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COMPTE RENDU 



DES TRAVAUX 



D'ASATOMIE, DE PHYSIOLOGIE ET DE PATHOLOGIE 

Rédigé par le W ANQELO PUQLIESE 
aide au Laboratoire de Physiologie de Sienne. 



I. 

A. MARGAGCI (Palerme). 

8ir le peiTotr Uzlqie dû taag de then. 

Ijf matên«?I d'étude fut recueilli avec toutes les précautions pour en garantir la 
^ ««^nation parfaite. L'injection fut faite dans les veines ou dans la cavité péri- 
iiA^ak; les lyniptf'imcs présentés par les animaux furent ceux d*une paralysie pro- 
<r«auve. «ans phéooinèni's convulsifs, spécialement chez les chiens. Les doses 
ff'jftellev n'ont pu être déterminées, parce que lo sang de thon a présenté de fortes 
laristMOB dan^ son pouvoir toxique. 

L ae température de 60^ centig., pendant 10', fait perdre toute propriété toxique 
ij iBfif de thon. Avec l'adjonction de quelques gouttes d'acide chlorhydrique on 
èâieai le nv*me effet. 

^*n «ipénmenta aoaai le aang des grosses tortues marines, et de l'espadon (épéc 
e merr- il est également toxique, et les phénomènes présentés différent peu do 
mx de l'eaipoisûODenient par le sang de thon. 

L'Auteur croit que le poison des animaux marins sur lequel il a expérimenté, 

. cûfiime celui des murénides étudié par le Prof. Mosso, un corps aihuminoïde. 
iAAi k l'origine de ce poison l'A. rejette l'hypothèse qu'il soit engendré danw 

•AAtf : maif il croit plutôt qu'il se déverse du canal intestinal dans lo torrent 
r^ulaloirv. Un grand nombre de faits concorderaient avec co concept, et l'A. se 
rrfmpf k \érifier si la toxicité du sang des divers animaux étudiés dépend de la 
tfvidt digestive dans laqoelle ils se trouvaient. Il ne croit pas, ce|)endant, que 
BC puisse identifier l'aetion de ces poisons avec celle des poisons obtenus des 
des serpents. 

é$ MMM^. - TfM XTI. k 



II COMPTE R^NDU DES TRAVAUX 

II. 
D. BERTELLl (Pise). 

Contribution à la stmetnre de la eonohe moyenne 
de la membrane tympaniqne ehei le eobaye. 

L*A. annonce un travail sur la couche moyenne (membrane propre) de la mem- 
brane tympanique chez Thomme et chez d^autres mammifères. En attendant, il 
communique quelques résultats auxquels Font amené les recherches qu*il a faites 
dans la membrane propre du cobaye. Dans cette membrane, avec la méthode de 
riinprégnation métallique, conseillée par Tartuferi, il put mettre en évidence une 
grande quantité de fibres élastiques qui s'anastomosent entre elles et constituent 
un réseau à mailles de dimension et de forme variées. Les fibres se trouvent sur 
toute la superficie de la membrane, plus serrées et plus grosses à la périphérie, 
et s^avancent jusqu*cn proximité du manche du marteau. Tout cela fait justement 
supposer qu*il se trouve des fibres élastiques* en abondance dans la membrane 
propre des autres mammifères. 

Avec la méthode de Tartuferi, outre les cellules fixes du connectif placées dans 
les lacunes qui se trouvent entre une fibre et Tautre, il a mis en évidence d'autres 
cellules fixes qui s^appuient sur la membrane et sont munies de nombreux pro- 
longements. De plus, il a trouvé que, à la périphérie de la membrane du tympan, 
il y a des cellules qui ressemblent à celles que Joseph Gruber a décrites comme 
étant une formation cartilagineuse autour du manche du marteau. 



III. 
S. BIANGHl et A. GOGCHI (Sienne). 

Snr la topotri^phle des bronehes 
par rapport à la paroi postérieure dn thorax. 

Bianchi et Cocchi, en examinant 21 cadavres, ont déterminé les rapports que 
contracte l'arbre bronchique (trachée, grosses et moyennes bronches) avec la paroi 
postérieure du thorax. La trachée est déplacée dans son extrémité inférieure, sur 
le côté droit de la colonne vertébrale, et sa bifurcation correspond au corps de la 
5* vertèbre dorsale. 

La bronche primaire droito, plus obliquement descendante que la gauche, cor- 
respond au 5* espace intercostal: la bronche primaire gauche court parallèlement 
à la 6« côte. Les deux bronches primaires se divisent en grosses bronches, supé- 
rieure et inférieure; la grosse bronche inférieure de droite donne constamment un 
gros rameau ventral qui se porte au lobe moyen. Les bronches inférieures et les 
bronches supérieures se divisent ensuite en trois on en plusieurs ramifications qui, 
h leur tour, se subdivisent 

L aire bronchique (grosses, moyennes bronches) s'étend, verticalement, du 4« es- 
l>ac(i intercostal, ou 3* côte, au 8* espace et, transversalement, à 4 ou 5 cent, en 
dehors de la ligne moyenne (crête épineuse). 
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IV. 
A. PUGLIESE (Sienne). 
U traatflitflon de sanf homofr^ne déAbrlné dans le péritoine , 

et l'éehaiife matériel. 

L'A. mentionne brièvement la littérature de cette question et la méthode suivie 
iiai \» expériences; il expose, en partie, les résultats de ses recherches, faites 
Um ie Laboratoire «le Physiologie de Sienne. U trouva que, à la suite de la trans- 
fa-KA {iéfitoQéale: 

1* Lt perte, en poids, n'est pas notablement influencée par les nouvelles con- 
lîiofli (Uns lesquelles est placé Tanimal transfusé. 

2* Lt quantité mqy«iiie« joamalière, des urines ne subit pas de variations 
ippnnahlei. 

> L ehmination moyenne, journalière , de Turée avgmente considérablement 

:^ np|»if à la perte journalière de poids. 

N 
4' Le quotient nr-p: s'élève, et non seulement à cause de l'augmentation de 

>iiibiDation lio Tazote, mais aussi par suite de la diminution de lexcrétion de 
. aaLvdride phosphorique. 

I*« cet résultats il croit pouvoir tirer la conclusion générale que € au moins 
■im^ partie du luing transfusé fut consommé par lorganisme, comme élément aioté ». 

1 
V. 

TARULLl (Florence). 
9mr U Talear natrltlTe de U géUtlae. 

Ijt Ir (y\^i expose les résultats des recherches faites par le D' Tarulli dans le 
î^t^ritoire do Physiologie de Florence. L*A. étudia comment se comp)rtait Téli- 
'z.iT.iUon de l'a/ote et du phosphore, chez un chien tenu h jeun pendant ^ jours, 
• t BPi'iol on adiiiinintrait , à diverse» périodes, une certaine quantité de gélatine. 
L'A trouva qii«* l'Azote n'augmente pas inimé<Iiatenient dans les urines, après 
. »'ir:iiai«trBtifin «le gélatine, mais que l'on a, au contraire, une légère et graduelle 
i ^-?zi-*oUtion d'a/ote fiendant pluKieurfl jours. 

Il t^«'.iva é(ralciiient que, h cette augmentation dans Téliniination de l'Azote, cor- 
•vtfpnùd une diminution dans Tcxcréticm du Phosphore. 

L^ D' Oddi conclut que ces rénultats , joints h ceux qui ont été obtenus par le 
r^ pij/tiese avec la transfusion <le san^ homogène dans le fM^ritoine des chiens, 
riQtrent la vérité» de l'opinion du Prof. Lucinni, € que certaines «ulHitanccs ont 
p.n. spré« a\oir été alMiorlN'*es , de paMser h travers les éléments vivants des 
ift. aljn d'y subir les modifications qui leur sont n/veasaircs pour devenir propres 
% \m réir.tt^^ration des tissus, ou ëtro utilisées connue source de force ou de chaleur ». 

VL 
G. MARTINOTTl et A. TEDKSCHI ^Sienne). 

Hir les effets de riaecalatloB directe do eliarbea 

daat les eeatres nerfeax. 

D'après les rechercbes qu'ils ont faites, les A A. ont été amené** aux conclusions 



rV COMPTE RENDU DES TRAVAUX 

i^ Les animaux très sensibles au charbon, comme le lapin et le cobaye, suc- 
combent à rinoculation dans les centres nerveux, beaucoup plus rapidement que 
ceux qui sont inoculés par d^autres voies. 

Les AA. ont vu mourir des cobayes en moins de 12 heures et des lapins en 
moins de 24 heures, à la suite de Tinoculation du charbon dans les centres nerveux. 

29 Les animaux qui, sans jouir d'une immunité absolue, présentent cependant 
une grande résistance à Finfection charbonneuse, comme le chien et le rat blanc, 
périssent rapidement lor8qu*ils sont inoculés de la manière susdite. Plusieurs chiens 
robustes moururent en moins de 24 heures; un grand nombre de rats, en moins 
de 20 heures. 

3^ Les animaux qui, comme les pigeons, jouissent d*une immunité très rela- 
tive, succombent constamment à Tinoculation, dans les centres nerveux, d*un virus 
qui ne tue pas les animaux de comparaison, inoculés sous la peau. Cependant la 
mort arrive plutôt lentement. 

40 Dans tous ces cas, Tissue mortelle n*est due ni au traumatisme, ni à Taction 
de substances contenues dans les cultures de charbon, parce que les animaux de 
la même espèce, inoculés dans la même localité, avec des procédés identiques et 
avec les mêmes cultures, mais stérilisées avec le filtre, n'en éprouvent aucun 
dommage. 

5* La mort a lieu par une véritable infection, puisque l'on a multiplication 
intense des bacilles dans les méninges, dans les ventricules cérébraux et dans le 
canal central de la moelle, pénétration des bacilles dans le sang, réaction de la 
rate et présence de bacilles dans cette dernière. 

6* Les cerveaux des animaux infectés de la manière indiquée ci-dessus, intro- 
duits, par petite portion, sous la peau des lapins et des cobayes, tuent les animaux 
de la même espèce ou d*espèce différente, plus rapidement que le charbon 
cultures ou du sang, si virulent soit-il, et conduisent à la mort les chiens et k 
gros rats qui sont, spécialement les premiers, presque absolument réfractaires 
rinoculation soi^^utanée du virus charbonneux ordinaire; en d'autres termes, 01 
a une exaltation de la virulence de Tagent infectif. On obtient le même résultai 
en injectant, sous la peau, une émulsion aqueuse des cerveaux susdits, tandis que, 
si Ton stérilise Témulsion, elle ne produit pas d'effet nuisible. 

7» Les altérations des centres nerveux, consécutives h ce mode d'infoction^ 
sont caractérisées par une très grave hyperhémie méningienne et par Tappaiitioi 
d*un exsudât riche en leucocytes. La substance nerveuse présente des phénomène^^^ 
de nécrose dans la partie qui est en contact plus direct avec Tinvasion bacillaire^ 
tandis que, dans les autres, on remarque un œdème plus ou moins grave. 

Vil. 

G. MARTINOTTI (Sienne). 

Sar la Phagocytose. 

Le Prof. Martinotti, d'après ses observations sur le processus de la phagocytose, 
dans la rate du mus decumanus, croit que les bacilles du charbon qui se trouvent 
dans la rate, en partie contenus dans le protoplasma des cellules, en partie libres, 
et qui présentent des signes de dégénérescence morphologique, se trouvent dans 
cette condition parce que, le suc splcnique contient une substance nuisible à leur 
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outhtion. Les bacilles du charbon, dans ce milieu, tombent en décomposition et 
wot «unité, comme corps morts, engloutis par les cellules de la rate, dans les- 
qurilss on les trouve à cAté de détritus de substaoce chromatique, de globules rouges 
|iui OQ moins décomposés, de granules de «pigment 

LA. fait également observer que, chez les animaux aussi, dans lesquels on ob- 
«rrT« des phénomènes de phagocytose apparente dans la rate, toute trace du phé- 
b-Hnéos manque dans le point où Ton a fait Tinoculation, là où les bacilles et les 
Imoûcytes, en contact les uns des autres, sont abondants, et où la lutte, à laquelle, 
%uiTiDt la théorie de Mentschnikoff, les leucocytes prennent une part si active^ 
e^ plus arhamée. 

VIIL 

A. TKDESGHI (Sienne). 

8«r la fragmeatatUa du myoearde. 

J<j*qu1 présent, personne n*a prouvé, d*une manière indiscutable, que cette lésion 
B'eit pis un eflet de la putréfaction; personne ne Ta produit^ expérimentalement. 

U pliu souvent elle n'accompagne aucune autre lésion ; TA. Ta cependant vue 
^M U voisinage de quelques abcès du myocarde, dans trois cas de myocardite 
("«ralente métastatique. Les dégénérescences et les inflammations du myocarde ne 
^Ci)4enC pas avoir <le connexion avec cette lésion. Dans le but d*éclaircir s*il 
ofit OQ non d'un phénomène |)Ost-mortel et si, étant donné la lésion anatomo- 
9«tlM)l<igique. elle dépend comme telle, des maladies qu*on Ta vue souvent accom- 
p**iMf, l'A. a exécuté plus de 40 expériences sur <les chiens, de» rats, des chats 
«t de« lapins, tantt'it en agissant directement sur le myocarde avec des aiguilles 
^^^i^wi au feu, tantôt en en troublant la fonction normale et la nutrition, au 
^'>«n ds bleMsures des contres nerveux et de la section des pneumogastriques, 
'ii'ïiijt, enfin, en produisant dos infections générales. 

U ubttnt la l«^ion. Maniement autour des blessures du myocarde, faites avec des 
>^Uei rougioa au feu. 

U put constater, au moyen de la section des ncrfn pneumogastriques, une trace 
^ Is mniic lé«iony consistant on une visibilité exagérée de la substance cémentante. 

Il eut Puccasion d'étudier la lésion diffuse chez un vieux chien. 

l-eiiat«iice de cette lésion anatomo-pathologiquo étant démontrée, TA. chercha 
«■ elW pou\ait être provoquée par la putréfaction. Bien qu*il laissât le processus 
^.trtfictif procéder jusqu'à la complète dé(.*ompositinn, il ne put jamais obser\'er 
•* WiQ en question dans Icn cœurs qui ne la présentaient pas auparavant. 

(^ oei oLa<>r%atiunfl TA. dckluit: 
1* {^e la lésion peut se produire pendant la vie. 

^ (^*il n*esl pas encore démontré qu'elle puisse se produire après la mort , 
K^r làrtum de la putn'*faction. 

wA rBp|«»riu également quelques données statistiques reoueillieti de 236 cadavre» 
; .• fufsnt «-ompicteuient étudiés, et dans lesquels l'examen microscopique du cœur 
.^? dit a%vc !<* plus grand soin. 

'J rwoltH^ait de ces 'lonnées: 
{fae, aur 48 ^'p des cadavres, cette lésion se trouve plus ou moins diffuse, 
(^ie, cbei les enfanta au-dessous d'un an, elle n'existe pas du tout. 
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ThieT'ReiehM. Dvdm les recherches bibliographiques que TA. a faites, il n'est par- 
«rflu à trouver « sur cette question , qu*un seul mémoire , celui du Prof. Cesarc 
s j-iiiti de Pise, publié en 1853 dans le XV* vol. de la II* série des Memorie del- 
IXccade^nia délie seienze de Turin. Cependant Studiati s'occupa seulement de la 
■^li» macroscopique, mettant en lumière quelques faits qui sont également con- 
tnaèy par les observations de TA. 

X. 

S. BIANGHI et F. MARIMÔ (Sienne). 

8ar qaelqofs anomalies erAniennet des ftllénés. 

H:inchi et Marimô exposent les résultats obtenus de Texamen de 1019 crânes 
Uli.Dts du Phrénocome de Reggio Rinilia. Les anomalies prises en considération 
fc'.t Suture m«*topiquo — Processus frontal du temporal — Fossette occipitale 
■..•liant' — Créic frontale — Trou de Givinini ou ptcrygo^*pincux — Duplicité 
•-* r^ji z\yomatiqiie — Apophyse lémuricnne. 
hi n^um«'*, ils concluent que: 
1* \js* anomalies cninicnnes dépendent peut-être plus de la région d'origine 
*'j cr^\ne$ que des maladies et du degré d'intelligence des individus auxquels ils 
* » -^tartinaient. 

^ Dan« les forme» dégénératives, on trouve plus rarement que dans les formes 
~^ > *honévn»tiques, des anomalies purement osseuses et liées au développement ce- 
-i«l. 

> Il n>\i«te paît de rapport direct entre la folie et les anomalies crâniennes, 

**:• cvlle-<*i wnt U-auroup plus fréquentes chez les fouif que chez les normaux. 

I* l^ concept d'une anomalie osseuse, rendu plus clair par TcmbHologic et 

'-«-^ l'anatomie compan'ts parfois n*est pas cfmfirmé par IVtude statistique anthro- 

I Hpquc . 

V Ou bien ces anomalies, conKÎdt^rées comme régressives, ne le sont pas tou- 
:r\ ou bien il peut y avoir des alién(''8, même avec des fonnes dégénérât ives, 
-* TA: les pn-^-^ntent que danH une tr«'*s faible mesure. 



XL 

F. MAKIMn (Pnrmc). 

L^ coccyx dana le aqaeletto dea criminels* 

I- A., utiliiant un riche mati'ricl si]uclettique qui lui fut offert |>nr Tlnstitut ana- 

V>*..{Uf« de Panne, et romijosi.* de fV*> Hipielettes de criminels, a étudié le coccyx, 

:"L* h-«iu*trr la question, encore déliattuc, du nombre nonnal des vortébn^ coc- 

'inffiur%. Sur 5ft coccyx. privtV^ d*AiitreH anomalies vertcbrales, il en trouva: 

i\, évidofiiment formés de 5 vertèbreM; 10 de quatre, mais avtn* la dernière 

:«..'•. ue d'un, ou rarement de «leux tuliercules pluM nu inoinH soudé<> uviv la 4* 

irfi*l.fç, de manière à fnirc soupçonner rexistencc pnVétlenle d'une > vertèbre 

i-'t.nc»-» 

W avec 4 vertèbres seulement. 
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XIV. 
0. VALENTl (Camorino). 

S«r inUtUfeaèse de U néTroglle et de U eellale nerfeoie 
ehei qaelq«es poissons ehondroptérjflens. 

L< Prof. Romiti, aa nom du Prof. Valenii, absent, expose les résultats de quel- 
(pet recherches exécutées par ce dernier, à la Station Zoologique de Naples, sur 
i'hutoipeiièie des éléments cellulaires dans le cerveau des Torpilles, des Mustélides 
€t des PrisHuri. 
C» recherches amenèrent TA. aux conclusions suivantes: 
d; des cellules ectodermiques, qui forment primitivement la gouttière médul* 
Uinp, prennent origine des éléments pourvus de prolongements abondants, s anaa- 
t.€n<MaDt entre eux, lesquels constituent un tissu semblable à celui que Lahousse 
• àrcni dans le ceni-elet embryonnaire de quelques mammifères, sous le nom de 
m^'T^oçlie embryonnaire ; 

6; le« cellules de la névroglie de l'adulte et les cellules nerveuses prennent 
^rz^éSt- di.* ce tÎMU, par des transformations graduelles; 

e, k la constitution de la névroglie prennent part aussi quelques leucocytes 
Mtrt»* des vaisseaux, et un grand nombre d'éléments mcsodermiques qui, de la pie- 
sïèr«, s'insinuent dans Tépaisseur des parois cérébrales. 

XV. 

0. VALENTl (Camcrino). 
8«r des os s«nivménilres dn des da nés. 

I-« Prof. Romiti, au nom du Prof. Valcnti, décrit quelqueH variétés des os na- 
wix, lesquelles portent h conclure que la partie supérieure des os incisifs peut 
B ^««i «^ rt*niX)ntrer chez l'homme, ou soudée à l'apophyise montante des maxillaires, 
. « «éparèe de celle-ci. 

XVI. 
ly CONSKîLIO (Palerme). 

Hjr rexeiUtloB d« metiTBen central du Taf«e 
à U nlto do FftiTaelienieBt du nerf sptaal. 

Le Pmf Marcaoci, au nom du D*" Consiglio, absent, cxiKwe les résultatH que ce 
Ufrzjer m obtenus dans le Laboratoire de Physiologie do Palerme, en excitant le 
U'JL rentrai du vague après Tarmchement du nerf spinal, pratiqué avec la mé- 
",-3àe ie Ci. liemard 

>«ii«aat l'A., dans les conditions où Ton a onhnaircment l'Arrêt de la respiration, 
l'excitation do bout central du vague, on n'obtient plus cet arrêt après Tar- 
nt du nerf spinal. 

n eoDclut que les fibres d'arrêt de la respiration courent par le nerf spinal, 

. v> manière centnpète, comme les fibres d'arrêt du cœur courent d'une ninnièro 

bîr.fufe par le même nerf. 



k-4, 
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Après rarrachement du nerf spinal, non seulement on n*a plus rarrét, mais on 
a, au contraire, une accélération de la respiration. Gela indique que, tandis que 
le nerf a perdu ses propriétés inhibitrices, il a conservé ses propriétés de nerf ac- 
célérateur. Ce fait positif exclut le doute, que le manque de Tarrêc, après rarra- 
chement du nerf spinal, soit dû à des lésions subies par le nerf durant les ma- 
nœuvres opératoires. 

L'accélération est due, selon toute probabilité, à des fibres accélératrices qui 
appartiendraient au sympathique (Spallitta). 

XVII. 
G. RAIMONDI (Sienne). 

Un eA8 d'empoisonnement suivi de mort, par les fruits dn Taœtcs baccaia 
(Relation avec observations et reeherehes expérimentales). 

L*A. rapporte qu'en septembre 1890, à S. Golombano al Lambro, mourut un 
enfant de 4 ans, quelques heures après avoir avalé un grand nombre de baies 
mûres d*if ( Taœus), tandis que d'autres enfants, qui avaient également pris de ces 
fruits, ne ressentirent aucun trouble. 

L*A. expose Tensemble des symptômes présentés par le malade et le résultat <1< 
Tautopsie; il compare le cas avec un petit nombre d'autres que lV)n trouve d&i^ 
la littérature et il explique Tissue mortelle par le fait, que Tenfant avait av&l^ 
aussi les graines qui sont toxiques, tandis que la pulpe des baies est inoflfensiir^- 

Il ajoute quelques données, concernant Tétude toxicologique entreprise avec dî" 
verses parties de la plante héroïque, à l'appui des recherches connues de LucsjSf 
de Marmé et d*autres. 

XVIII. 
G. RAIMONDI et A. DEI (Sienne). 

Sur rinnoeaité d'an grand nombre de eoalenrs dérivant dn gondron^ 
et) en partiealfer, de celles qu'on appelle Yinolines 

(Vinoline a, Vinoline P; Bordeaux B; Bordeaux R; Ponceau R, 

Ponceau 3 R, Rouge Biebrich). 

Le Prof. Raimondi rapporte que, à la suite d'un procès pour séquestre d'une 
grunde quantité de vin colore avec une Vinoline (cas pratique, étudié par l'A. ap- 
pelé comme expert en consultation au Tribunal de Sienne), il voulut instituer, en La- 
boratoiro, une série de recherches et d'expériences sur les animaux (lapina et chiens; 
en administrant, par la bouche, soit à petites doses, mais continuées pendant long* 
temps, soit à doses élevées et graduellement croissantes, différentes substances co- 
lorantes panni celles qui sont le plus en usage pour colorer artificiellement le!% 
vins. Le résultat de cette première série d'observations concorde avec le résultat 
des observations de Cazencuve et Arloing, de Bcrgeron, de Weil et d'autres ex- 
périmentateurs, et il démontrn bien qu'un grand nombre de substances colorante^ 
dérivées <lu goudron sont inoffonsivcs. Dans le mémoire que l'A. publiera tu ej> 
tenso , il rapportera les résultats des recherohes faites avec un grand nombre 
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iaatre» tubstancfit colorantes employées pour colorer les aliments, les boissons, 
W« objeCs d*u8age , etc. , et il indiquera aussi les nitro , azo et diaxo dérivés du 
p'ulroa. qui seront reconnus comme véritablement toxiques ou même comme 
t «tant pas absolument inoffensifii. 

XIX. 

G. RAIMONDI et B. GlULUNl (Sienne). 

Le Plié«7l«rétliaDe et FHypnaK f^s noiiTeaiix hjpnotlq«es 
lUril, UrétliABe ehleraliqaey Somnal, Hydrate d'Amylène, Chloralamide) 

dftBS la Clinique thérapfatlqoe de Sienne. 

liât conclusion!* tirées d*un grand nombre d'expérieaces sont les suivantes: 
1' I^ Phénylurétbane est bien un puissant antithermique, mais son action 

9M pas uniforme, pour le degré, chez tous les fébricitants. Il est nécessaire d*é- 

(i«-<jTor 1«? mode et le degré de réaction de chacun des malades, ce qui ne dépose 

}At «D fA\eur d'un large emploi du nouvel antipyrétique. 
OoiDiDe antirhumatismal, le Phénylurétbane est inférieur au Salicylate de Soude ; 

wn&tf paralg<'*sique il a donné de bons résultats dans un cas de sciatiquc. 

2* L'Hypaal, comme combinaisim de Tantipyrine avec le Chloral, peut avoir 

foclqus indication «spéciale comme hypnotique paralgésique; mais il n*y a aucune 

H»* de donner THypnal au lieu du Chloral ou de Tantipyriue quand ceux-ci 

Mt indiqués par eux-mêmes. 

3 Le<i nouveaux hypnotiques (l-ral, Uréthane chloraliquc, Somnal, Chlorala- 

atK Hydrate d'aïuylèae) {Hmvent tous avoir une certaine indication, mais ils ont 

^ r««imnii4 moins actifs que le Sulfonal déjà étudié par le Prof. Raimondi et 

H- ^ Prof. Funaioli (1). 

XX. 

V. LISINI (Sienne). 

Har les prsprlétés et sar l'action biologlqae 
df> la Snlfaldhéyde llqalde on Thioaldhéyde. 

I. A . .^ui a déjà étudié Taction de la Sulfaldhéydc solide C^), expose ici les ré> 
• -'^ît d<.' «es recherches nur Taction de la Sulfahlhéydo liquide: 

t* Iji Thuialdbéyde c%i une HulMt.'inoe chiiniqueincnt très instable, et doiuM» 
^ fwjcKt/ii rep'MiMsant4*s, d'odeur et de savour. 

.** Comme hypnotique, elle produit le sommeil, chez \va lapins, Hculciueiit h 
^«tf^ dnae*» 

> Klle produit la paralysie do la respiration et a une :ii*tion toxique sur le cœur. 
I* Par se^ propriétés chimiques et toxiques, elle se diffôremMe de la Trithio- 
fli'fir\ile o«i Sulfoparaldhéydo ^Sulfaldhéydc solide) qui n \\\\o imiKtrtance r<'H>llc du 
r^^ pharmacoliifrique, sinon t*gnlcment i^our la pratique iiK'dioale. 



( 4rr/iii*fe per le malttttie neruose^ faso. V, 1><H.^. 
/ .Anmnit di ehêtnica e di fàrmacologia^ 1H{¥). 
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XXL 
S. ORIMALDI (Sienne). 
Sar la p Galaetane. 

L'A., dans le but de compléter Tanalyse et d*établir la composition de la P Gt- 
lactane, a soumis à la combustion cette espèce de dextrine isolée par G. Campaai 
et S. Orimaldi des graines du Lupinus albus. L^analyse donna des nombres qui 
concordent beaucoup avec ceux que réclame la formule C^H^qO^. L*A. détermina 
ensuite dans quel état de condensation se trouve le noyau CS^ H|^ O5 dans la p (70> 
lactane^ en appliquant à son étude la méthode cryoscopique de RaoulL 

La grandeur moléculaire, déduite de nombreuses recherches cryosoopiqnes, fini 
assigner, à la p Oalactane, la formule G4gHgQ04Q, soit (C0H10O5)*. 

XXIL 

S. ORIMALDI (Sienne). 

De quelqaos principes Immédiats du Lupinus cUbus. 

Dans Texécution de Tanalyse immédiate de la graine du Lupinus commun, en^ 
treprise il y a dix ans par le Prof. Gampani, et poursuivie par G. Gampani ^ 
S. Orimaldi, il a été constaté que la coloration rouge, qu'acquiert Tenveloppe de 
la graine du Lupinus quand on la soumet à la réaction Wiesner, est due à la 
présence de la Lignine. 

Gette réaction, très sensible, mais non exclusive et non caractéristique pour 
Taldhéyde vanillique (parce qu'elle Ta de commun avec la lignine, avec la eoaifé* 
rine etc.), n'autorise pas à croire que la Vanilline, déjà isolée des graines du L*^ 
pinus albusy y existe à l'état libre; elle peut, au contraire, s'y trouver à l'état de 
glycoside ou d'autres produits d'accouplement. 

XXIII. 
0. VlGARELLl (Pérouse). 

Sar risotonle da sang dans les derniers Joars de la grossesse, 
pendant les conohes et dorant rallaltement. 

L'A. dit que son étude eut pour point de départ un travail de Limbeck € sur 
les modifications des globules rouges du sérum du sang dans les maladies ». D 
rappelle que les corpuscules rouges, dès qu'ils sont en contact avec l'eau distillée, 
perdent leur substance colorante, et que l'action dissolvante de l'eau distillée sur 
eux ne se produit pas quand on remplace l'eau par une solution de chlorure de 
so<liuni de concentration déterminée. 

li rappelle que. Hamburger, le premier, employa la parole isotonie pour indi- 
quor la résistance des globules rouges à l'eau distillée. Il déduit que plus est basse 
In concentration d'un sel destiné à compenser l'action dissolvante de l'eau, par 
rapport à certains corpuscules de sang, plus est grande la résistance de ces cor» 
pus<*ules à l'eau clle-mcme. 
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U lai mibU da plot grand intérêt d*établir ai la gestation, les coaches, Tal- 
UileiDent, ne modifieraient en rien la résistance des globules rouges, c'est-à-dire 
W«r iaoloaie, du moment qu'ils produisent des variations considérables sur le pou- 
voir héoiûglobinique et dans le nombre des globules eux-mêmes. 

Oiitn riaotonio 8u sang, TA. prit en considération le pouvoir bémoglobinique 
fC k nombre des globales rouges; il détermina également quelle était Tisotonie 
4si glûbuiea rooges chez les femmes saines, non à Tétat de maternité. Chez toutes, 
il tint compte de Tige, de la constitution, du poids, de l'alimentation, et, en outre^ 
éê répoqœ de la groei oaao , de la journée de Taccouchement et de la durée de 
rtlUitement 11 évita ou sospendit les recherches, sur celles chez lesquelles la 
ftiiHiott, les couches el Tallaitement n'eurent pas un cours normal. 
Il fnl amené, par de nombreuses expériences, aux conclusions suivantes: 
1* L*iioCo&ie du sang, chez les femmes saines, non à Tétat de maternité, oscille 
iBtre a4ft et 0,48 % <^ NaG. 

2* Chez les femmes enceintes on observe des variations de peu d'importance 
jaque vers le 8* mois de gestation. 

> L'isoionie du sang» dans les deux derniers mois de grossesse , est notable- 
Bcit diminoée, 0,544),56 %. 

I* L'aecouchement détermine une notable diminution dans la résistance des 
fiofcalfli roogea, OfiMfi2 ^/^ spécialement dans les premiers jours qui le suivent, 
rd T ■ eu de grandes pertes de sang et si le sujet est de constitution délicate. 

> Chez les accouchées qui nourrissent, cette diminution de résistance est en- 
core pbi aoeentoée, OfiZ-Ofiô Vo* 

^ Cette résistance commence à augmenter 8 ou 10 jours après Taccouche- 
aat, 4*aiie manière lente mais progressive; elle s'effectue plus lentement encore 
te Im accouchées qui nourriasent. 

7* Chez les nourrices, le pouvoir isotonique du sang atteint rarement la 
■Ofwoe normale, même après un grand nombre de mois d'allaitement. 

î^ Od a remarqué un certain rapport, qui n'est paH toujours constant, cepen- 
^ totre le pouvoir bémoglobinique, le nombre des globules rouges et leur iso- 
tflt^ din« le sang des femmes examinées. 

l'A explique ce résultat , qui pourrait «embler étrange, en conHidérant qu'un 
«(oiefMnt «le l'organisme peut nous être révélé par une diminution de résistance 
te flotules longteiii|M avant qu'il ne le soit par une altération numérique des 
svpuKrales et de l'hémoglobine, conséquence immédiate de celle-là. 

Obsbi au pouvoir bémoglobinique et au nombre des globules rouges, les résul- 
(■ii «bisaut coDOordent avec ceux d'autres expérimentateurs. 

XXIV. 

LANDO LANDl (Pise). 

ftr Im MHtoawt t#xl^ttes prodaltei par le bacille dn charbaa. 

Haaitta et Martin, Briager et Frftnkcl purent séparer des cultures du bacille du 

oa des organes et du sang des animaux morts de cette maladie, des al- 

losiqoeB, douées même, selon Hankin et Martin, de propriété vaccinale. 

chcffcliea furent répétées par l'A., à Paris , pour la partie expérimentale. 
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dans le Laboratoire de M** le Prof. Straus, et, pour la partie cfiimique, dans la La- 
boratoire de M' le Prof. Gautier. 

De nombreuses expériences faites à ce sujet ramenèrent aux conclusioDs mi- 
vantes: 

lo Du sang et des organes des animaux charbonneux on peut extraire des 
substances albuminoïdes (albumoses) qui n*ont pas de toxicité manifeste, ni de pit^ 
priété vaccinale. 

^2o Des cultures du bacille du charbon on peut extraire également des albo* 
moses, mais on ne peut pas non plus affirmer la toxicité de ces demièrea, et leur 
propriété vaccinale est absolument négative. 

L*A. trouva que les albumoses citées donnent, outre leurs réactions propres, cellei 
des corps alcaloïdes et, entre autres, des composés cristallisables avec le Chlorure 
de Platine. 

L'A., en raison du mode particulier de se comporter de ces substances, et d*aprM 
ses propres observations, croit qu*ellcs cristallisent; cependant Timportance extrén* 
du fait rengage à être encore réservé à ce sujet. 

Dans une seconde partie de son travail, l'A. a recherché les bases dans le sang 
et dans les organes des animaux morts du charbon. Il put en séparer trois ee- 
pèces; une, appartenant à la série des teanthines, non toxique, non douée de pro- 
priétés vaccinales; une seconde, appartenant à celle des bases carbopyridiq%tê9^ qoi 
est toxique et qui tue les animaux avec des phénomènes convulsils tétaniques; 
une troisième, encore à identifier et à étudier dans ses propriétés. 

Suivant TA., tandis que la première serait Tcxpression chimique du travail 
destruction cellulaire dans Tinfection charbonneuse, la seconde expliquerait 
grand nombre des phénomènes importants qui constituent l'ensemble sémiologiqiaé 
de la maladie. 

Des recherches pratiquées par TA. sur des lapins sains, démontrèrent l'absence 
des bases de la série carbopyridique dans les organes et dans le sang de ces animaux 



XXV. 

A. NANNOTTl (Pise). 

Dn poDToIr pathogène des prodalts des stAphylocoqnes pjrogènes. 

L'A., après avoir mentionné Timportance de l'étude des produits des différents 
microorganismes, fait observer que, parmi les pyogènes, les produits du seul std- 
phylococcus pyogènes aureus ont été étudiés en partie. Les produits d'échange de 
ce microorganisme, d'après les recherches qui existent jusqu'à présent, auraient la 
propriété de [5roduire de la suppuration et d'exercer une action délétère sur le mi- 
croorganisme susdit. 

Le but des recherches de l'A. était d'étudier quelle importance a rabaorption 
des produits de la suppuration, par rapport au marasme qui se produit ches les 
individus affectés de suppuration chronique. Dans ce but il a pratiqué, dans le 
tissu cellulaire sous^utané, dans le sang et dans la cavité péritonéale des lapins, 
des inoculations de produits stérilisés et réduits h Va* obtenus au moyen de eol- 
tures, cil bouillon , du staphylococcus pyogcnes aureus et du staphylococcus piyo- 
fjenes albus. Avec l'inoculation de i)etites doses de ces produits, répétée régulière- 
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ment chaque deux joan, pendant une période de 15 jours, TA. est parvenu à 
pmdutre, chez les animaux en expérience, un marasme semblable à celui que Ton 
èiif !• chei les individus affectés de suppurations chroniques. 

L'A., à la suite des altérations anatomo-pathologiques , locales aussi bien que 
râtfmles, rencontrées macroscopiquement et histologiquement , croit pouvoir ad- 
a«ctrt indtsctitablemcnt , dans les produits d'échange biologique de ces deux sta- 
^kTlocoques. un fort pouvoir toxique. 

L'A. fiiit «également remarquer que, d'après ses expériences, Tinoculation des 
^uti d'«change dans le tissu cellulaire 8ou»-cutané produit des troubles bien 
;itM gnves que l'inoculation des mêmes produits dans le sang et dans la cavité 
pmiooêale. 

L'A. croit que les troubles sont moins graves à la suite de l'inoculation dans le 
B^ et dans la cavité péritonéale, à cause de la rapidité avec laquelle les produits 
tNvttlÂ sont éliminés de l'organisme, ou bien qu'il existe réellement dans le sang, 
i.&n que le pense Behring, un pouvoir toxicide qui sert à diminuer les effets to- 
iqMi des substances inoculées. 

U ppurrait aussi se faire, suivant l'A., que les produits introduits dans le cou- 
nu circulaluire, subissent une modification chimique et fussent tellement diluée 
fi lIi D'eusent plus aucun effet dans leur contact avec les cellules. 

.\vtc riooculation sous-cutanée, au contraire, par suite des produits suppuratifs 
fii K développent, on a, non seulement la résorption des produits inoculés, mais 
fKnre celle des proiluits de la décomposition cellulaire à raison de la leucocytose 
oflimmatoire* lesquels pourraient exercer une action toxique plus puissante. 

L'A. observe, cepcndsnt, qu'avant d'attribuer ces résultats expérimentaux aux 
^ que l'on rencontre cliniquement, il faut tenir grand compte de la variabilité 
k b ré^iftance des animaux et de la différence qui existe entre les produits ob- 
!«•» trtificiellement et ceux qui se développent par un processus suppuratif ; après 
sda 00 peut croire que le marasme, qui se produit chez les individus affectés de 
Sl^ntion, e*t dû, plut(*>t h la soustraction de matériel nutritif consécutive h U 
v.tiaudle dét.*omposition cellulaire, qu'à l'intoxication par résorption des pro- 
«ti île la suppuration. 
£:>*ttit«', l'A- ne se trouve pas d'accord avec Ueichel relativoinont h la pOKsibi- 
^ le produire chez les lapins, au moyen de ces produite, l'immunité contre les 



XXVI. 

M. R. LATIS (Modène). 

Effetii des brAlores tor les nerfk. 

L'A t'iuliit faire quelques expériences |)Oiir voir ni, en sectionnant un nerf avec 
if t:^!nnocaulére Paquelin ot en l'exposant, par conséquent, à une temp^ïrature 
v^ élevée, on avait, dans le moignon central, des altérationH pluK marquées que 
vi«« qui «e produiient quand la section du nerf u été faite avec un instrument 
traafhaot, et si, éventuellement, on avait auwi des lésions dans le système ner* 
«•«t ^«olrml. 

t«ae «ae bol« il a sectionné le nerf sciatique, avec le thermocautère Paquelin, 
csics 10 Upins et 15 rata blancs qu'il tua h intcr\'alles ditlorents, de IH heures h 
SU j^Mira. 
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De ces expériences il résulta pour TA., qu*il n'y a pas de différences importantes 
avec ce qui a été observé dans les nerfs sectionnés au moyen d*un instmmeni 
tranchant; on observe, en effet, la dégénérescence de tout le moignon périphérique, 
dégénérescence limitée dans le moignon central, mais qui, cependant, s^étend un 
peu plus que celle qui se produit quand la section a été £aite avec un inatrament 
tranchant, ce qui s'explique très facilement. 

Pour ce qui concerne les centres nerveux, ni dans le cerveau, ni dans la moelle 
épinière, TA. ne trouva jamais de signes de dégénérescence. 

XXVII. 
E. BURCl (Pise). 

Sur la Bantère de se comporter des artères 
à la mite de lésions traamatiqnes de la gaine et de la tnniqne adTeatlee. 

D*une série de 26 expériences, TAuteur déduisit que les lésions, même étendaes, 
de la gaine vasculaire et de Taventice sont compensées par la migration cellcdaire 
qui provient des tissus avec lesquels Tartère est en contact et auxquels elle adhère, 
et par la néoformation de vaisseaux qui remplacent les v(ua vasorum lésés. 

En isolant le vaisseau au moyen d*une enveloppe de mackintoeh ou d*an voile 
de gutta-percha (produisant ainsi, artificiellement, une condition qui peut se rtp* 
procher, par ses conséquences, de celles qui sont produites par des causes diverses, 
qui empêchent cette condensation ou lui font obstacle), il y a nécrose des éléments 
de la tunique externe et moyenne, mais, en même temps, et je dirais presque, en 
proportion inverse des faits régressif^ prolifération des éléments de la tunique in- 
terne, qui détermine (lorsque ce rapport ne se perd pas accidentellement, produisant 
une hémorragie secondaire) Toblitération de la lumière du vaisseau, par on pro- 
cessus très semblable à celui que Ton observe dans Tendoartérite oblitérante. 

Cependant, s*il arrive que, des limites de la portion lésée de Tartère en contact 
avec les points sains, ou (comme cela a eu lieu, parfois) à travers le voile de gutta- 
percha déchiré, il se fasse plus ou moins rapidement une migration cellulaire qoi 
détermine un processus compensatif, on n'obtient plus Toblitération du vaisseau, 
mais seulement, au-dedansde la tunique élastique interne, un tissu de néoformation 
qui devient bien vite un tissu connectif pourvu de vaisseaux, à Tintérieur duqoid. 
lorsque le processus est arrêté, il se forme une nouvelle tunique élastique interne 
et une nouvelle couche endothcliale. 

Dans un cas, TA. a pu observer, outre cette néoformation, des faisceaux de fibres 
musculaires disposés d*une manière concentrique, comme si, par le moyen du pro- 
cessus compensatif, à Tintérieur de la vieille paroi artérielle altérée, il allait 8*en 
former une nouvelle. 

XXVIU. 
A. GANTIER! (Sienne). 

Expériences nitérienres 
sur la toxielté des arines d'Individus inoenlés avee la lymphe de Keek. 

L*A. étudia avant tout le degré de toxicité de la lymphe pure, injectée dans les 
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des lapim et àm cobayes; il trouva qu'elle ne produisait pas (peut-être 
larcc qo'îl n'en poMédait pas une quantité suffisante) d'effet notable. 

DuM une seconde série d'expériences, TA. se proposa de rechercher l'agent to- 
ufM des urines des individus inoculés avec la lymphe de Koch, et, après l'avoir 
t!«ivc, de l'expérimenter sur les lapins avec l'injection intraveineuse. 

L'sfent toxique, séparé par le Prof. Oiannetti, sous forme de deux liquides leu- 
eoBàilniques. fut injecté dans la veine auriculaire de lapins, à doses croissantes, 
<t cft dernier lieu, à la dose élevée de ce. 1,80, sans aucun résultat. 

L'A. fait remarquer que la quantité d'urine envoyée pour extraire les leuco- 
aaiMi fut d'au moins KioO ce, quantité suffisante, d'après des expériences déjà 
hJm, pour tuer 347 kg. et **/^ de lapin. 

L*A. explique le fait avec l'hypothèse que la toxicité de» urines employées n'était 
i jt qo'en très petite partie aux leucomaînes, et que, peut4tre, d'autres substances 
1^1401 donné lieu à l'empoisonnement, par ex., les sels potassiques qui, dans les 
i^tniiOM d'itiolt'mont, auraient été éliminés. 

L'A. exécuta également des expériences de comparaison pour voir combien il 
UUbt de ce. d'urine de tuberculeux, non inoculés avec la lymphe de Koch, pour 
t4f 1 kg. de lapin. 

L'A. obtint des résultats très disparati>H. 11 fallut, en effet, 55 ce. d'urine d'un 
tïbcrcaleux, prise un certain jour, et 1^)6 <v. d'urine du même malade, mais re- 
?Jcd«M le jour suivant, tandis qu'avec l'urine d'individus sains, on tue 1 kg. de 
iifui avec 00 ce. seulement. 

L'A. explique cette énorme différence par la constitution différente de l'urine 
caplogrèa, se basant aussi sur oe que trouva Bouchard pour les urines de certains 
libomiauriques, dont l'innocuité est remarquable. D'après ses exi)ériences à ce sujet, 
lA. acquit la persuasion que l'issue mortelle, qui suit l'injection intra-veineose 
c';hae, ne dépend pas de la quantité d'urine injectée, ni des éléments minéraux 
^'cUc cuotient, mai» des substances organiques incomplètement oxydées, dont la 
Vxi?it« diminue h mesure que l'oxydntion devient plus complète. 

D'ftpres tould ces expériences, l'A. cniit que l'on |Mîut conclure: 
1* \^ le degré de toxicité plus grande est acquis imr les urines des tuber- 
?aW«x spTM la rvactmn produite par l'inoculation de la lymphe de Ko<:h , parce 
fw. siec 24 ce. <)e cette urine, on tue constamment 1 kg. de lapin, tandis qu'il 
^ 4* c«r. d'unm* ifindividu sain, HO à 130 ce. trurine d'individu tuberculeux ré- 
i^ I va Hat grave. 

^ Que, jusqu'à présent, on n'a pas pu connaître l'agent qui est capable de 
^.c«r U toxicit^^ aux urines du tulierculeux. 



XXIX. 

L. B()UD()N1 (Sienne). 

8«r le trmublcMeit de la parai jtle agitante, 

L K. traite de quelques particularités qu'il considère r«>mni(* trôs im|)nrtant«'s 
^'■* l'cCiide du tremblement de la |»amlyNie agitante. 

Il • m, dans aa ca^ élwlié dans la Clinique do Sicnm*, (|u'il prtWnto une (ntio 
^^'M 'pjj prut être attribuée au rythme ou au cours de l'intensité dei oMcilladons. 

éê m^hfiê, - ToM XTI. Il 
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En d^autres termes, il peat y avoir un tremblement dans lequel les oeeillationa 
présentent, dans les tracés, des groupes avec augmentation et diminution, aépttrés 
par des oscillations plus rares ou par de véritables petites pauses, et un tremble- 
ment dans lequel le rythme est régulier, mais l'intensité des oscillations subit des 
variations rythmiques; c^est pourquoi elles sont disposées en groupes, sans que la 
distance entre Tune et l'autre soit modifiée. Cette périodicité peut être plus ou 
moins accentuée, mais elle donne le caractère général au tremblement, bien que, 
à certains moments et par suite de différentes influences, ce tremblement poisse 
se présenter irrégulier, ou bien régulier et uniforme. En général, la périodicité est 
peu distincte le matin, plus distincte aux heures moyennes du jour; elle tend k 
disparaître le soir; à ce moment on a souvent un tremblement à oscillations ré- 
gulières et égales. 

La périodicité du tremblement est, en général, plus distincte quand le malade 
se trouve en tranquillité morale, tandis qu'elle tend à disparaître quand il est 
troublé par une émotion, par une passion. 

Elle est habituellement plus distincte dans la saison froide et sèche que dans 
la saison opposée. 

Elle tend à disparaître après le repas, après l'usage de boissons alcooliques, 
après les mouvements et après la fatigue musculaire. 

Elle ne se modifie pas sensiblement avec les impressions physiques faibles. 

L'A. observa également une certaine indépendance entre un côté et l'autre, aussi 
bien dans l'intensité que dans la forme du tremblement, ce qui l'autorise k ad- 
mettre, non seulement une influence des centres nerveux sur la constitution de It 
forme du tremblement, mais encore une influence des appareils périphériques, n^ 
vro-musculaires. 

Parmi les influences qui modifient le tremblement l'A. signale l'acide carbonique, 
qui, employé pour inhalations en mélange avec l'air, est capable d'atténuer lis- 
tensité du tremblement et de produire ensuite des arrêts du tremblement lui-méne, 
pendant 2, 3, 5 secondes. 

Mais une influence caractéristique sur le tremblement, c'est celle que TA. a ob- 
servée avec le tabac. Chaque fois que le malade fumait, le tremblement perdait 
un peu de sa régularité, puis diminuait notablement d'intensité et, après 4 OQ ^ 
minutes, cessait complètement. 

L'arrêt se produisait pour tous les membres et pouvait même persister pendant 
plusieurs heures. 

Lorsque le tremblement avait de nouveau recommencé, il employait 5^ heam 
avant de revenir à l'intensité primitive, et, pendant ce temps, le malade éproatail 
un bien-être relatif. On n'obtenait pas un arrêt complet et persistant du treo- 
blcment si le malade n'était pas dans une complète tranquillité d'esprit Pour l'in- 
terrompre, quand il existait, il sufSsait qu'il pensât fortement à quelque clioie« 
qu'il lût, qu'il écrivit ou qu'il se mût. La pause se produisait de nouveau si 1< 
malade revenait en repos physique ou mental. 

L'usage de cigarettes de stramoniura ou de Cantuibis Indica ne produisait ao- 
cune diminution du tremblement, au contraire, il l'exagérait. Les injections ^ 
tartrate de nicotine (Merch) à la dose de Vt dixmillième à 5 millièmes de gr.i . 
amenèrent une diminution dans l'intensité du tremblement et une amélioration dam . 
les conditions générales du malade; mais elles ne produisirent pas d'arrêts. 
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XXX. 

U. MANTEGAZZA (Piw). 

Obter? aIUm rar les alténitleu hlttoleglqies 
prHiftet 4ait 1m IImus 4a lapât par la ly^pka 4a Kaah. 

Le matériel d'étude fut fourni à 1*A. par 12 cas de tuberculose cutanée, dann 
ta ditlercntes formot cliniques. Pour les observations microscopiques, on se servit 
4e petits morceaux de tissus exportés, autant qu'il était possible, dans les localités 
tàrLtiqucs, avant la cure, durant la réaction locale consécutive aux premières ino- 
«Utions, et quelquefois après la cure. 

U résulta de ces recherches que, chez les malades observés» U lymphe de Koch 
nt (liiur effet une nouvelle augmentation du processus inflammatoire. Tandis que 
:citc sugmeatation a favorisé, dans lepiderme, les processus de régénération^ elle 
la pas été asiez active pour provoquer, dans le tissu tuberculeux « nécrose ou dé- 
i»n<re%*ence et, par conséquent, résorption ou élimination des tissus morbeuz 
M«c U cicatrisation ou la guérisoa complète de la maladie. 

XXX!. 

E. MARGHl (Cortona). 

He la rMliatiea ehet les aalnaix à la Manelle. 

L'.\. dit d'aliord, que tous ceux qui se sont occopés de la rumination nient ce 
pësaoaêfio dans la période de rallaitement, à l'exception du Frof. ZaneUi, suivant 
Ufiicl « co pratique, il arrive que, chez le veau sain et robuste, à vingt jours, la 
rjmiastion s déjà commencé ». 

L'A. fit, à ce ^ujet, dificrsntes expériences parmi lesquelles les suivantes, parti 
:sbcf«BBent intéressantes: 

1* l'n petit agneau fut, dèn sa naissance, tenu à une diète lactée rigoureuse 

iiadaal 7 jourt\ le 7« jour, avec une petite seringue de gomme, on lui administra 

àt lait taiut ave^ de la fuchsine. Après avoi^ pratiqué la nimcnotomic, on intro* 

dans le rumen, une pipette de verre. En aspirant on vit monter dans la pi* 

une petite quantité de Init coloré. 

2* Un agneau de *iS^ jours fut tenu au jeûne pendant 12 heures. Après avoir 

U ruménotoraie, le vidage et le lavago du rumen, on y introduisit en- 

ijnQ :ni gr. «If lait, pn-uite on fit la suture des parties divisées. I/afrneau, ton» 

;ovi vi£, aïontra, aprè< environ deux heures, des mouvements de régurgitation et 

^ rnspiiraiMn niérkcique, à plu^^iours n^priso**. Après l'avoir tué on tnmva, dans 

It n«Den« du lait en quantité lioaucoup moindre que celle qu'on y avait introduite. 

I. A. Uit ubM«r\er ici que Luchsingvr considère la rumination «connue une série 

:sci«» purement réfleitm, qui ont pour point de fii*part l'irritation des nerfs sen- 

•xft du ninion. U tn>uv(' natun'l (|uc la qunntitô de lait, fût^lle petite, qui tonilie 

laas le ninien des animaiix h la mamelle, nngondre en eux, en irritant les terini- 

aM»>ns fwf^etues du rumen, le< mouvenientii du mécanisme de la rumination. 

li fut rmnarquer qu'il n'est pas mîctfHsaire que le liol arrive dans la Intuche 
^'jr fur se produisent les mouvements réllezes secondsires de mastication, de ^é- 
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crétion salivaire et de déglutition; il suffit qu'une faible partie reflue par Toeso- 
phage sans le remonter complètement. 

Luchsinger, en effet, observa les mouvements réflexes secondaires qui suivent le 
mouvement de réjection, alors même que, en sectionnant l'oesophage, le bol tom- 
bait à Textérieur sans arriver dans la bouche. 

L'A. conclut que, chez les animaux à la mamelle, on a la rumination, ou au 
moins les mouvements qui en constituent le mécanisme autochtone. 

XXXII. 

A. RIVA (Panne). 

Centribatlen à Pétade de roro^rjtliiine. 

Les recherches commencées déjà depuis longtemps par l'A., de concert ayee le 
jy Zoia, sur les pigments urinaires, ne lui permettent pas d'admettre l'idée du 
Prof. Reale, que Turo-érythrine est identique à Furobiline. 

L*A. considère avant tout que les urines à sédiment rouge brique sont toujours 
riches en urobiline, et il trouve naturel que, selon la méthode de Reale, le pre- 
mier liquide de lavage du sédiment présente toutes les réactions chimiques et 
spectroscopiques de cette substance. 

Cela est dû, en outre, au fait que les sédiments salins transportent facilement 
avec eux la substance colorante dissoute dans les liquides dont ils proviennent. 

De ses recherches, d'où il tâcha d'exclure, autant que possible, toute impureté, 
l'A. obtint des résultats bien différents. 

Si l'on fait refroidir une urine riche d'urates rouges et que l'on filtre après avoir 
obtenu le sédiment à la plus basse température possible, il reste un sédiment de 
couleur rouge vif qui présente souvent quelques reflets violacés. 

En lavant ce résidu, d'abord avec de l'eau à O^, puis avec de l'alcool commun, 
et enfin avec de l'alcool absolu, le premier liquide qui passe, de couleur jaune ou 
jaune rougeâtre, plus ou moins intense, donne les réactions chimiques et spectrot- 
copiques, plus ou moins évidentes, de l'urobiline; cependant, à mesure que l'on 
procède au lavage, Talcool passe toujours plus décoloré et enfin, tout à fait inco- 
lore, et toute réaction urobi Unique disparaît en même temps. Toutefois, malgré les 
lavages répétés, le sédiment, sur le filtre, maintient sa teinte première; la subs- 
tance colorante est même tellement adhérente aux urates qu'on ne peut pas l'en- 
lever, même en l'agitant longuement dans l'alcool ou en l'y laissant plongé pendant 
longtemps. 

L'uro-érythrinc est donc insoluble dans V alcool absolu^ tandis que Turobiline, 
comme on le sait, est très soluble. 

Le sédiment, bien lavé et dissous dans l'eau chaude, donne un liquide limpide 
qui présente une couleur rouge brique sui generisy qui ne donne pas les réactions 
chimiques de l'urobiline et qui, au spectroscope, offre une ligne constante et co" 
ractéristique d*absorption. 

Ce(>endant, ce liquide, traité par l'ammoniaque, perd rapidement sa couleur rouge; 
avec une adjonction de chlorure de zinc, il donne un reflet verdâtre qui se dis- 
tiii)K'iie do celui <lo rurobiline par le fait que le dichroïsmo n'est pas rouge vert, 
mais jaune vert, et que, à l'observation spcctroscopique, il ne présente pas la ligne 
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4*alHorplion déplacée à gaache, comme cela arrive toi:gour8 dans la réaction de 
rsTobtlina avec le chlorure de zinc. 

L'A. obtint de bons résultats en isolant, au moyen de Talcool amylique parfai- 
innenl pur. le pigment uro-érythrinique et en le concentrant en petit volume. 

CcCle solution, concentrée ou diluée avec de Talcool commun, ne présente au- 
cioemeot les caractères chimiques et spectroscopiques de Turobiline. 

Le spectrogramme de Turo^rythrine est caractéristique; on y voit, occupant 

t^te la r^ion du vert, deux bandes, plus ou moins intenses, selon l'épaisseur ou 

U «onceotration du liquide, cependant, jamais noires comme celles de Turobiline. 

O tiriez sont divisées par une mince ligne claire, pas complètement libre, et l'une 

4'«otrs elles, la droite, correspond assez bien, pour la place, à la ligne urobilinique. 

Gsi dtries d*al»orption ne modifient nullement leur extension avec le changement 

^*{)ai«enr de la couche, et celle de gauche, prise dans son ensemble, est toujours 

un peu moins intense que celle de droite. 

bsprês tous ces Csits, TA. croit avoir le droit d'affirmer que Vur<y-érythrinê et 
ïftf>bUine ne sont pas une même chose, mais que, toutefois, il existe des rapports 
knklM entre ces deux substances. 

L'A. «o'ipçonne que ruro^r}'thrine n*est qu'une combinaison do Turobiline avec 
lai ontes ou avec Tacidc urique; cependant, il en essaya en vain la formation. 
U itlcDd maintenant les résultats de Tanalvse élémentaire. 



XXXllL 
V. TASSINARI (Pisc). 
Actiei 4e lu fiMée de Ubae sar qaelqaes MleroorgAnlimet pathegèiiea. 

L'A. «e servit, pour ses ret^hcrches, d'un appareil formé ewentiellement de doux 
^stAniMûn de verre, juxtapo^'^s l'un h l'autre, «le manière h produire une fermeture 
pvfiiu*. et d'un diamètre capable de fonncr une oavité mesurant environ 140 cmc, 
"lost rînténinir e«t maintenu saturé de va|>our d'eau. 

L'on des tul«fs des entimnoirs |)orte le cigare ou la piiM qui sert pour l'expo 
*'<&oe, tandis que par l'autn* i«e fait l'aspiration, au moyen d'une |K)ire de gomme. 
Uai rmténeur de la petite cavité, se tn>uve, soutenu par un des Imrds des on- 
i-'i&nin. un |ietit triangle de fil «l** platino auquel on suspend une \\çi'\ic iMinde 
''•^ toile, eAl<*c à une extrémité, imrtnnt la culture du baotérium en ex|)«'ricnre. 
'^ prépare, en Muillon |M)ptoniKé, une culture du microorganiriuie h étudier et, 
•f«« a^uir oUenu un bon dévuloppeniont, on fait, de cette culture, une dilution 
1 ?. également en bouillon, dans un {X'tit nVipient 8ténli.<M*; en*inite« on plonge 
itti ceitir dilution, ««ur un deuii-centiiiiôtrc «mviron, l'extrémité ctlil<H! do la Imnde 
^ Unie. 

Cria fait, on suspend«ave^ les précautions néce^Hsires le (tetit ruban au triangh* 
^ yUXir^\ on serre ensuite lus deux entonnoirs de verre l'un c<mtre l'autre et l'on 
fffnp au if.o\en de |iaraffine. 

fCasuite, après avoir adapté le (Mgare ou la pi{ie allumés, on fait, au moyen do 
il posBpe. une aspiration réglée et moilénn*; de cette manière la culture se trouva 
dans un courant de fumée do taliac. 

un temps déterminé, on ouvre la |)otite chambre, on enlève le petit ruban 
»*9t précautioo, et, après l'avoir cou|)é avec des ciseaux stérilt)*és, on laime t4Uiil»er 
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dans un tube contenant do la gélatine nutritive dissoute, Textrémité portant la 
culture. On mêle ensuite convenablement la gélatine, et ainsi, la substance s y 
distribue d*une manière homogène. La gélatine est ensuite versée dans une boite 
de Pétri qui est maintenue à une température de i8^-20* G. 

Comme contrôle, on ensemence simultanément, avec la même culture, et de la 
même manière, une autre gélatine, mais, naturellement, sans soumettre à faction 
de la fumée l'extrémité effilée portant la culture. 

L'A. ne put pas suivre cette méthode en expérimentant le bacille de la tuber- 
culose; dans ce cas, il inocula des animaux adaptés. 

Avec ce procédé, TA. prit en examen les espèces suivantes de mfcroorganismes: 

Spirillum eholerae asiaticae — Spirillum FinhUr et Prior — BadUus tiphi 
abdommalis — BaciUus anthracis — Bacillus pneumoniae {Friedldnder) — Ba- 
dUus tubereulosis — Staphylococcus pyogenes aureus. 

Parmi les cigares TA. choisit les suivants: cavour (10 cent), Virginia (18 cent), 
toscans (10 cent); parmi les tabacs à fumer, les qualités moro, trinciato finie et 
ipuniature. 

Pour les tabacs vierges, il employa les qualités: Virginia^ volo, maryland et 
Kentuhy. 

Le tabac fut fumé dans les pipes ordinaires de terre rouge, en employant des 
tuyaux de caroubier. Les feuilles de tabac vierge étaient coupées soigneusement - 
et ensuite fumées dans des pipes allemandes de porcelaine. 

Pour chaque espèce de bactérium TA. étudia le mode de se comporter selon la 
durée d'action de la fumée, la qualité et la quantité de tabac employé. 

Voici les résultats de nombreuses expériences exécutées par TA.: 
1** La fumée des cigares cavour^ Virginia, toscans^ et des tabacs moro^ irin^ 
cinto, possède un pouvoir bactéricide accentue, spécialement contre le bacille dix 
choléra asiatique. 

2^ Cette action bactéricide doit être, selon toute probabilité, attribuée 
produits pyrogéniques de la nicotine. 

30 Dans les épidémies de choléra et de typhus Tusage du tabac à fumer, 
lieu d'être nuisible, peut être de quelque avantage. 

40 La fumée de tabac mérite une considération sérieuse dans l'hygiène de 1 
bouche, comme moyen prophylactique contre les affections de la cavité orale, d*^: 
rigine parasitaire. 

XXXIV. 

A. MARIANELLI (Pise). 

Recherches expérimentales 
sur VAchorion Schoenleinu et sur le Trichophyion tonsurans. 

L'A. s'est proposé de résoudre quelques questions qui, P{)écialement après l4i 
études de Grnwitz et de Quincke, occupent les dermatologistes, savoir: 

i° Si un champignon unique détermine les différentes formes cliniques du favoSi 
011 bien, s'il existe plusieurs variétés de champignons distincts, capables de pro- 
voquer respectivement, p. ex., le fa vus du cuir chevelu, celui des parties habituel* 
lement dépourvues de poils, ce qu'on appelle le favus herpétique, etc. 
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2* Si« |MMir les difierentat formes cliniques de la trichophytie, il existe un ou 
pàiMieurs champignons |>athogènes. 

3* Si le favus et la trichophytie sont deux maladies distinctes, ou si Ton doit, 
•u oootraire, les considérer simplement comme deux variétés d'une même maladie. 

Pour résoudre ces questions, TA. a fait des cultures, suivant les méthodes de 
Kiich. dans les difTércnts terrains nutritifs les plus communs, bouillon de viande, 
iceUtioe de viande, sérum de aang, agar-agar, aga^agar glycérine, aga^agar gly- 
cerukf avec du sucre, etc.; il tira le matériel de culture de 37 infirmes de la Cli- 
:.tqiie denuosyphilopathique de Pise. 

Relativement au favus, le matériel de culture a été offert par 8 infirmes avec 
(iiileu de Civus du cuir chevelu, par 6 avec favus de la chevelure .sans que le 
code! ae fût encore formé, par 4 a\*oc godets de favus, de parties habituellement 
dépourvues de poilt, |Mir 3 avec manifestations de favus ér^'thémateux (Jbvus her- 

lian« 17 cas, TA. par>'int à obtenir des cultures pures, et toujours d*un chain- 
(4Kaon unique et identique, qui se développe mieux en agar>agar, avec dévelop- 
(«nttfot presque exclusivement profond, dont il donne les caractères. L*A. trouva 
«filement que les différences qu'il arrive d'observer dans les cultures obtenues 
im diverses former cliniques, n<)nt seulement apparentes et ne se conservent pas 
•liitf les transplantations suircessive^, ou bien qu'elles sont dues à la concentration 
d k la préparation différentes des milieux nutritifs, etc. 

Touchant la trichophytie. l'A. conclut auasi à un unique champignon générateur 
àt «n différentes formes cliniques. Il a fait des cultures dans les milieux nutritifs 
Ul-ituels, tirant le matériel de culture de 13 cas de trichophytie de la chevelure 
01 <W la barbe (9 avec la forme commune de la tonsure. 4 a\ec la forme de tri- 
c^>hytle diméininée, déiTito |uir le Pn>f. C Pelliz-zari), et de 3 cas de trichophytie 
tfideniiique. Ternies len fois que les cultures pures ont éiô obtenues (10 fois), il 
«'»! t'Kijoiini df'veloppé un champignon identique, tout à fait distinct, par ses ca- 
rKtfh-M, de celui du favus. 

La. en d«*dutt, que les deux maladi<'.s, fnvu^ et trichophytie, ne peuvent, |>ar 
qoMw jtt efti, tHre identifiées et re^Mrd('*es comme des variétés d'une même maladie. 

Ea outre, l'A., pour prouver que les chanipi^nonn (Miltivés [lar lui sont les vrais 
{athi^nes, l'un du favus, l'autre de la trichophytie, int^cula sur l'homme et par- 
^^«iMrrment sur lui-même, les différentes cultures: celle de TAchorion détermina 
i4ij<Hin, cliniquement, le favus celle du trichophyton détermina toujours, à son 
*'»'. la forme clinique de la trichophytie. 



XXXV. 

A. DUCKKY (Nnpies;. 

CMiIrlMitiMi ellBlqie, lil8t«l«flt|Be et bactértelogiq^e 
à rél«4e 4m Ukîm^wéUr^mt f fec rechercliei expérlMeiUlei 

•ar la oanforrenee fltale 
#«tr« !• kMfll» 4b RhlBO-acléroMe et le s(rcjt(o('Oi*niS de rérjslpèle. 

£iiiia re«pace de deux années, l'A. put étudier, chez deux femmi** et ili'ux liommes, 
^ifSir» eaa de rhim»>ei'léronie qui présentèrent le» exemple*" les plus divcr< do siè|re 
#f 4^ -'Kir* d** raff*'***i'^n 
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D'après Tétude clinique de ses cas et une étude critique des cas publiés jusqu'à 
aujourd'hui, TA. conclut: 

lo Que le rhino-scléroroe ne doit pas, absolument et nécessairement, avoir pour 
point de départ l'espace naso-phary ngien , mais qu'il peut naître dans les narines 
ou dans l'isthme du gosier, ou dans le larynx lui-même et y rester circonscrit, 
même pendant longtemps. 

2^ Que, non seulement le processus peut s'étendre par continuité dans le tissu, 
mais que de nouveaux foyers d'auto-infection peuvent aussi se produire dans d'autres 
sièges, plus ou moins éloignés de celui qui était primitivement affecté. 

3° Que, aux dénominations de Rhinonsclérome, Rhino-pharyngo-sclérome, etc. 
— prises dçs différents sièges de la maladie ^ , certainement inexactes parce que 
ces sièges varient d'infirme à infirme; on doit chercher à en substituer une autre 
qui s'appuie sur un élément beaucoup plus stable et plus caractéristique, tiré de 
la nature intime de l'affection. 

Des quatre infirmes, l'A. a obtenu facilement les cultures caractéristiques du 
bacille du Rhino-sclérome. D'après une étude comparative, faite sur ces cultures 
et sur celles du pneumo-bacille de Friedlaender, l'A. s'est convaincu que le badlle 
du Rhino-sclérome ne peut, absolument, être identifié avec le bacille de Fried' 
laender. Les notes différentielles dans les cultures sont multiples; voici les prin- 
cipales : 

1^ Les colonies, en gélatine, du bacille du rhino-sclérome présentent bien la 
même couleur que celles du pneumo-bacille, mais elles ont souvent une transpa- 
rence et une opalescence plus grandes (fait déjà observé par Dittrick, et contredit 
ensuite par Baies). 

2o Sur des plaques de gélatine, étudiées comparativement, les colonies de Fried- 
laender preiment un accroissement plus grand que celles du rhino-sclérome, aussi 
bien en largeur qu'en épaisseur. 

.1^ Les colonies de Friedlaender ont une vie plus durable que celles du rhino- 
sclérome. 

4<> Dans une culture, par inoculation, du bacille de Friedlaender, en gélatine 
ou en agar-agar, dès le 3^ ou 4« jour on observe un développement de nombreuses 
bulles de ga/ dans le milieu nutritif; de règle, au contraire, ce développement de 
gaz manque dans ces milieux nutritif, inoculés avec une culture de rhino-sclérome. 
Si les cultures que l'on compare sont faites en bouillon et tenues dans le the^ 
mostat à 20*», dans les tubes inoculés avec le bacille de Friedlaender, le 2« et le 
3« jour on constate le développement de nombreuses petites bulles de gaz, ce qui 
n'a pas lieu dans les tul)es contenant' la culture de rhino-sclérome. 

5° Les colonies de Friedlaender, dans le plus grand nombre des cas, se pré- 
sentent, durant toute leur vie, homogènes dans toute leur extension, et enfin gra- 
nuleuses, tandis que celles du rhino-sclérome, homogènes, elles aussi, ati commen- 
cement, plus tard, chanireut radicalement d'aspect. Tout en restant rondes, elles 
se dissolvent en une partie plus dense, et, par suite moins transparente, qui nage 
dan^ une partie plus liquide et plus transparente, prenant ainsi un aspect à dessins 
les plus varit's et les [)liis capricieux. 

<>o Les inoculations «ur les animaux, pratiquées avec les éléments du rhino- 
Hclénime, sont to»ij<iiir8 «iemeurées tout h fait inoffensives; il n'en a pas été de 
même de celles (jai ont été pratiquées avec les éléments de Friedlaender. D'apri** 
rexamoii '.ii-'olo^ripio '!e> ti-sus afîcctés, l'A. déduit qu'il s'aprit d'un granulome 
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; il a toigours vu de nombreux bacillee dans les sections pratiquées, ce- 
lés inoculations, chez des aniiiiaux de laboratoire, donnèrent toijyours un 
iwohat D^gmtif. Malgré cela, TA., se basant sur la constance^ Vabonda$iee^ VeW' 
iiê du bacille, croit que le mieroorganisme étudié par lui doit être considéré 
réUaMot producteur de la maladie. 
Ensuite, TA. — partant de Tobservation clinique que, chez les infirmes atteints de 
ri^Bo-sdérome, lesquels, à cause de la reproduction facile des masses d*infiltration, se 
OfSQTeiit «MiTant entre les mains du chirurgien, et souvent aussi sans une méthode 
iM|ilii|ue et antiseptique bien rigoureuse dans les médications, on n*a jamais ob- 
«nV la production de Térysipèle dans les sièges où Ton devrait le rencontrer fré- 
ftfnment — > étudia la concurrence vitale entre le bacille du rhino-sclérome et le 
tf^toeoccus de rér}'sipèle. Les conclusions principales auxquelles TA. est parvenu 
«at \e% suivantes: 

1* Le bacille du rhino-sclérome l'emporte, en concurrence vitale, sur le strep- 
toncruj di» rér\'siptile. 

^ Tm* rulture d'érvKiiièle , sur laquelle a agi, d*une manière différente, une 
culture de rhino-sclérome, peut être atténuée dans fia virulence au point de devenir 
ikolument inofleiisive pour fanimal auquel elle est inoculée (lapin). 
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V. DUBREUIHL et SABRAZÈS (Bordeaux). 

Sftr le ehAMpIgnon da faros. 

Lt F*rcif. Mibelli rapporte, au nom de M<^ William Dubreuihl et Jean Sabrazès 

ér bordeaux, les résultats do leurs études sur le champignon du favus. Le matériel 

iHaif fut fourni par sept cas de teigne faveuse. Les malades présentaient, soit 

Il fsrui ti godeU w)it le favus épi<Urmique du cuir chevelu; chez Tun, Tappari- 

Um et taches lenticulaires de favus herpétique, sur la face, a coïncidé avec une 

pAsqoe de ^oileit confluents, située sur le pariétale droit. Les culturt's ont été 

de la manière suivante: on savonne une plaque de teigne favouse pour la 

jm acnipuleusement, on lave à plusieurs reprises avec une solution de sublimé 

. 1 1 * ^ OD recueille, avec une petite pince stérilisée, des cheveux munis do gaine 

avec des ciseaux aseptiques on divise en petits fragments la partie du 

qut est munie de la gaine, faisant tomber les fragments dans le tube de 

i/élatine; où. avec le fil de platine, on les dispose convenablement. Dans 

r*ivc à 37 */, centig., au liout de 1-3 jours, le développement commence par un 

pdJ piuaet régulier, à lextrémité ou à la inViphéne den fragments des cheveux; 

« pj jours, les colonies atteignent la largeur de 1-5 mm., elles sont arrondies, 

, «emblables h du sel innrin di'liquesoent ; elles ne sont point pulvé- 

: elles émergent de 1^ mm. au-desHus du milieu nutritif et H*enfoncent de 

' f3wm. Extérieurement elles sont hérissées de tUaments trapus, longs de 74*1 mm., 

isol/as semblables à des aiguillons de hérisMon de mer; ils re|K>sent »ur 

hmm bécnispbérique qui est plongé«% par sa convexité, dans Tagar-agar, er (|iii 

I mt furmm par un amas serré de filaments roctilignes trèn fins, dis|M)sés h la su- 

ftf^ M du milieu nutritif, en forme de collerette à rayons, pénétrant et s'irradiant 

è TiMtfMr de ce milieu, suivant une direction d'autant plus oblique qu'iU «uit 
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plus excentriques. Quelques jours après, la partie centrale devient mameicmnéev et 
se recouvre d*une poussière blanche de spores. La collerette à rayons s*étend en 
superficie. Plus tard, la masse centrale devient très blanche, et Taréole périph^ 
rique, floconneuse. A un stade plus avancé, le centre de la colonie acquiert afte 
forme telle qu'elle simule, parfois, la disposition d'une petite écueUe, mais elle n'a» 
avec ceile<i, qu'une ressemblance assez éloignée. 

Le commencement des colonies^ quand elles proviennent des germes d^ane autre 
culture, est caractérisé par une irradiation de filaments très fins et rectilignes, et 
par le passage rapide à la forme de hérisson de mer. Sept cas de iavus non dou- 
teux fournirent aux A A. des cultures identiques; avec ces cultures, ils purent re- 
produire la maladie sur difierents animaux et sur Thomme: 

1^ Sur la souris^ où Tinoculation sur lorcille, légèrement scarifiée, donna dea 
godets typiques. 

2° Sur le rat blanc où, en frottant, avec une culture, la région cervicale pos- 
térieure et la racine de la queue, préalablement rasée, on eut une éruption de 
favus épidermique. 

3<> Sur Vhommey où Tinoculation , sur le bras légèrement gratté, donna une 
tache rouge, avec collerette de vésicules et desquamation pityriaque de favuB her- 
pétique. L'examen microscopique, dans ce cas et dans deux autres semblables, mais 
ne provenant pas d'une inoculation expérimentale, permit aux A A. de difi'érencier, 
avec rétude des squames, le favus épidermique de l'herpès circiné trichophytique. 
Ces recherches encore incomplètes ne permettent pas aux A A. de donner des 
conclusions définitives, toutefois, elles constituent une présomption à admettra, 
suivant Topinion du Prof. Mibelli, qu'il n'existe qu'un seul champignon du favua, 
et que, en l'inoculant, on reproduit tantôt le favus à godet^ tantôt le favus herpétique- 



XXXVII. 
V. MIBELLI (Cagliari). 

Reeherehes ollniqaes et mjeelegiqnes sir le fams. 

L'A. dit que ses observations cliniques et histologiques, et ses tentatives de eol- 
turetj et d'inoculations ont eu principalement pour but de contrôler les propontions 
exprimées par Quincke, dans ses travaux de 1886-87-89, à savoir: qu'il existe deuT 
types morbeux difierents: le favus milgairct du à un champignon spécial, le cham> 
pignon ^, et le favus herpétique ou favus du corps, se présentant avec des attri- 
buts cliniques divers, et du à un champignon différent du premier, le champigncm <t 
Ses conclusions, quant h l'évolution spontanée des formes faviques en dehors du 
cuir chevelu, sont: 

i^ Qu'il se présente parfois une lésion très semblable à celle de l'herpès tri- 
chophytique, comme prodromique de la formation du godet. 

2^ Que, outre cette forme herpétique, et même avec une plus grande fréqueface, 
on peut avoir aussi, comme stade prodromique du favus à godet, une forme ery- 
ihéniato-pityriaque^ et même une forme squameuse simple et papule sqtiameuse. 

'S^ Que ces formes préconisa Irices Aie quelque aspect que ce soit) de la forma- 
tion du godet peuvent aussi manquer complètement. 

4o Que les formes prodromiques ne sont pas toujours suivies de la formation 
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du godetf parce qu^elles représentent souvent des formes frustes, spontanément ré- 
aolutÎTes, par lesquelles la chute du godet lui-même, quand il est déjà en formation, 
peut ÊLvam être facilitée. L*A. a observé, en outre, dans les cas avec graves ma- 
nifestationa Civiques, de la tête et du corps, que les formes faviques du corps 
tendaient à disparaître toutes les fois que Ton commençait une cure énergique de 
la tête, et qu^elles se développaient de nouveau, en grand nombre, quand, dans un 
but d*étiide, on suspendait la cure; ce fait démontre que les manifestations faviques 
de la téie sont, le plus souvent, la source d*infection, pour le favus du corps, et 
qu*il na 8*agit pas de deux affections différentes. Enfin, tous les cliniciens ont tou- 
jours observé, même dans le favus de la tête, Tapparition fréquente de manifes- 
tations diverses, prodromiques de la forme en godet, y compris la manifestation 
herpétique elle-même. 

De aorte que l'A. croit pouvoir conclure définitivement: 

1* Que, du côté clinique, on ne peut faire aucune distinction entre le favus 
da la tête et le favus du corps. 

2^ Que Tezpression favus herpétique (Quincke) doit être ramenée à sa pre- 
mière origine, de période prodromique herpétique (Kôbner), avec l'importance 
d'un £iit secondaire, ainsi que la dénomination elle-même Tindique; qu'il existe 
une seule maladie toujours égale à elle-même, c le Favus ». 

Les recherches mycologiques, elles aussi, amènent à cette conclusion, TA. ayant 
touyours cultivé le même microorganisme provenant soit du favus de la tête soit 
du favus du corps, et lés résultats des inoculations des divers produits de culture 
ayant toigours été semblables. 

Lé champignon que TA. a cultivé des produits faviques de ses cas est égal à 
ceux de Kràl, de Dubreuihl, de Marianelli, et il s*est montré pathogène chez 
rhomme, dans diverses inoculations. Ses recherches appuient donc lopinion que 
le champignon pathogène du favus est unique, et non multiple, et que si, clini- 
quement, on doit admettre Tunicité absolue du < Favus », on doit également Tad- 
mcttre bactériologiquement. 

Les raisons des différences de résultats obtenus par les divers ob8er\'ateurs, con- 
sistent dans le grand nombre et la variabilité des conditions qui accompagnent ce 
genre dV'xpériences, dans le grand pléomorphisme du champignon et dans se» al- 
ternations faciles, suivant les diverses conditions de vie; c'est pourquoi, si Ton 
veut arriver à des conclusions exactes et sûres, il faut toujours tirer le matériel 
directement du malade, ainsi que Ta fait TA. 

Ensuite, contrairement à Krél, l'A. croit que dans le godet on ne trouve que 
le champignon du favuit: il a toujours obtenu facilement des culture^ nettes et ty- 
piques du champignon pathogène du favus, et il le:* a obtenues nettes d emblée, 
même en transportant directement, sur les milieux nutritifs, quelques petits frag- 
ments de godet; dans les plaques d'isolement, il n'a jamais trouvé d'autre cham- 
pignon, et, enfin, il en a obtenu quelques-unes dans lesquelles on ne voit nucun 
autre microorganisme en dehors des colonies caractéristiques du champignon du 
favus. 
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XXXVIll. 
D. MAIOCGHI (Parme). 

Contribntloii à l'étude de U Dermo-aetlnomycose primltlTe de l'IiMiMe. 

L'A. en meotionnant la littérature de FActinomycose , démontre que, dès 1882; 
il a déj^ mis en lumière la première histoire clinique de ractinomycoee cataoée. 

Il -dit que le cas d*actinomycose cutanée primitive, qui est l'objet de la préaeoti 
étude, est le quatrième qu*il a observé dans sa pratique. Il croit devoir Tappdff 
primitive^ parce que, si la peau n*a pas été la première porte d*entrée par laquflfli 
Vactinomyces s est introduit dans l'organisme, il est certain que celui-ci s'est a^ 
rêté dans la peau, donnant lieu à des lésions caractéristiques. Il raconte, longue 
ment, l'histoire du cas: il s'agit d*un homme robuste, âgé de 52 ans; santé toogoon 
parfaite, à Fezception d'un mal de dents qui le tourmenta dès Tâge de 12 ans et 
pour lequel il fut contraint, plusieurs fois, d'en faire extraire quelques-unes; cetti 
année encore, il fut tourmenté par la dernière dent molaire supérieure, à gaocbi^ 
qui fut extraite à cause de la carie avancée; aucun inconvénient immédiat; o^ 
pendant, environ 3 mois après, il y eut développement de 3 nœuds, situées entre ' 
la mastoïde gauche et Tangle de la mâchoire inférieure, nœuds qui subirent k 
fusion purulente en foyers multiples. Sortie d'un pus granuleux contenant des ps> 
nules blanc-jaunâtre consistants, qu'une pression sur la base des nodules fiiiwt 
jaillir hors de ces derniers. Présence d'un tissu cribreux, fait de granulations roo* 
geâtres et rouge-jaunâtre; dans la petite cr^'pte, on voyait des masses jaunes, ai , 
peu adhérentes. Aucune coparticipation des glandes lymphatiques voisines. 

Le siège topographique du mal est digne de mention en tant qu'il constitue on 
des caractères les plus saillants de l'actinomycose. Les caractères morphologiques 
de la lésion et les qualités spéciales du pus amenèrent l'A. à la diagnose probable 
de Dermo-actinomycose. En effet, l'examen microscopique démontra la présence de 
VActinomyces au milieu des granules purulents, soud forme ou de conidies clé- 
VI formes isolées , ou sous les formes plus caractéristiques de petites étoiles et de j 
petits agrégats actiniques. L'examen microscopique de la carie de la dent molaire \ 
ne lit pas reconnaître la présence de Vactinomyces. L'A. croit que la voie d'entrée i 
du champignon a été la cavité orale, grâce, peut-être, à de petites excoriations oa 
de petits nlx'èH de la mu^jucuse gingivale; il exclut la voie de Talvéole, la voie 
cutanée et celle du conduit auditif externe; l'A., citant un cas de concrétion cal- i 
Caire du conduit Wurthonien, dans lequel on constata la présence du champigoos 
à rayons, n'exclut pas une pénétration possible du champignon par les condaiU 
glandulaires. 

L'A. fait observer que le champignon, qui a pénétré dans les tissus par un point 
quelconque de la cavité orale, ne donne pas lieu à un développement de lésion» 
tant qu'il ne .s*est pas arrêté là où il trouve un obstacle à son passage. Il se dé 
vcloppo, dans le lieu où il s'arrête, sous forme de buissons ou de petites étoiles 
autour descjuclles s'ctahlit un processus réactif, caractérisé par une zone de cellules 
jeunes de granulation, dont quelques-unes se changent en cellules épithélioîdes el 
gj'antos: mais, bien souvent, la masse de prolifération (nœuds, intumescences) subit 
la finion purulente, ••omino il arrive souvent chez l'hoinnie et comme on l'a ob- 
servé dans le cas (lé<'rit ci-dessus. 

L*A. divise l'actinonivcosc cutanée en deux formes: Vanthracotde et fulcérosO' 
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ise. La forme anthnicoîde a un cours aigu, avec fièvre à caractère parfoia 
iiqiie: elle te présente avec des intumescences planes, criblées de myriades 
• troua d*où sort, sous la pression, un pus dense, composé de granules corn- 
auoi^tres; do la plaque primitive se forment, dans le voisinage, des plaques 
ire»i et des cordons sous-cutanés qui suppurent et s'ouvrent à Textérieur, 
»ieun Irons, d*où s*fthappe le pus, avec les caractères mentionnés ci-dessus, 
ae ulcéroso-fongueuse a un cours subaigu et tend à la chronicité; Tensemble 
^ractères cliniques est varié et, par conséquent, difficile à établir. 
;a^nose de cette forme d^actinomycose peut se déduire des données cliniques 
lidre dont elle débute — mode de suppuration — aspect cribrifbrme de 
Tfieie de Vintumeseence — sortie de granules purulents jaunâtres^ ou 
' de soufre^ ou présence de granules calcaires — non copartieipation des 
r l^fmphatiques. — Siège de la lésion, 

adant la diagnose certaine n*est faite qu*au moyen de Texamen microsco- 
!«■ granules jaunâtres, dans lesquels se trouve le champignon à rayons. 
sfois Teiamen microscopique est rendu difficile par la rareté du champignon, 
manque fn-quent de sa disposition typique, par la grande fragilité de ses 
tf ùl suffit d'une Cogère pression du couvre-objet pour les réduire en très 
rranules hyalins), par Taction prolongée de pus qui le rend granuleux et 
Laistable, par la dégénérORcence calcaire qui en masque les éléments, 
i l'A. parle brièvement de la culture de VActinomyces et des expériences 
animaux, faisant remarquer combien ce point de la question est encore 



Sur la genèse de la circulation collatérale. 

Ses rapports avec ïinûuence nerveuse, 

particulièrement dans ïbexagone de WiUis (^). 



Ktudb expérimentale du ly E. OAVAZZAHI 

assistant à la chaire de Physiologie do Padoue. 



li • xiMf <)eux théories sur la genèse de la circulation collatérale : 

I! traitt* a^^z lontfuement de l'une et de l'autre dans le travail ori- 
;:rijl. auifuel je renvoie le lecteur désireux de plus amples détails. Il 
«"..l-Ht dt' rappeler, ici, que la première, soutenue spécialement par 
Tlb..:^ {'2), admet que la circulation collatérale est fondée simplement 
nr it-s faits mécaniques; la seconde, défendue surtout par StefaDi(3X 
^<>'nnait au crmtraire un facteur très important dans l'influence exercée 
;ar *»• syslom»* nerveux. 

V rjf m*arrêti> [las à rappeler ici les travaux sortis de Técole du 
Vt"( C, Ludwi^r, qui démonireift Tinfluence du systome nerveux sur 
in -.aivseaux sanguins; il serait déjà trop long de mentionner sim- 
;ki:-nt i«'s plus importantes recherchas qui ont été pratiquées h ce 
*w.yt. lie fait que la pression du sang est très peu mo<lifiée, même 
t> «r «ie u'randes quantités de sang prises ou ajoutées dans le système 
trciiatuirc d'un animal, suint i)our démontrer combien ces phéno- 
^•■>^ sétni complexes, et pour nous convaincre qu'on ne peut les ex- 
pii'iutrr avec des intfTprétations purement hydrauliques ou mécaniques. 

i'j th'Sihe mécanique a été fort ébranlée, non seulement i)ar les 



* .-.irtiM \>n^tti r/i icienzc meti\cht\ nnn. 1><01. 

.' ^ Talma, f'eh^r eoiltitertiU Circulation (Arch, fur die gesatnmte Physio» 

• *^7triM. Délia influema del sistenm nercoso suU*i eircoUxzione collatérale 

ér»êm€t ttélttnmêi 4ê Bmktju. ^ ToM« XVI. 1 
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travaux de Stefani, mais encore par ceux de Gonheim (1), de Latschen- 
berger et Dehana (2), de Zuntz (3), etc. 

Non content d'étudier l'influence du système nerveux sur la genèse 
de la circulation collatérale, j'ai cru opportun de vérifier encore une 
fois quels sont véritablement les changements de la pressioD et de la 
lumière des vaisseaux» consécutifs à la fermeture d'un tronc artériel: 
c'est pourquoi mon observation a eu pour objet: 

1® Les modifications de la circulation par rapport à la pression; 

2'' Les modifications de la circulation à l'examen microscopique; 

3** Le mode de formation de la circulation collatérale à nerfs in- 
tacts et à nerfs sectionnés. 

Dans ces dernières recherches j'étendis aussi r<d)servation à l'in- 
fluence nerveuse sur l'hexagone de Willis. 

L — ModiflcatloBS de la elrenlAtloii par rapport à la praatioa. 

a) Méthode de recherche. 

Le but de cette première série de recherches devait être de vérifier 
si, quand une artère est oblitérée, la pression croit seulement dan 
les premières ramifications au-dessus du lieu de fermeture» ouaieDe 
croit dans tout l'arbre artériel, et si l'augmentation, étant donné qa*€ito 
86 produise, est constante et durable. Pour cela, on plaçait une caaih 
de verre dans la carotide et une autre dans l'artère crurale d« tafk 
ou du chien, ou dans un seul de ces vaisseaux; on isolait raatrafli* 
rotide et l'autre fémorale et Ton passait, en dessous, un fll pour poih 
voir les fermer à un moment donné. Les canules de verre èUM 
mises en communication avec des manomètres pourvus de flottevn 
avec leur indicateur, ou communiquant, à leur tour, avec des tam- 
bours de Marey dont les plumes donnaient le tracé, sur le cylindre 
du kymographion. Les appareils étant ainsi disposés, l'expérience 
consistait à fermer une ou deux artères, et à déterminer les modifi- 
cations consécutives de la pression, par le moyen des tracés. 



(i) CoMiEiM, Vorlesutipen i'bcr nllg. Pntholofjie. Borlin, 1882. 

C^t LAT<C!iEN»ER<iEn ct Dehana , Ifeîfi'f'f/e zur Lehrc von den refleitoritchen 
Erreguugea ift>r (irf'issinushehi (ArrJi. f. die f/^s. Phyasiolor/ie, 1876). 

Ci) Zuntz, lintrof/e zur Kp>ui(fiiss dcr Einicirhungeii der Athmung auf den 
Kreislauf {Arcli. f. die ges. Pliysiologic^ 1878). 
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b) Expériences. 

'ibf. l, iii janoifr IffJt. — Chez un lapin, on mMure la prcsiion du* t'ar- 
:i:t oruralf )taiic)ie. I.>n ferme II crurale droite, ensuite de quoi on olxien'e une 
l'unealatioD graduelle de la preuion , qui atteint le mnximvm en 10 secondea. 
is.a'éiiBmnent aprê«, la |ire«'ion descend, de manière k redevenir presque nonnaU 
:i^ l'.Dl«n'allc dt.- 11 autres secoudes. La ligne décrite ressemble ainii k une pa- 
'iM^t ayaol une élévalion de peu d'importance aor rborixontale. L'oQTertara de 
'.y^in crurale droite proluil un abaiuement léger et traïuiloire de la [iriMinii 

OAt. II. 30 janrier i89t. — Chez un lapin, on introduit lea canule* de *em 
il» la rarotide el dans l'artère crurale de droite. On ferme en même lenipa l'autre 

i-fVbAr «{ la crurale. I>aai te tracé de la carotide de gauche on n'ofaserte pM 
ii^.«niatton de la pretiaioD, il y a même une tendance b l'abaiiaement, qni dé- 
: > fieut-vire la formation de quelque caillot dana la canule. Dana le tracé de la 
' ni.' .!e ^rniirhe. i>n lit une aftumenlafinii graduelle de la pression, du reste peu 
I v.i.i;,'. t:i.jriL'lli.- a ii-veiui veinent •liaparnït eniièrement, dans le cour* d'environ 

l'Avt X* même lapin, un «econd tracé, rapporté ci-dei«oui>. dans la proportion 
(la t.<r> Ae la frr.->ndeur naturelle. <lon ne, pour In fermeture de la carotide et de 



F..- 1. — A. Tiacé de lii pn.'!»ii>ii duii' l'nrtvre il-aque (jauclie. 

II. ..I i-t. dan* In .'»n<tide iinix-h.-. "'', ni. lioiiz.>ntnlt'>. 

; K*nii<iii-- ^f' nli-ie. <Tiiral>- el i-nnilide -lunle', un (ir.'iiiier l'uir dti cylindre. 

J r Ti\r, une êtfitaliiui >-(>n>idérable de In pn-nion an iiianoiiiétre, iiui marque 
j .-- »- !j if ril>n'(iie ([a'i.lie !>• m"r;num i;i alteinl en Zi «.ciimli".; en 10 
> -., .«--.m kt entinnu h, pre«i<in e>l A- n<iiivt'au normale, cl méuir. pendant un 
•j^r.-.. «.b- t.i B>i-l.-u.»i>i du niveau m.rmnl. 

I/aai uti In'iiiétiie traié. raii^iiienlalum de la pre-uion ne dure >\w! 5â sevundM. 

'f . III. /•' f-rnW imt — Ch.v .IN la].in. In prcs-i.m dr la .nn.lide Kaiu'lie. 
L^r^jr* pêt le «tihy^nuFicojie. ne «> nin-litie ]Kii wn^ihlenienl par la fennclure d« 
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>.niôot«lle. Le« conditions de Texpérience sont égales à celles de Tobservation pré- 
wieQt«. Deux fois la fermeture de la crurale produit une diminution de la pres- 
NL-fl <iio« la carotide et dans Pautre crurale. La fermeture de la carotide est cause 
o'uK J«^rtf augmentation de pression dans les deux vaisseaux, laquelle dure quel- 
;d0 wcondea. L ouverture des artér&i, dans le premier cas, ne modifie pas la près- 
n^: elle l'abaisse de peu dans le second cas. 

Laissant de côté Tinterprétation de rabaissement de pression, que 
l'oD a obaenré dans cette dernière expérience, les résultats des obser- 
ralioDS coiiO(»*deni dans la démonstration de ce qui suit : 

1* Las modifications de la pression , par la fermeture d*un tronc 
trtMdt 06 sont pas toujours parfaitement les mêmes. 

2* Cependant, la ligature d*une artère est accompagnée, dans le 
ph» grand nombre des cas, d*une augmentation de la pression. 

3* Cette augmentation ne se produit pas exclusivement dans les 
nmifications du tronc oblitéré ou des artères limitrophes, mais, le 
iios souvent, elle s*étend à tout le système artériel, sans, cependant, 
^'\\ «-i^iste on rapport exact avec la lumière et avec la distance de 
-irttrre oblitérée. 

4' >a durée est très courte ; elle ne se prolonge pas, d'ordinaire, 
iQ-delà de deux minutes. L'intensité aussi est insignifiante, parce que 
4 pression n'augmente pas, d'habitude, au-delà de 5-10 mm. de mercure. 
r»* I/au>;mentation est un peu plus rapide que ne l'est la descente 
'ii<.ce^«ive vers la limite normale. L'une et l'autre, cependant, ne sont 
r^s bru^ues, mais graduelles et progressives. 

II. — XadIfleatioDt de la elreolatlon à IVxamen microscopique. 

a) Méthode de recherche. 

Ijt^ n-cherches fuivnt faites sur la lan^'uc de la grenouille, qui est 

.5 champ tK's riche «*n vaisst^aux et se prête parfaitement à l'examen 

^JCTiM'iipiqui». I-,e but était de voir comment se coin{)ortent li*s parois 

•iy'ulaireH et la colonne sanguine, quand il bVlève un obstach* dans 

•£ ^iint donné d'une artèn*. L'obstack', représenté par un thrombus, 

•<ii! o^itcnu «'n provoijuant la coagulation du y^n\: dans une artère, 

Tr'.r-r.nant riu'nipunctun*. (Une fine aiguille d'acier était rougie à la 

ar.;»\ et. s»>us le microscopi», on en iliri;jreail exactement la pointe 

.i**{u'i toucher l'artère qui avait été choisie auparavant pour l'obser- 
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I 

yation. De cette manière on fermait la petite artère ou le capillaire, 
au point qui convenait le mieux, et il se produisait une blessure ex- 
trêmement petite; on évitait ainsi que la lésion pût donner lieu, par 
elle-même, à des phénomènes vaso-moteurs réflexes qui troublassent 

l'observation). 

b) Expériences, 

Obs. /, 17 février i89L — Grenouille do grosseur moyenne, encore hil)e^ 
nante, mais tirée de sa léthargie par la température élevée de l'air ambiant Je 
lui tirai la langue hors de la bouche et je la tendis, au moyen d'épingles, sur une 
des tablettes ordinaires, pour l'observation microscopique de la circulation. Après 
lavoir humectée légèrement avec de l'eau, je recherchai avec le microscope (Na- 
chet, oc. 2, obj. 3) les ramifications artérielles. La circulation s'y accomplissait 
avec régularité et énergie. 

J'arrêtai mon attention sur une branche artérielle qui se divisait en trois ra- 
meaux, comme le représente la fîg. 3. Du tronc 
principal (2, partait un premier rameau, plus 
mince que les deux autres, lesquels avaient 
l'aspect d'une juste division dichotomique, par 
régalité de leur volume. La vélocité et la teinte 
de la colonne sanguine ne présentaient pas da 
différence dans les trois ramifications. Avec la 
pointe rougie d'une aiguille, j'oblitérai le vais- 
seau h dans le point e. Immédiatement toute 
circulation fut suspendue dans tout le vaisseau 
b^ tandis que, en c2, et ensuite en a et en c, 
la colonne sanguine accéléra de beaucoup sa 
course. Cela, probablement, par voie réflexe et 
générale, à cause de la douleur provoquée. 
Après quelques moments, la vélocité redevint 
normale en tf et en a, tandis que, en c, elle 
sembla rester plus grande pendant quelque temps. J'écris € sembla » et non une pa- 
role plus positive, à cause de la grave difficulté de juger, simplement avec la vue, 
d'une variation de la vélocité du sang dans une petite artère. D'autres observateurs, 
cependant, qui, sur mon invitation, examinèrent le même champ microscopique, en 
reçurent une impression identique. 

Cependant, dans le tube 6, une partie des corpuscules rouges, qui s'y trouvaient 
au moment de la fermeture, se réunit dans le point e pour constituer un caillot; 
une autre partie retourna, au contraire, dans la circulation, de manière que, entre 
e Qi f, '\\ restait un espace occupe seulement par le plasma; on aurait dit que ce 
plasma était immobile, si les oscillations des dernières hématies, constituant le 
caillot en e, n'avaient pas démontré, dans le contenu de l'artériole &, un mouve- 
ment de va-et-vient, synchrone avec les ondes du pouls dans le tronc principal. 
En même temps, je remarquai que la lumière du rameau en question était dimi- 




SUR LA GENÈSE DE LA CIRCULATION COLLATÉRALE 7 

UN d'an tiers environ, et que ses parois ne se pn-'-icntaient pai distendues, mais 
pmqw contractées. 

Un le moment de la fermeture de 6, la colonne sanguine passait inaltérée, 
fooiiM »i 1 orifice /* n'existait pas. A l'observation superficielle, il m'avait semblé 
:;^ quelques hématies, arrivées en /*, pénétraient dans 6, sur la longueur de 4-5 
Miuties, puis retournaient dans le torrent circulatoire après avoir décrit une es- 
pcee de tourbillon; mais l'examen plus attentif démontra que, précisément de la 
K./ur:âtion en /', m détachait un très mince capillaire artériel, ayant un cours 
: rt'jeui« et disposé de manière & donner une illuHÎon complète, comme s*il s'agis- 
oit ju<»teinent du tourbillon mentionné ci-iieftsus. 

y M dit que, «lans le rameau artériel c, le courant sembla se conserver plus 
t.'Vlrr^ |icndant quelque temps. Quant aux variations de la lumière, on n'observa 
'A* ie dilatation immédiatement après la fermeture de b: mais, après un quart 
:tkf.rc. le tube c, qui. d'aboi-d, était une moitié du tube^, régalait presque comme 
ai.Srt'. au point den paraître simplement la continuation directe. En a, on ne 
>::iar{ua de modifications d'aucune sorte. 

j> pensai al(»rs h fenoer aumi l'artère c, pour voir contment se comporterait 
iui:iue rameau qui restait: je portai l'ai- 
; Jle incindescente en c et j'obtins imui^ 
:jt*-mer.t la suspennion de la circulation, 
' -a j-.i«]ij'au nouveau point de fermeture, 
••i:i jiiiqu'h g. Après quelques minutes, 
i'aipsel iles ramifications artérielles était 
>i qu il résulte de la fig. 4. H existait, dé- 
fc^%»«, une «eule artère ad, d'un calibre 
> peu prè^ fval dans toutes He» |>arties. La i'ig- 4. 

t^.n*o 7 ••'t'tait lieaucoup rétrécie et vidéo 

;-'«^; if •.*i»ni|ilèt«Miient d'héiiiAtics, dont qiielque*«-unes s'étaient réunies au point de 
W^rjtiito, nù il existait une portion élar^Me. I)e j/ en haut se pruiM^reait un 
^'uirn.rnt de va-f»l-vifnt , svni^hnmo avec les ondes du p«mU. A l'urifioe dey, 
4 :i«ne sanguine, provenant de tf, ne ««e modifiait pas. 

*Jb9. //. /r f'rn^r ISUi, — Che^ nue autre K^^^nouille, je pris en olisorvation 

<4 xtiti' srtv^nol do la langue ftb i\. fig. .")^ duquel no détachait* en c, et à angle 

'"«L une \mrUte artère d. Avec la inéthiNle habituelle, 

/ ;.r \'p|iMj 1.1 feniielure de l'artèrt* t-ii h. Le «-inirant 

•^ Mittfiriv] jiiii.|u'en r, et le sang qui i in • vient de a 

•f ^e^•-^•^ dant l'artériftle d sans faire au<'UM tour- 

î^.ft, 'le b .1 c on remanfue une li*gere nscinatum. 

"*B h. le v-alibre diminue; au contraire . d -h: «iibite 
•««I rapidement et la vélocité du -«.mg v^i nuginentée. Fj^. fi. 

l^n \Mrn» du rameau '/ deviciui-nt, du c en haut, 

>ai ditfinctvrs qu'nupiirnvsnt, et apparai-siMit nmi {ui's's |>ar une ligm- Miiueu«o ne 
rmmratMT.i pa« la iiieuie grrt^neur dan*i loiit**H si>4 |>artieH. Ce fait ferait suppu-or 
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que les parois deviennent plus épaisses. Tandis que, auparavant, les hématies qui 
passaient par d touchaient les parois, maintenant, entre celles-ci et la colonne 
sanguine, se trouve un petit espace transparent, dont on ne peut déterminer s'il 
appartient aux parois ou à la lumière du vaisseau. 

Obs, m, i8 février i89i, — A une grenouille très vive, de moyenne gros- 
seur, je préparai la langue, comme d'habitude, pour l'observation microscopique. 
La circulation était active au plus haut point, riche la vascularisation de la partie 

observée. Je fixai un champ 
microscopique qui était tra- 
versé par une artère de calibre 
assez important ab (v. fig. 6) 
et de la paroi gauche de la- 
quelle se détachait une petite 
artère c plus étroite, au moins 
de deux tiers, que le rameau 
principal, et qui courait en 
sens inverse de ce dernier, 
de manière que le sang devait 
„. ^ y remonter, en quelque sorte, „. « 

à rebours. Je fermai avec le 
caustique le tronc principal sur &, et, immédiatement, comme dans les observations 
précédentes, la colonne sanguine prit, en totalité et avec augmentation de vélocité, 
la voie de c. La portion b^ d' (v. fig. 7) resta tout à fait vide; ses parois devinrent 
moins visibles, plus rapprochées, tandis que tout le contraire se produisait pour <f. 
Les corpuscules rouges se repliaient en masse de cT vers c/ au point qu'il semblait 
qu'une paroi fermât l'ouverture de &^ Ainsi, après un quart d'heure, </ était de- 
venu le prolongement naturel de a'. 

Plus tard, l'animal ayant fait quelques mouvements suivis de systoles actives, 
en b^ on commença à apercevoir un mouvement de va-et-vient; quelques corpus- 
cules rouges commencèrent à pénétrer par l'orifice en d', leur nombre alla gra- 
duellement en augmentant, et les hématies étaient animées d'un mouvement pro- 
gressif par suite duquel elles disparaissaient au-delà de V ; enfin on conclut que 
l'obstacle qui était peut-être un thrombus très mou, s'était écarté, et la circulation 
put se rétablir. Avec cela <f revint aussi, à peu près, aux .dimensions d'auparavant. 

Obs. /y, 18 février 1891. — Chez la môme grenouille, durant les maniements 
pratiqués pour fermer l'artère pendant l'observation précédente, il m'arriva, acci- 
dentellement, d'oblitérer aussi un autre rameau artériel qui, plus tard, me tomba 
sous les yeux dans un autre champ microscopique. C'était le rameau de bifurca- 
tion d'une grosse artère a, oblitéré en c. En l'observant avec un grossissement un 
peu plus fort que d'habitude (Hartnack, Oc. 3, ob. 3, tube levé), je pus constater 
que les hématies procédaient en colonne serrée vers b sans se laisser détourner 
aucunement vers le tube c qui n'était occupé que par le plasma. Il n'arrivait même 
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•ju d>; voir quelques hématies s'arrêter sur l'éperon </, comme on le constate fa- 
rJ<isi-nt «lans la circulation normale de ces animaux. 

Obs. r, Ï8 février i89L — Dans 
\*^}\ la langue d'une autre grenouille, une 

1* '\ rf j- n"'ï<ï® artère a b (v. fig. 9) avait un petit 

Q calibre et des parois subtiles. La circula- 
tion était vive. Du point c partait un ca- 
pillaire mince, avec cours tortueux, dans 
l'intérieur duquel, d*ordinaire, ne passait 
pas plus d'une hématie à la fois. Je pro- 
vo<]uai la fermeture en 6. On observa 
immédiatement une augmentation extra- 
ordinaire de In vélocité en d et en c; 
In iK)rtion bc resta vide, tandis ({ue ce 
■^ :.l\i» jiiftqu'jk atteindre les dimensions de d. En même 
vr:.;- *e* pamii, d'aU>rd très jieu distinctes, devinrent l)eau- 
■;• (ii« vi-^ihlcs. Apiè't quelques minutes le courant di- 
.:ij ie .-t>lënte et le capillaire ce commença h se resserrer. 
*>.'':«, on d et en c, la vélocité se conservait plus grande 
.? iïn- lo re!*te de la circulation, et, en eflfct, on pouvait 
.r. *.(!* rimpuI>ion du C'i*ur. quelques hématies arriver «■ q 

A*,: ;-.e Certaine véliK'ité jusqu'au p^unt rf, puis de d ***a- 
yrfT \or^ r 3\o<* une ac(*élération qui niloiiblait pre.4({ue la vélocité initiale. 

A '):i<>i était due la diminution de circulation mentionnée? Ktait-ce à une 
"•^-'^-Ktion des ramification^ de cef Ou bien plutôt h l'ouverture d'autres voies 

• »**<:« pl«><« facile |iour établir la circulation collatérale^ Je ne tardai pas à le re- 
'r.iiitr*^. (isrce que, en déplaçant la tnblette vont l'origine de rarlère, je vis que, 

* >!i<-<-i . M.* détachait un rameau important en g . dans lequel se reversait la 
r-* ftTïnde (lartit* du .<an^' pn>venant de a. Il étnit donc naturel que ce rameau 
*' i-ytii M. toux À établir la circulation cnl la ternie. 

«'- }<erioi alor^ h \v f«»nner, pour contraindre le sang h iMi^ser do nouveau |iar 

V ;'\ |«arvin<* :i\t.*o facilité; la colonne sanguine se reversa toute vitm c et le 

i;.lla:r#' ri-'Vinimenva h se dilater notablement, au |ioint que. tandis qu'auparavant 

yK.r»Mi hou h une stMjle hemati«; h la fuis, maintenant il conten.'iit autant de 

•'. .'«.M-* qu'il vu panuiit |»nr d. Hn r, la colonne snn^Miine se repliait en totalité; 

'.k,>i.i%, iIau- IcA moinentii ou le «-ourant se ralentissait, on pouvait voir entrer, 

iii» .-- îiiU- h, quelques l'Iémentu. <!e préférence le»! Ivucdcytes. Ie4<{uels .-'y arré- 

'^jtv j^ndant In dun.'e de qui'lque^ Hy**tolo. |M)ur s'en retourner ensuite dans la 

"«Itt.'-n Qii**lque» rares fus il arrivait qu'il |>énetr:'it quelques hématies. Ces 

»é^..*r.*M e.'.traifnt vi «irtaient nve>* un m<tti\em<'nt de siiiiplo «K^cillation. sinn faire 

> L^.rKIlon'» m d'autre* mniivi*meiits compliqué". ^>ii.'int ati nombre, dans l>eau- 

'«. ^ «^bAtob-s il n'fntrait aucun élfinent. dan- «l'autre^ il en i-ntrnit fin mmiI; 

•^rr^jeni il rn «-ntrail deux ou troi«. 
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0^5. V7, mars i89î. — > Différentes recherches instituées sur une grenouille, 
avec la même méthode, conduisirent à des résultats identiques à ceux qui ont été 
observés jusqu*à présent. 11 ne fut pas constaté de tourbillons à Torigine des vais- 
seaux collatéraux. Si quelques corpuscules entraient dans le tronc oblitéré, ils n*y 
entraient pas au moment du plus fort courant, mais immédiatement après la dias- 
tole et au commencement de la systole, quand le mouvement du sang est très faible. 
Après la fermeture d*un tronc artériel on constata aussi, comme toujours, une 
augmentation du courant, une augmentation de la lumière interne des vaisseaux 
collatéraux. En même temps leurs parois devenaient beaucoup plus visibles. Je ne 
pus reconnaître à quoi était dû ce dernier fait; seulement, en augmentant légère* 
ment le grossissement, je vis que les parois devenaient plus épaisses et se ren- 
flaient, non uniformément, mais par portions, comme s'il s*y formait des noyaux, 
ce que je ne pus, toutefois, constater avec certitude. 

Le phénomène est constant, et par conséquent parfaitement dé- 
monstratif. L* oblitération d'un vaisseau est suivie d*une augmen- 
tation du courant sanguin dans les ramifications ouvertes, et d'une 
dilatation de ces dernières. L'augmentation de la vélocité pourrait 
être expliquée par une augmentation de la pression générale, occa- 
sionnée par la douleur à la suite de la brûlure; mais je tiens à ré- 
péter que, le plus souvent, la lésion était très limitée, de sorte que 
ranimai ne donnait pas signe de souffrance, et, de plus, laugmentation 
de vélocité se prolongeait parfois pendant un certain temps, durant 
lequel la pression devait certainement être redevonue normale. Une 
autre objection de quelque valeur, que Ton pourrait me faire, serait 
que la dilatation observée dans les artères dépend de Tirritation opé- 
ratoire ;' mais je l'exclus, vu la durée de l'irritation et le fait que, 
même en continuant l'observation pendant quelques heures, les alté- 
rations qui accompagnent les processus inflammatoires dès leur com- 
mencement ne se sont jamais produites. 

Mais cette augmentation de vélocité et la dilatation des vaisseaux 
collatéraux ne pourraient-elles pas être dues à une augmentation de 
la pression générale, motivée par une autre cause? J'ai déjà démontré 
dans la première série de recherches, que l'oblitération d'un vaisseau 
ne produit qu'une augmentation transitoire de la pression générale. 
De plus, dans les recherches au microscope, j ai remarqué que, dans 
le tronc fermé, la lumière va peu à peu en se rétrécissant, pre- 
nant presque la forme d'un cône; cela signifie que, dans cette por- 
tion, la pression n'est, au moins, pas supérieure à ce qu'elle était 
auparavant, puisque, autrement, bien que du plasma seul les rem- 
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[«1l^. les parois devraient rester distendues; il n'y a donc pas aug- 
mentation de pression. 

Un auti*e phénomène très important est celui par lequel, un tronc 

irtêriel étant fermé, le courant se jette dans le tronc collatéral le 

plusv<»isin. se n^pliant en totalité, comme s*il n'avait jamais suivi 

«l'autre voie. Si Ton provoque la formation d*un thrombus à quelque 

distance de lorigine d*un rameau collatéral, le tronc thrombose ne 

^oblitère pas jusqu'à ce dernier, mais, sur une certaine portion, il 

restt* ouvert et accessible au plasma, aux hématies, aux leucocytes. 

Il semblerait naturel, et Talma Ta affirmé, que, au moins une partie 

•lu courant pénétnU dans cet espace, où la pression n*est pas difle- 

rvnte. i»our refluer ensuite lorsqu'il a rencontré l'obstacle représenté 

par K* thrombus. Talma tin^ même de là un argument pour déduire 

a f<»rniation des tourbillons, comme il a été rappelé plus haut. 

ur. lians mes obsiTvations je n*ai jamais rien vu de semblable. 

T>utt' la colonne sanguine passait devant l'embouchure du tronc obli- 

irfv sans perdre un seul de ses éléments, absolument comme si, à 

A place de l'embouchure, il y eût eu une paroi solide. Et cela, non 

yult>ment quand le rameau collatéral se détachait à angle aigu de la 

bnnche principale, mais encore quand C(^ rameau se détachait à an^rle 

In ut «m à angle obtus. 

Si. parfois, quelques éléments y pénétraient, ils y entraient en si 

iietitif proportion, par rapport à la colonne sanguine, que Ton pouvait 

nVn wn\r absolument aucun compte. I^e plus souvent c'étaient des 

.-'j'Mcytt's, qui se trouvent à la périphérie du courant, courent avec 

iDHr^ lie vélocité et sont doués do propriétés migratoii*es très marque^. 

U* fîiit que les parois des vaisseaux collatéraux, oii le courant est 

sQjrnMntH, se modiflent sensibK*mrnt et d'une manit'i'e assez rapide, 

•^t -jaltMnent ditrne de remarque. Malheureusement la i^echerche sur 

• a&imnl vivant ne permet pas d'établir, même approximativement, en 

•\\^H Ci)nM<tent ces mcxliflcations. L'artèr** entière, même si elle est 

I*^ plus minces, ne peut î^tre examim^e, dans ses éléments, avec un 

.T>«M^s**ment assez fort. Les tissus qui l'entourent, bien que ténus ft 

^1ri«;>.')^ents, enip^'^chent la formation d'une imago claire, même à |M*tit 

.rr^^i^^riient. C'est pouniuoi nous devons, pour le nioment, nous borner 

r<ri<*l:it«*r une augmentation dans l'épaisseur des parois, laqu<*llt*, 

'r^ [»n»bablement, pnnient d'une prolifération de leurs élêin«*nts. 

iji résumé, l**» inodiflcations principaltH de la circulation, qui s«* 
.'•-c •r.naiftsent à l'examen microscopique, sont: 
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l"" Augmentation de vélocité du courant sanguin. 

2^ Dilatation des vaisseaux collatéraux. 

3*^ Déviation du courant en totalité. 

4^" Augmentation de Tépaisseur des parois vasculaires. 

Maintenant, si nous cherchons à établir le lien qui existe entre ces 
modiflcations, il me semble qu*on peut Tadmettre ainsi qu*il suit. La 
première à se produire est la dilatation des vaisseaux collatéraux et 
de leurs capillaires, laquelle détermine, en quelque sorte, une espèce 
d*aspiration sur le sang, par suite de quoi succèdent une augmentation 
de vélocité du courant (sans quMl soit besoin que la pression augmente) 
et sa déviation totale. L*afflux d'une plus grande abondance de ma- 
tériel nutritif, et peut-être Texcitation causée par l'augmentation du 
courant, détermineraient Taugmentation dans Tépaisseur des parois. 

L'hypothèse d'une aspiration provenant de la périphérie n'est pas 
une idée vague, mais elle est appuyée par des faits qui, en partie, 
ont déjà été mentionnés. Nous avons constaté, en effet, une dilatation 
des vaisseaux et une augmentation de célérité dans le courant sanguin, 
sans qu'il existe une augmentation correspondante de la pression lo- 
cale ou générale. Dans les troncs oblitérés, nous avons vu se produire 
un rétrécissement de la lumière, même à distance du point de caus- 
tication, et, par conséquent, indépendant de cette dernière; non seu- 
lement cela, mais nous avons vu aussi ces troncs se vider peu à peu 
des hématies, attirées, en quelque sorte, de nouveau dans la circu* 
lation vers la périphérie. Nous avons vu encore, dans l'observation 5% 
la vélocité augmenter sur le tronc qui pourvoyait à la circulation 
collatérale. Enfin, nous avons vu l'intégrité de la colonne sanguine 
maintenue dans les points de bifurcation et constaté l'absence de for- 
mation de tourbillons dans le vrai sens du mot, ainsi que la marche 
du thrombus vers la périphérie. Tous ces phénomènes concourent à 
démontrer que, au-delà du point oblitéré, dans le territoire anémique, 
il y a une pression très basse et que, par conséquent, le sang y est 
attiré en plus grande abondance. 

Ainsi serait confirmée la pensée de Gonheim, déjà rapportée, que 
le sang va là, où il est le plus nécessaire, et où il trouve le moins 
de résistance. 

Nous verrons plus loin d'autres faits qui parlent en faveur de cette 
théorie. Et maintenant, passons au troisième ordre de recherches. 
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m. — Manière dont 8*éUbllt la elrenlation eollatérale 
à nerfi intacts et à nerfii eeetlonnés. 

a) Méthode de recher-che. 

On comprend facilement que, pour reconnaître la manière dont s*é- 
ublit la circulation collatérale, le territoire vasculaire, où cette cir- 
culation se complète avec une certaine rapidité, se prête mieux. Dans 
i*rpeu de temps nécessaire pour cela, les conditions générales ne se 
mi^iifient pas grandement, non plus que les conditions locales de Ta- 
ramai sur lequel on expérimente, et Ton évite, avec une plus grande 
facilité, des causes d*erreur que parfois on ne saurait même pas pré- 
T'iir. L'hexagone de Willis offre cette opportunité et permet de 
mf«iurer exactement les modifications de la pression, en plaçant une 
ar.ale dans le moignon périphérique de la carotide. 

Suivant la description de Ley, Thexagone de Willis, chez les ani- 
maux di* laboratoire, ne correspond pas exactement à celle de Thomme, 
pQiviue le tronc basilaire est formé par les deux occipitales, et que, 
i cette formation, concourt aussi l'artère spinale qui s'anastomose avec 
Il vt*rti>bralo de droite, laquelle prend origine du tronc brachio-cé- 
phalique. et avec la vertébrale de gauche, laquelle prend origine du 
t^;Qc axillaire (1). Ces diversités ne constituent pas une di(rérence 
*^ considérable, mais il sera bon d*en tenir compte pour Tinterpré- 
tati<jn do quelques phénomènes que Ton a observés durant les expé- 
nefices. 

Inns rhexagone de Willis du chien et du lapin, le sang arrive donc 
par Ie< deux carotides et les deux vertébrales. Si Ton met une canule, 
^/mmuniquant avec le manomètre, dans le moignon périphérique 
l'oDe carutide et que Ton ferme Tautre, lo sang n*a plus d'accès que 
far le» deux vertébrales, par lesquelles, arrivé sur le tronc basilaire, 
•I reflue le long des carotides et vient marquer sa propre pression au 
^n^mètre. 

Naturellement la fermeture des carotides devra abaisser la pression 

*i^ 1 hexag^me de Willis, et celle-ci ira en s<' relevant au fur et h 

=ir7iure que le »ang attluera en plus grande abondance i)ar les ver- 

'.«-bnlt.<5. Maintenant, en sanctionnant le synifiathique chez les lapins 

: I.£i. .{nntoiin*' '/«*.« 'inwt'iux dotnr^tt*jttfs. I'ari*>, 1S71. 
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et le vago-sympathique chez les chiens, à la région du cou, on pourra 
observer si la pression s*élève de la même manière que lorsque le 
sympathique et le vago-sympathique sont intacts. 

Voilà le principe sur lequel on a basé le troisième ordre de re- 
cherches, lesquelles, comme on Ta déjà dit implicitement, furent faites 
sur les lapins et sur les chiens; sur les premiers, sans aucun acte 
préparatoire; chez les seconds, après la curarisation et en pratiquant 
la respiration artificielle. 

L'expérience avait lieu avec le procédé suivant: le lapin était lié 
sur Tappareil de Czermack. On pratiquait une section, longue de 7-8 cm., 
sur le milieu du cou, et Ton isolait les deux carotides. Puis on isolait 
également les filaments du sympathique, un à un, d*un côté et de Tantre, 
et, sous chacun d*eux, on passait un fil. Après s*ètre bien assuré 
qu^aucun filament n*était resté exclu, on liait la carotide, le plus sou* 
vent celle de gauche, et, dans la partie périphérique, on introduisait 
une canule de verre. On mettait celle-ci en rapport avec le manomètre 
'à flotteur, ou avec le manomètre uni, au moyen d*un tube de gomme, 
à un tambour de Marey, ou, enfin, avec le sphygmoscope. Après avoir 
reconnu la pression normale, on fermait la carotide du côté opposé, 
pendant une ou plusieurs minutes. Plus tard on répétait la même 
manœuvre, mais après avoir sectionné tous les filaments du sympa- 
thique. 

En expérimentant sur le chien, toutes les difficultés de Tisolement 
du sympathique disparaissaient, le vague pouvant être très facilement 
découvert. L'animal était alors lié sur une planche ordinaire de vi- 
visection. Les difTèrences de la pression étaient marquées sur un cy- 
lindre noirci, sur lequel, en même temps, étaient marquées les secondes 
pendant toute la durée du tracé. 

Dans quelques expériences lexcitation mécanique et électrique du 
sympathique et du vago-sympathiquc fut aussi pratiquée. 

b) Résultais €xpéri7nentauœ. 

Il me semble trop lon^^ et probablement inutile de donner une re- 
lation détaillée de chaque recherche particulière, puisque les quatorze 
ex{>ériences instituées concordent presque complètement dans leurs 
résultats, (^ost pourquoi je me propose plutôt de donner un compte- 
rendu Lrénéral de ces dernières, me réservant 'd'exposer ensuite les 
particularités do (juelques-uns des cas parmi ceux qui correspondent 
le mioux nu type. 



sfb la gesése de la circdlatios collaterale 15 

1. — La circolation collatérale a nerfs intacts. 

Si, sur un cylindre noirci, la plume d'un manomètre marque la 
Fn^fiita du moignon périphérique de la carutido gauche, ou obtient 
:13e li|îni' uniforme, sans oscillations appréciables, qui se maintient 
roottamment k une hauteur moyenne de 110-130 mm. de mercure, 
inwrvu'. naturellement, que les conditions de l'expérience ne chan- 
.■«Dt pas. 

Si l'on ferme la carotide droite, la ligne s'abaisse immédiatement 
A ivh; rapidité; il en résulte une courbe à concavité en haut, la- 
<{w]\v s'unit à la ligne d'auparavant, formant un angle qui est d'au- 
'ut plus rapproché de l'antrle droit que la pression est plus élevéi' 
•'t la r*Tmeture de la carotide plus Instantanée. Dans cette courbe on 
:.e h^maniue pas d'accidents lité, ou l'on observe seulement quelques 
■•dilations de peu d'importance. 

l'8bai$M.-ment arrive à un maximum, i^rhs lequel il va graduel- 
iero-'iil en diminuant, et ensuite la ligne tenil à revenir à l'élévation 

-.■PrmWTV. 

!*■ maximu'ix J'abaisiement varie chiz les différents sujets. Quel- 
IGflii» il correspond à une diminution, de 7i)-80 mm. de mercure, 
■'M- la pression, lanili-i que, d'autres fi)is, cette diminution ne dèpa.S3e 
,j« "Jn-Si mm. et nn'-me inoinx. Ola démontre qu'il existe une diver- 
f- I. itabb' dans raplitud<> à se dilater des voies collatérales, et que 
'^ 'Irmières, jutur l'hexagone de Willis, sont toujours prêtes b. entrer 



;■ KcniiPtiin' Je la ciiniliJo. 
'. (Synt[>atlii<[iiu inlict). 

*« activilé. ihirce que la preitsion n<- se rt'-iluit jnmais h zêni. L'abais- 
Mîirnl fsl plus considérable quand la presninn est plu?» élevw, 

ly t«fflpa qui K'ècMiile entre la fermeture de la caniliile et la »'■•- 
i:«U'ja 'lu maximum d'abnissement. s'il ne peut être cunsidéré comme 
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constant, en voie absolue, oscille, cependant, dans des limites très 
rapprochés; et, en effet, presque toujours la ligne touche le point le 
plus bas en 12-20 secondes. Dans quelques cas ce fait se produit dans 
un temps un peu plus long. Lorsque le maximuTn d'abaissement est 
atteint, la courbe passe directement à une élévation successive, de 
manière que la pression minima ne dure que quelques instants. 

Cette seconde partie de la ligne, laquelle représente le véritable 
établissement de la circulation collatérale, est la plus variable du tracé. 
Son caractère le plus important à étudier est celui de la durée; mais, 
auparavant, il est nécessaire de dire que cette ligne n'atteint l'élé- 
vation primitive que dans des cas exceptionnels; en d'autres termes, 
la circulation collatérale, au moins dans le court espace de temps de 
l'observation sphygmoscopique, ne reprend presque jamais la pression 
première dans son intégrité absolue. Je n'ai vu que deux fois*, chez 
le lapin, et une fois, chez le chien, la ligne de la pression remonter 
au point primitif, ou à peu près. 

Gela se produit, en premier lieu, à cause de la disposition anatomique 
que j'ai rappelée plus haut, par suite de laquelle les voies d'afflux da 
sang sont plutôt rétrécies, et en second lieu, par des causes indétermi- 
nées, inhérentes à la circulation générale. La preuve de cet abaissement 
dans la circulation générale se prend aussi de deux autres faits, savoir: 
même en ouvrant entièrement la carotide fermée et en rétablissant, 
par conséquent, la circulation, la pression reste au-dessous de ce 
qu'elle était d'abord, ou bien , après avoir atteint cette hauteur, elle 
retombe plus ou moins bas; en second lieu, on voit parfois s'abaisser 
tout à coup et sans autre cause, la pression qui s'était élevée petit 
à petit, à carotide fermée. 

Gela dit, on comprend facilement qu'il est extrêmement difficile 
d'établir quelques données positives par rapport à la durée de cette 
portion datis laquelle nous devons calculer que les modifications ré- 
clamées pour le développement de la circulation collatérale se sont 
produites. 

11 est évident, en effet, que l'observation sphygmoscopique, si favo- 
rables que soient les conditions de l'expérience, ne peut, dans tous les 
cas, se prolonger jusqu'au moment où la pression a regagné le niveau 
primitif. Le plus souvent la coagulation du sang interrompt les re- 
cherches au bout de quelques minutes. Il est donc nécessaire d*établir 
un point dans lequel les modifications susdites se soient, le plus pos- 
sible, rapprochées de ce qu'elles devraient être, et, selon moi, ce point 
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e<t celai où, après le maximum d'abaissement, on observe le mcud- 
mum. «l'élévation de IVxpérience; peu importe qu'il y ait un manque 
d« niveau, même sensible, mais dans de certaines limites, entre ce 
•irrmler et la pression initiale. 

<!>r. avec cette manière de voir, nous trouvons différents types de 
tracés. Le plus rare est celui dans lequel on a le maximum d'élé- 
vation . de une à quatre minutes, environ, après la fermeture de la 
iarutide, et dans lequel la pression se rétablit entièrement ou à peu 
irès. On voit alors la courbe s'élever d'une manière nette et cons- 
ente jo9qu*à la ligne initiale. Cependant, chez un lapin (Obs. XI), il 
irrtva que, lorsqu*après 40 secondes, environ, la pression était sur le 
point d*ètre équilibrée, il se produisit un nouvel abaissement qui dura 
(>rt«que une demi-minute; ensuite la ligne recommença à monter de 
manière que. après 40 autres secondes, elle atteignit le niveau marqué 
ao commencement de lobservation. 

Ions un autre type, après le mcLxtmum d'abaissement, la ligne 
r«9te »tationnaire pendant une minute et plus, et après elle s'élève 
Wotement. Ainsi, dans l'observation I, Télévation commença seulement 
deux minutes et demie après la fermeture de la carotide, et, dans 
r«jbAen'ation XI, la pression resta extrêmement basse pendant plus 
''rtf quatn* minutes ; ce fut seulement après cet espace de temps, assez 
^•0^', qu'elle recommença à monter. 

iQfà^ un tn)îsième type, une minute ou deux après la fermeture de 
U carotide, au moment où une augmentation assez importante de la 
(rr^îon était sur le point de se pn)duire, celhM^i retomba et ne se 
Mera que peu, et après beaucoup de temps. \h} mr*me <ians l'obser- 
vation X, après six minutes, la pression était presque au point le plus 
ki« du lrac«>. Dans ces cas, il est naturel d'admettre que les voies 
c41atêrait4 sont rétrécies outre mesure. 

Jrf cnjis superflu de m'occuper ultérieurement d'autres formes in- 
(rnii.i<!iaires qui, parmi les types décrits, ne présentent pas de [mrti- 
a2lant*'ii ilignes d'intérêt. Que l'on se souvienne, pour le moment, que 
j>- temp8( dans lequel la circulation se rétablit, pi'ut être, chez les dlf- 
^nt* «tulets, très courte, d'une duréi* moyenne ou d'une durée b(*au- 
f^^l» plus longue. 

Maintenant Je dois m'occuper d'un autre phénomène, c'est-à-dire de 
b maniî-re dont la pression se comporte quand on rouvre la carotide 
f^ ai ait été fermée. Ce phénomène non («lus n'est pas const^int. 
Pmr£ji«» quand on rouvre la carotide, la ligne de la pression ne se 
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modifie pas, ou bien elle subit une élévation à peine sensible; cela 
arrive quand la circulation collatérale a ramené la pression au niveau 
normal, avant que la carotide soit encore ouverte. 

Dans tous les autres cas la ligne de la pression se soulève; Télé- 
vation donne lieu à une courbe, cette fois à concavité en bas, sans 
grandes oscillations, et atteint son mcuvimum en un temps variable, 
mais toujours plus long que celui qu*emploie à se produire rabaisse- 
ment Tïuucimum, alors que la carotide est, au contraire, oblitérée. 
Avec cette élévation, dans quelques rares cas, la pression se porte à 
un niveau supérieur au niveau initial ; plus fréquemment elle régale, 
mais, très souvent, elle reste même pendant plusieurs minutes à ud 
niveau inférieur. Dans ce dernier cas, on remarque, dans le tracé, 
des oscillations de quelque vimportance. 

L'élévation est d*autant plus rapide que le défaut de niveau est plos 
grand entre la pression initiale et la pression au moment où la ca- 
rotide se rouvre. 

Un autre fait encore mérite d'être rappelé, bien qu*il soit étranger 
aux phénomènt's de la pression. J'ai observé ce fait chez les lapiDS. 
non chez les chiens, parce que, chez ceux-ci, la respiration se ftioit 
artificiellement. Si Ton regarde les mouvements respiratoires de ra- 
nimai au commencement de l'expérience, et successivement, quand 
on ferme les carotides, on ne trouve pas qu'il se produise de modifi- 
cation importante, relativement au rythme et à la profondeur de? 
actes respiratoires; l'animal reste tranquille, sans se débattre; il a^ 
complit l'inspiration et l'expiration avec une régularité parfaite. Dans 
un ou deux cas seulement dans lesquels, après la fermeture de la ca- 
rotide, la pression resta notablement basse, les phénomènes d'une d}> 
pnée considérable se manifestèrent. 

J'attribue une grande importance à ce fait parce que, comme il a'est 
produit même dans les cas où la réélévation de la pression ftit de pea 
d'importance , il peut démontrer que la circulation collatérale s'élait 
développée aussi dans ces cas, sinon d'une manière complète, ao moins 
d'une manière suffisante pour la nutrition des centres qui sont pomms 
de sang par l'hexagone de Willis et qui donnent lieu à la dyspnée 
quand leur nutrition est insuffisante. 

2. — L\ CIRCULATION COLLATÉRALE A NERFS SECTIONNES. 

On a vu précédemment, que la ligne qui marque la pression dans 
l'hexagone de Willis, à nerfs intacts, s'altère quand on ferme l'autre 



\ 
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rarc'title ft que le tnfA succes>ir so compose alors de deux parties: 
•!''jn'* premit'i-c portion où la pi-essioii descend à un minhnum, et 
d'une «<Kx^nilt> portion plus longue et plus variable, dans laquelle la 
ffes^mn r(>commence & s'élever par suite du développement de la cir< 
c'Jistii>n C'itlalérale. 

QMarnve-t-il lorsque le territoint vasculaire est, au contraire, sous- 
tnit k l'indui-nce du système nerveux j 

TanI (]ue la carotide, dans laquelle ne au trouve pas le manomètre, 
^-U■ ••uwTte, la litfne iuitinle marque régulièrement la pression sans 
;;ia-:<l<r' •Picilla lions; mais quand la carotide est oblitérée, il se produit, 
inirt'"li» tentent, un noiable abaiss<.'ment dt- la li^'ne sphy^imograpliique. 
Kmn ost ilécrite. dans ce cas aussi, une courbe è concavité supérieure, 
■.ii,« laqnellf ajiparaissi'nl, avec asst'z ito fréquenci.', des élévations et 
i- '!épri-s<^ions qui la rendent quelque peu inégale. I-a première i«r- 
li<D lit' la courb«- est rortemeni concave en haut, spécialement si la 
^r-»vi.in f>t élevée, i>orC(t que, en 2()-30 secondes, on peut observer 
nn^ diminution dans la pression, de 70-80 mm. de mercure. Celle 
fmnii-re portion est suivie d'une autre qui peut se prolonger tant que 
il (fU'zulation du sani; ne vient pas interrompre les recherches. 

Iiin< Celte si-conde partie du tracé, il n'y a pas de variété ; les n'-- 
-.ItaLt -iont pn-sque absolument uniTormes. Kn effet, apiès avoir décrit 
!i pn'mière courbe fortement concave, la ligne de la pre.ssiiin continue 
i le df'-prim<>r, à s'abaisser, d'une manière livs lenle et non tout à 
bit conslanto, mais pn^ressive et sans jamais indiquer qu'elle tonde 
i «c relever. 
LV^Merration a été souvent prolongée pendant .'ilx, sept minutes, et 



r.f 11. — A. rrc^tinti de l'hcii|{(ine ili< Willi-. f tVniii'tiirr ilo la e 
f 7 Oiitrrlure ils 1» carntide an IruiaièE'iu liiiir. iSyiii|i*llii<|iiu ae<-tiiii 



^îa»e daranlaftu, «tarant lesquelles la pn^ssion Ke consc>r\'u toujours 
t on BiTMO IrAi bu. Gela alifniflc que, à nerfs sectionnés, la «guan- 
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tité de sang, présente dans Thexagone de Willis, n*était pas difTéreDle 
de celle qui y accourait, avant la fermeture de la carotide, par les 
vertébrales seules; en d*autres termes, que les voies collatérales ne 
s*étaient pas dilatées. 

La ligne de la pression présente d*autres particularités dignes de 
remarque, quand on rouvre la carotide. On se rappellera que, à nerCi 
intacts, après avoir rendu au sang un libre accès, on obtenait» dans 
le tracé, une courbe à convexité supérieure, qui ressemblait parbî- 
tement à la première portion après la fermeture de la carotide, mais 
intervertie. Si, au contraire, les nerfs ont été sectionnés, on décrit 
également une courbe convexe en haut, mais la convexité est beau- 
coup moindre, parce qu'elle est distribuée sur un espace beaucoup 
plus long, et parce que la pression reste toujours, et de beaucoup, au- 
dessous de la normale. En outre, la courbe devient très irrégulière 
et présente des oscillations de plusieurs millimètres, sans qu*il existe 
de causes externes qui influent sur la circulation. 

Enfin, la forte dyspnée et les contractions musculaires qui, dans ces 
expériences, se produisent à quelques secondes d'intervalle de la fe^ 
meture de la carotide, démontrent Tasphyxie des centres nerveux, 
dépendant du manque d*effectuation de la circulation collatérale. 

Avant de passer à l'interprétation des faits constatés jusqu'à présent, 
il sera utile d'exposer, ainsi que je me le suis proposé tout d'abord, 
quelques-unes des expériences dont le résultat fut plus clair et plus 
décisif. En voici, en quelques mots, les phénomènes les plus saillants. 

Obs. L — > Chez un lapin, le manomètre, mis en communication avec la ci- 
rotide droite, marque la pression dans Thexagone de Willis. On ferme la carotide 
gauche. La pression s'abaisse pendant presque une minute; elle reste stationnaiie 
pendant autant de temps, puis elle commence à monter. On ouvre la carotida 
gauche; la pression atteint rapidement le niveau primitif. On sectionne les fila- 
ments du sympathique cervical à droite et à gauche; on ferme encore la carotide. 
La pression s'abaisse durant le premier tour du cylindre; elle s^abaisse durant le 
second, le troisième, le quatrième (5 minutes environ). On rouvre la carotide: la 
pression monte lentement sans atteindre le niveau qu'elle avait auparavant, puis 
elle s'abaisse de nouveau de quelques millimètres. 

Obs. X. — Un lapin, très gros et vif, est disposé comme dans l'observation 
pn^cédente. La fermeture de la carotide droite provoque un abaissement notable 
de la pression qui s'est, en partie, rétablie au second tour, c'est-à-dire après deux 
minutes environ. Successivement la pression subit un second abaissement dont il 
ny a pas à tenir compte. La carotide étant ouverte, la pression remonte, en 3) 
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environ, an niveau qa*elle avait auparavant. On sectionne, des deux côtés, 
Ici sympathiques cervicaux. La carotide droite étant fermée, la pression s'abaisse 
cnaBdêrableinent ; elle reste quelques minutes stationnaire, puis elle s'abaisse en- 
core pendant deux tours successifs, ensuite pendant 5 autres minutes environ. La 
caroUd« étant rouverte, la ligne monte peu à peu, avec de grandes oscillations; 
•fi bout de trois minutes à peu près elle est encore de beaucoup au-dessous de la 

primitive. L*animal est très dyspnoïque. 



Ote. IX. — Le doute pouvant exister que, après la section des sympathiques, 
la pfffion ne se rétablit pas par suite de Tépuisement de Fanimal, chez un lapin 
jt fis directement la section de ces nçrfs, et, immédiatement après, j étudiai les 
ifcu de la fermeture de la carotide. Bien que le lapin eût une pression élevée, 
^'il fut robuste et très vif^ et qu*il présentât avec cela des conditions favorables 
foor la circulation collatérale, la pression de Thexagone de Willis, pendant 7 mi- 
tfllM» ne remonta pas d'un mm. L ouverture de la carotide produisit une élévation 
svee fie très fortes oscillations, sans toutefois que la pression regagnât les propor- 
pnmitives. 



Ob$. XI. -» Ghex un lapin, gros et assez vif, la pression qui, à nerfs intacts, 
ictiît rétablie en 40 secondes, environ, se maintint constamment basse après la 
isetioQ des sympathiques. L'ouverture de la carotide ne la ramena pas au niveau 
pnBstif. 

Ois. XIII. -» Chez un chien curarisé et à respiration artificielle, la ferme- 
tw 4e la carotide amena un abaissement qui dura quelques secondes. Après la 
•cboD des vagues, la pression se maintint constamment infime. Ici encore, l'ou- 
Hrtore de la carotide amena une élévation de la pression beaucoup moindre que 
Tibsiaemenl qui s'était produit par la fermeture du mémo vaisseau. 

bm résultats identiques se répétèrent dans les autres expériences. 

lie ce qui a été dit Jusqu*à présent, il résulte que, en provoquant 
roèiitération d'une partie des vaisseaux afférents de Thexagone de 
VîQiii, nous nous trouvons en présence de phénomènes es^sentielloment 
'iflireoti, selon que le sympathique est intact ou non. 
Lei diflerences ressortant clairement du .schéma suivant : 
A nymitaihique Mact' 
1* Rapide abaissement do la pression. 
T Klévation successive, sans arrêt. 

.T Klévation rapide à Touvertun^ de la carotide, si la pression 
&*«il pas entièrement redevenue normale. 

4* Absence de la dy-spnée et des contractions musculaires. 
A rymi^athifiue sectionné: 
V Rapide abaissement de la pres.sion. 
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2"* Aucune élévation successive. 

3* Élévation très lente et incomplète à Touverture de la carotide. 

4^ Dyspnée importante, et souvent, contractions musculaires par 
anémie des centres nerveux. 

Si nous voulons chercher, maintenant, une interprétation des faits 
recueillis, nous voyons que, en supprimant les principales artères affé- 
rentes de rhexagone de Willis, la quantité de sang qui y circule peut 
redevenir normale en quelques minutes. Et cela a lieu, sans doute, par 
une dilatation des artères vertébrales, dilatation qui doit être, avant 
tout, considérable, pour que, dans les mêmes artères, puisse aussi trou- 
ver place le sang qui, normalement, afflue, au contraire, par le rameau 
occipital (chez les animaux de laboratoire); elle doit être en outre 
considérée comme active parce qu'elle ne serait provoquée, d*une ma- 
nière aussi notable, que par une énorme et durable augmentation de 
la pression interne, laquelle ne se produit nullement, ainsi qu*on Ta 
vu dans la première série de recherches. Cette dilatation active dore 
tant que persistent les conditions qui la rendent nécessaire, et ne 8*a^ 
rête pas tant que les parties anémiées ne sont pas pourvues d'une 
circulation suffisante. G*est de cette manière que les centres nervenx 
continuent leurs fonctions, que les vaisseaux se maintiennent dans no 
état normal de nutrition, conservent leur contractilité, leur capacité, 
en raison de quoi, quand la circulation se rétablit par les voies no^ 
maies rouvertes, elle recommence en même temps dans tous les te^ 
ritoires, sans hésitation, sans oscillations. On a vu que, dans plusieurs 
cas semblables, la pression ne se relevait pas entièrement au niveau 
primitif, môme après Touverture de la carotide; ce fait pourrait peut- 
être dépendre de ce que les centres rêgulateui's de la pression s'é- 
taient adaptés à une pression moindre que la normale. 

La circulation collatérale se forme donc par une dilatation active 
des artères collatérales, et cette dilatation, comme telle, doit être pro- 
voquée par le système nerveux. En effet, supprimons cet élément et 
fermons un vaisseau, la carotide; la pression descend. Les artères ve^ 
tébrales sont ouvertes, elles sont libres d'augmenter de volume; arrive- 
t-il pour cela une plus grande abondance de sang dans Thexagone de 
Willis? Nullement. Les vaisseaux se resserrent et se vident toujours 
davantage; les centres tombent en proie à l'anémie. Donnons de nou- 
veau accès au sang par la carotide: les vaisseaux s'élargissent incom- 
plètement, à intervalles, je pourrais dire par saccades, c'est pourquoi 
la ligne de la pression est une suite d'oscillations, et reste au-dessous 
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du niveau normal. Dans ces altérations de fonction des vaisseaux après 
U !*fcti<)n des nerfs, on peut trouver une conârmation du &it que la 
kision des nerfs vasomoteurs peut être cause d*anomalie de la nutri- 
tKm dans les parois vasculalres, conune Ta démontré, avec Poncet, 
r^uplay. etc., h» Prof. De Giovanni (1). 

La* sympathique a-t-il donc une action dilatatrice 5ur les vaisseaux 
cérébraux t 

CeM ce que J'ai cherché à démontrer en étudiant de plus près Tin- 
tiaence du s>'mpatbique et du vago-sympathique sur Thexagone de 
WîUis. 

* IV. ^ De riaflieBM ■ervease rar Phexig^ne de Wllllii. 

Les conditions de la circulation du sang dans Thexagone de Willis 
•ffK-nt un sujet d*étude très important, parce que leur connaissance 
permet de fiiîre de larges applications à toute la cii*culation cérébrale. 
ïilgré cela, un des premiers travaux publiés sur cette question, re- 
DoDie s<»ulement à 1887; c*est un travail expérimental de Corin, fait 
ius le laboratoire de Prédericq (2). 

AD[itravant on avait fait des études sur la circulation cérébrale et 
nr l'influence que le sympathique exerce sur cette circulation, en 
'ih^enanl K^ chan;:emcnts de couleur de la pie-mère mise à découvert, 
'n du calibre de quelques artères méningées, ou de la stillation du 
■iiplié, etc.; ce fut l'œuvre de Nothnagel, ilallenfels, Hiegel, Joly, etc. 
R<ici-n.ment Koy et Sherrington (3) stî sont siTvis, au contraire, des 
chan^mt*nts dans les <liamètres d*un hémisphère cérébral. Mais nous 
Vron^ II' travail le plus complet à Hi'irlhle (4), lequel obstTva les 
•«CiUation^ de la pression dans Thexagone de Willis et qui, par con- 
*^rat, obtint les résultats les plus sui*s. D*après ses expériences, la 
"•"CtiijQ des sym{)athiques ne modifle pas la pression d(> Thexagone de 
Villi<: Texcitalion du sympathique, du cAté où la canule est placée 



■1' Il fiiovANM, (hmtributUm A ia pathogènèse de Vendartt'rite (Archives ita* 
de Biologie, i882). 

'Vf Travaui flu Laboratoire de L^»n Prédoriof]. Paris, 1H8H. 

ï* C S. Rot et C. S. Shbrrinoton, On the tegulaîion of the blotnisupply of 
aU hnm i The Journal of Pytiolofjy^ XI). 

1/ K- HûRrsLB, Untersuchungen ûber die Innervation der Himgef(ts$e {Arch. 
' d g Phptwicpiê, iHOO). 
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dans rartëre^ donne lieu à une élévation de la pression; du côté op- 
posé, elle ne modifie pas la pression. 

J*ignorais complètement ces résultats de Hûrthle lorsque J*entrepris 
mes recherches; mes résultats personnels sont donc dénués de toute 
prévention. 

D*après mes expériences, la section du sympathique et du vago* 
sympathique donne toujours, comme effet immédiat, une élévation de 
pression dans l'hexagone de Willis. Une seule fois Télévation fût pré- 
cédée d*une légère dépression. La section unilatérale provoque une 
augmentation de la pression toujours moindre que celle qui a été 
causée par la section "bilatérale. Par la section du vago-sympathique, 
l'augmentation de la pression devient beaucoup plus visible que par 
la section du sympathique. 

L'augmentation de la pression est tout à fait transitoire; elle ne 
dure, d*habitude^ pas plus de vingt secondes. Ensuite la pression re- 
descend et revient au niveau normal ; ou bien elle va au-dessous de oe 
niveau pendant quelques secondes pour redevenir normale, ou bien 
elle reste inférieure de quelques millimètres à la pression primitive. 
Le fait le plus fréquent est le retour à la pression normale. Chez les 
chiens j*eus des résultats disparates; une fois, en effet, la pression, 
après s*être abaissée notablement, reprit le niveau primitif; une autre 
fois, au contraire, elle resta au-dessous. 

A Texcitation électrique et mécanique, le sympathique se comporte 
d'une manière absolument différente selon que les voies d*afi9ux du 
sang sont ouvertes ou fermées. 

L'excitation du sympathique, à circiUation inaitèrée, produit un 
abaUmenient de la py^essiorij qui varie d'intensité; il peut être à peine 
sensible, et peut égaler celui que Ton obtient par la fermeture de Is 
carotide. Dans le premier cas, la pression descend plus lentement que 
dans le second, où la marche de la ligne sphygmographique rappelle 
beaucoup celle qui est donnée par la fermeture de la carotide, et, en- 
suite, est décrite une courbe à forte concavité supérieure. L'abaisse- 
ment de la pressicm dure autant que l'excitation; dès que celle-ci cesse, 
la pression revient rapidement au niveau pi'imitif. 

En outre, rabaissement est proportionnel à Tintensité de l'excitation 
appliquée. 

Quand, au contraire, h» sang accourant à l'hexagone de Willis est 
en qufmtîfè 7/wiiulre qiie la quantité normale, de même que quand 
les carotides sont oblitérées, l'excitation du sympathique produit utxe 
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auçmeniation de la pression sanguine. Cette augmentation n*est pas 
bni5que, mais elle se produit peu à peu; d*ordinaire, elle n*a pas de 
grandes proportions, parce que l'excitation se pratique sur un ou deux 
filaments dont le nombre total monte, au contraire, à six chez le 
lapin, trois de droite et trois de gauche; cependant elle est très ma- 
Diff9le. Elle dure pendant tout le temps que le sympathique est excité; 
«i 1 excitation cesse, la pression s*abaisse de nouveau, si Ton a &it 
précédemment la section des filaments nerveux. Si Ton ferme la ca- 
njlide, en même temps qu*on excite un filament du sympathique, la 
prvssion s'abaisse beaucoup plus lentement que d'ordinaire, puis elle 
« n^lève, pour redescendre de nouveau dès que Texcitation est sus- 
(ri^due. 

Ce bit m'a été démontré avec une grande clarté dans Tobserva- 
tviD II. A un lapin, auquel on avait sectionné tous les filaments du 
nmpathique cervical. Je fermai la carotide droite, tandis que la gauche 
étiit en communication avec le manomètre. J*excitai simultanément 
un fllament du S3rmpathique de droite avec le courant produit par 
uie pile de Grenet et qui passait par un chariot de Duboys-Heymond, 
&jQt les bobines étaient distantes entre elles de 12 cm. La pression 
ùbalssa, marquant un long plan incliné pendant environ 45 secondes, 
pois iAW devint stationnairc. L'excitation étant suspendue, elle recom- 
mença à s abaisser. Je réappliquai immédiatement le courant, et la 
(fHsi^in remonta de manière que, après deux minutes environ, elle 
^t très rapprochée du niveau primitif. A ce moment, Texcitation 
>yint cessé, la pression retomba rapidement. 

lie va)<(>-sympathique, chez le chien curarisé, donne lieu à des pbé- 
CHjmêocs fieniblables ; de plu», il semble que IVxcitation mécanique 
>0i8e difréri*minent de l'excitation électrique, parce qu'elle produirait 
vtf iugm«*ntation de la pression, aussi bien quand la carotide est ou- 
v«rte que quand elle est formée; dans ce dernier cas, l'augmentation 
^ Seulement transitoire. 

J'interprète ces faits, qui* Je me pi*opose d'exposer d'une manière 
plu« étendue dans un autre travail, en admettant que, dans le sym- 
pathique et dans le vago-symi)athique, il existe deux ordres de (Ibres 
i»-«tinêea à l'hexagone de Willis: des fibres vaso-constrictricos et des 
flbreii va!ii>-dilatatrices; que, dans les conditions normales, les fibres 
ra«>coDMhctrice.«) sont plus excitables par h» courant électrique, et 
fii«-, «lans l'anémie, l«*s fibres vaso-dilatatiirrs .sont, au contraire, plus 
«xcitâbled par le courant électrique et par les excitations mécaniques. 
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Getto plus grande excitabilité des fibres vaso-dilatatrices durant Ta- 
némie, n*e^t pas due, selon moi, à des modifications intimes des fibres 
elles-mêmes, mais au fait qu*elles se trouvent sous une double excita- 
tion: celle qui est produite par Texpérimentateur, et celle qui est pro- 
duite par Tanémie, laquelle excite, en voie réflexe, les fibres vaso- 
dilatatrices, comme il résulte des études de Stefani. Naturellement, 
sous cette double excitation leur action vient à remporter sur celle 
des fibres vaso-constrictrices et Ton a la dilatation des vaisseaux. 

On pourrait soulever la question de savoir, si Texcitation des fibres 
vaso-dilatatrices est vraiment causée par Tanémie ou si elle ne provient 
pas plutôt de la diminution de la pression dans Tintérieur des vaisseaux. 
Pour moi, je crois, avec Stefani et avec Zuntz, que Tanémîe est, en 
réalité, Texcitatrice des terminaisons nerveuses. Dans mes recberches 
je n*ai pas eu réellement de données qui déposent absolument en fa- 
veur d'une théorie ou de Tautre; toutefois, il me semble qu*on ne 
doit pas tout à fait négliger le fait, que Texcitation du sympathique 
peut, d*une manière durable, tenir la pression basse, quand les tissus 
reçoivent du sang en sulfisance, tandis que la même excitation, chez 
le même sujet, rélève, d'une manière durable^ quand Tanémie agit 
avec elle. 

Résumons maintenant les résultats des difierentes recherches. Noix s 
avons vu que, si Ton ferme un tronc artériel, les troncs voisins ïx^ 
se dilatent pas passivement, parce que la pression n'augmente qis«' 
pendant un instant, et partout, c'est pourquoi tous les vaisseaux de?— 
vraient se dilater, et non pas seulement les vaisseaux collatéraux- 
Nous avons vu que les vaisseaux se dilatent, au contraire, activement, 
et que la dilatation commence dans les capillaires où le courant san- 
guin augmente de vélocité; que cette augmentation n'étant pas causée 
par une plus grande pression à tergo, fait admettre une espèce d'as- 
piration de la périphérie. Nous avons vu que les parois vasculaires $e 
modifient rapidement sous FatHux plus considérable du sang, et de- 
viennent aptes à se transformer en vaisseaux de plus grande impor- 
tance. Il a été également observé que, si les nerfs sont intacts, un ter- 
ritoire vasculaire ne reste pas longtemps anémique, mais que, par 
l'influence nerveuse, les voies collatérales par lesquelles le sang revient 
à la partie anémiée, se dilatent au plus haut degré; que si les nerfs 
sont seclionnés, les voies collatérales se dilatent, au contraire, très 
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peu: les vaisseaux eux-mêmes» privés de sang, peuvent s*altérer et 
devenir incapables de remplir leurs fonctions normales. 

Enfin, on a observé qu1l y a, dans le sympathique, des fibres qui 
influent d'une manière difiérente sur Thexagone de Willis: elles mo- 
dèrent lafilux du sang, si la nutrition des territoires dépendants s'ac- 
complit d*une manière suflSsante; elles facilitent, au contraire, Tafïlux, 
<*il y a besoin de sang. 

Ces faits outre Tintérèt scientifique, peuvent avoir aussi une appli- 
catk>n pratique, parce que, en démontrant Timportance du système 
Der%-eux pour le rétablisseuient de la circulation collatérale, ils ex- 
pliquent exactement la cause pour laquelle, même de profondes alté- 
ration^ de la circulatitm n'entraînent pas avec elles la gangrène si le 
«yslf*me nerveux fonctionne régulièrement, tandis que les lésions vas- 
cubirefl* avec lésion concomitante du système nerveux, s'associent si 
fréquemment à la nécrose des tissus correspondants. 

Par là, ils confirment aussi le précepte chirurgical de préférer la 

cQiv de démolition à la cure de conservation, si les nerfs de la partie 

s»nl enlevés à leur fonction, et viceversa. 

Enfin, ces bits nous permettent de formuler les conclusions suivantes: 

1* I^ circulation collatérale dépend, d'une manière immédiate, 

du s\-5tème nerveux. 

2* Elle s'accomplit, non par une augmentation locale ou générale 
de la presnion sanguine, mais par une dilatation des vaisseaux du ter- 
ntoirp anémique. 

3 O'tte dilatation est active et est déterminée, en voie réflexe, 
par une excitation périphérique. 

4' I<es connaissances actuelles ne permettent pas d'établir la na- 
ture de cette excitation ; mais, très probablement, elle est représentée 
pir Tam^mie. 

V I>* sympathique et le vago-sympathique concourent, avec des 
âbh*^ vasrK*imHtrictrices et vaMMiilatatrices, à l'innervation des vais- 
^Qx cérébraux. 

6* lie sympathique, sous l'excitation électrique, abaisse la pression 
dans lliexagime de Willis, si las conditions circulatoires sont normales; 
«'iJ y a anémie, il élève, au contraire, la pression, en favorisant le 
r»-lablUs.*ment de la circulation. 



Observations expérimentales 
sur là ligature de ï artère hépatique (*> 

par le Prof. N. DE DOMINICIS. 



Le singulier phénomène, que présente le foie, d'un double système 
Sanguin afférent, a excité depuis longtemps la curiosité des savants 
sur rimportance que les deux systèmes ont séparément, par rapport 
à la nutrition et aux fonctions de Torgane; et Ton s'est demandé si 

m 

Tun pouvait compenser la suppression de Tautre, spécialement pour ce 
qui regarde la sécrétion biliaire. 

Je ne veux pas mentionner les études qui concernent la veine porte, 
et je me borne à Tartère hépatique. 

La ligature de cette artère a été pratiquée par les médecins, an- 
ciens et modernes^ mais les résultats obtenus par les différents expè* 
rimentateurs ne concordent pas entre eux: quelques-uns ont vu les 
animaux survivre aux expériences, tandis que d*autres assurent qu^ 
ces expériences ont amené fatalement et promptement la mort pai* 
nécrose du foie. Parmi les premiers il faut mentionner: Simon, Schifl^ 
Schmulewithsc, Asp, Soltnikow; parmi les seconds: Kottmeyer, Betz, 
Chonheim, Litten. 

Très récemment, Arthaud et Butte ont de nouveau tenté Texpé- 
rience sur cinq chiens, et les ayant vus mourir tous dans Tespace de 
cinq ou six jours, ils n'hésitent pas à affirmer que la ligature de 
l'artère hépatique est fatalement mortelle. 

Cependant ils attribuent la cause de la mort à la cessation de la fonc- 
tion glycogénique du foie, et en tirent une conclusion ferme, à savoir, 
que la circulation du sang artériel dans le foie est indispensable à 
Taccomplissement de la fonction glycogénique, et que la suppression 
de cette circulation entraine fatalement la mort (1). 



(1) Communication faite à la R, Accademia medica chirurgica de Naples, août 
1891, et publiée dans le Bollettino. 

(2) Archives de physiologie normale et pathologique de Brown Séquard, n. 1. 
Paris, 1890. 
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Sur les instances de M' le Prof. De Martini» j*ai voulu, moi aussi, 
•^ludier la question, en pratiquant sur les chiens, avec le plus grand 
s an, la ligature de Tartère hépatique. Mais comme Arthaud et Butte 
cr>îent que les succès obtenus par d*autres doivent être attribués au 
ùit que ces derniers auraient lié Tartère en avant de l'émergence 
do la gastro-hépiploïque, J*ai exécuté Topération, en présence de 
MNP les Proff. Albini, De Martini, Gallozzi^ Antonelli, etc., de notre 
faculté, en faisant tomber la ligature sur le point indiqué par les 
»'i(ii*iiroentateurs français, un peu plus d'un demi-centimètre en avant 

dtr la ramIQcation de Tartère susnommée. 
J'ai opéré 15 chiens, dont trois seulement sont morts par péritonite 

purulente ; les autres ont survécu parfaitement bien. 

l'^ EXPÊRIXNCE. 

Chien opéré le 14 juillet 1800, tué au mois d'octobre de la mâme année. 

2* EXPÊRIBNCB. 

Ligature pratiquée le 20 octobre 1890. L*animal est tué le 11 janvier 1891. 

3* Expérience. 
Ltriture pratiquée le 10 novembre 1890. L*animal est tué le 2 janvier 1891. 

4* Expérience. 

Ijfntiire et fintule biliaire pratiquées simultanément le 20 février 1891. L*animml 
^^*^ à jeun : 24 heures après il commence à manger une soupe au pain et bouillon, 
't. imiiiédistemvnt, il est soumis à une diète ordinaire. De la canule on recueillit, 
^3 trrs \teiiie quantité, de la bile, dont les caractères sont normaux. Six jours 
*^ ranimai arrache la canule. Au commencement de mars il mourut, et à Tau- 
^w on trouva un large alnrès entre lestomac et le foie. 

Ô* EXPÉIIIENCK. 

ljkK*<ui^* de l'artère et fistule biliaire praticpiées avec Tassistance do M*^ le Pro- 

fMMtir .Mbîni le 8 avril 1H91. L*anin)al sup|)orto bien Topération, et, le jour suivant, 

J i.jn^-e d<* bon appétit De la canule Hort une très petite quantité do bile, de 

î al;ir mirmala, «-omme dans la précédente cx|>ériencc. Après douze jours la canule 

•e iHscha de la |»aroi abdominale: la bile continua à couler pendant quelques 

/ 'ir«. uiAit biont4')t il y eut cicatrisation complète, et l'animal survécut en bonne 

6* Expérience. 
L.,:si>jre exécalée le 30 avril 1801. L'animal fut tué le li juin. 
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7« Expérience. 

Ligature de Tarière hépatique et de la pancréatique duodénale le 6 mai 1891. 
Mort deux jours après; à Tautopsie on trouva une large perforation gangreneuse 
du duodénum, péritonite, etc. 

8« Expérience. 
Ligature de Tartère hépatique le 17 mai 1891. Le chien est tué le 10 juin suivant. 

9« Expérience. 
Ligature pratiquée le 20 mai 1891. L*animal est tué le 26 du même mois. 

10« Expérience. 
Ligature pratiquée le 27 juin. L*animal est tué le 5 juillet suivant. 

11« Expérience. 
Ligature pratiquée le 2i) juillet. L*animal est tué le 2 août suivant. 

12* Expérience. 
Ligature pratiquée le 4 août. L'animal est tué huit jours après. 

Tous les animaux opérés de ligature de Tarière hépatique, avec ou 
sans la fistule biliaire, ont survécu très bien. Ils mangeaient et digé- 
raient bien, et ils engraissaient. 

Les excréments étaient tout à fait normaux comme quantité, soli- 
«lilé, couleur et odeur. 

L'urine n'a pas présenté de modifications importantes qui fussent 
constantes: Texamen était fait par comparaison avec Turine et les 
excréments d'animaux sains. 

Chez 5 chiens seulement, on trouva du sucre, en petite quantité, 
pendant les premiers jours qui suivirent l'opération, après quoi on 
n'en vit plus. 

Daprès ces résultats, il était nécessaire de s'assurer si vraiment 
le courant artériel vers le foie avait été arrêté. vAprès avoir tué les 
animaux, j'ai fait, dans ce but, des injections de liquide colorant par 
l'aorte. 

Ce liquide passait dans les foies, mais non par Tartère hépatique. 
Cependant, toutes les sections n'étaient pas colorées, et celles qui 
Tétaient ne Tétaient pas également. 

Ch«*z les chiens tués peu de jours après l'opération, je n'ai trouvé 
le foie coloré que sur quelques points, à la surfoce. La masse colo- 
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ranto pénétrait aussi, en suivant le ligament, par TartÀre phréniquo, 
niais dans une mesure bien limitée. 

Chez d'autres, au contraire, qui avaient survécu longtemps, la colo- 
ration était plus étendue. L*examen microscopique fait par moi, par 
M' le Pn>f. Boccardi et par MM" les D" Falcone et Enea, a fait voir 
'lue h' liquide injecté avait i>énétré, en plusieurs sections, Jusqu'aux 
\obuK*s mais pas partout, et que les cellules hépatiques n'étaient pas 
'>b»hK*iiient changées. 
U* u'iycogène qu'elles contenaient n'était nullement modifié. 
Mt'^ expériences fournissent donc la démonstration pratique que la 
iijatur»* d«» l'artère hépatique n'entraine pas la mort, ni la ca^^sation 
l- la fonction (ilya^ènique ou de la sécrétion biliaire. 

Il .»sl trè,H vraisemblable que dans les expériences d'autres expéri- 
n:»nt;iteurs la mort ait été déterminée {>ar une autre cause que l'arrêt 
«îu courant artériel de l'artère hépatique. 

«Vtti* ligature, d'ailleurs, n'emp^rhe pas absolument toute irrigation 
ar't'Tielle. c<> que, du reste, nous savions déjà par les observations de 

\h\W, qui écrivait: « Solum hepar id habet singulare Ut ingens 

•:tut**in viscus est, ita numen^issimas arterias accipit; magnas qui- 
**ki\ï a coi>liaca p<'ne sola: sunt tamen aliae, non quidem perpetuao, 
•«aerie tamen magnae, a coronaria, a mesentcrica: tum aliae, semper 
«minnn's. a mammaria ab epigastrica, a phrenica, a capsulari, a sper- 
«matica. Quae a coeliaca. ea inaxima e.st, etc. » (1). Ce réseau sup- 
;lênit'ntain\ qu'on trouve aussi bien chez les chiens que chez l'homme, 
j^'Ol ^' développer, et se développa? réellement, apràs la ligature de 
l'artên* h^iiatique, mais Jamais de manière à pouvoir remplir la fonc- 
fj*n de r»*tte artère. 

Il «>4 donc fxTmis de <T(>ire que le sang de la veine porto sulHt 
;*-'jr I.i nutrition et la fonction du foie. 



1 HâLt.cR, EUmertta physiologinc corporù hutnani ^ t. VI, p. 472. An. 1706. 



De ï innervation vaso-motrice des poumons <*). 



Recherches expérimentales de A. GAYAZZAHI. 



(Laboratoire de Phjiiologie de rUairenité de Padone). 



(résume) 



Avant même que Cl. Bernard, avec son expérience classique, eût 
donné la démonstration de Texistence d*un appareil nerveux vaso- 
moteur (admis seulement, jusqu*alors, d*après les observations clini- 
ques), Scbiff avait cru (en 1847) (2) trouver la preuve expérimentale 
d*une innervation constrictrice des vaisseaux pulmonaires, dans les 
lésions qui se produisent dans les poumons à la suite de la section 
des deux vagues. On sait, cependant, que son hypothèse a dû céder 
la place à la théorie de Traube (3) après les travaux anatomiques 
commencés par Valsava et par Morgagni, poursuivis par Liegalloiset 
complétés avec soin par Frey (4), lesquels démontrèrent la grande 
différence qui existe entre la pneumonie provoquée par la section bi- 
latérale du vague et une simple paralysie vaso-motrice. 

Cette première tentative n'ayant pas abouti, ce ne fut qu'en 1875, 
par œuvre de Vulpian (5), que Ton étudia directement, sur les pou- 
mons mis à découvert, les effets de la section et de l'excitation des 
vagues. Le manque de toute modification appréciable dans la colora- 
tion de ces viscères déposa alors en faveur du manque absolu, ou 
presque absolu, d'une innervation motrice de leurs vaisseaux. 



(1) Le travail original a été publié dans la Rivista veneta di scienze mediche, 
vol. XV, fasc. 4-5. 

(2) ScHiKF, Tûbinger Archiv^ 1847. 

(3) Traube, Deitrâge zur experim. PhysioL u. Pathol. Berlin, 1846, fasc. I. 
(4,1 0. Frey , Die pathologischen Lurxfjenvernndertingen nach Ldhmung der 

Nervi vngi. Leipzig, 1877. 
(5) Vulpian, Leçons sur r appareil vaso-moteur. Paris, 1875. 
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F^eu après, Badoud arriva à la même conclusion, en confrontant 
• r.tr*.* elles les modifications qui se produisent dans la pression du 
c iiir droit et dans la pression aortique par suite de la section on de 
Tirrîtation de la moelle cervicale. Et Hofmokl (i\ en étudiant les 
»fiTet< déterminés par lexcitation centripète du sciatique sur la pression 
!*■ ia uTande et de la petite circulation, regarda, lui aussi, comme 
pt.-u probable, une participation des vaisseaux pulmonaires à la con- 
traction réllexe de tous les autres vaisseaux de Toi^ganisme. Waller (2) 
V* 0;iencho\Viiki (3) arrivèrent également à des conclusions identiques. 
Licljth«*im (4), au contraire, dans un travail exécuté dans le labo- 
Taifirt' de tA»hnheim, regarda comme démontrées lexistence de nerfs 
'.a>'>-mi*t«*urs des vais^>eaux pulmonaires et Tabsence de toute influence 
i'- la [*art du vague sur le tonus des vaisseaux pulmonaires. 

Kl. ;i une èfxxiu«» plus rapprochée, Franijois-Frank (5) put établir 
uTi*- («articipation proltable de la petite circulation au rétrécissement 
î»-^ arl«Tes, déterminé par lexcitation de la muqueuse nasale. 

PreN|ue simultanément, Hradford et lH»an (0) affirmèrent avoir dé- 
m-^ritré l'existence de libres vaso-constrictrices pour les poumcms, et 
kur pi'ovenance de la moelle, au moyen des racines antérieures du 
•" au 7' nerf dorsal. Mais, le manque de garanties suffisantes dans 
l'-ur travail, détermina le Prof. KnoU (7) à entreprendre une très 
la^t»* M**rie <l\»xpériences, desquelles il résulterait que les vaisseaux 
(•ulmnruiin-s ne partici[>ent jamais à la constrictitm des autres vais- 
^3u\ -iu c.»rps, quelle que soit lexcitation exi)érimentale, c'est-à-<Hre 
:■! s<*!is IVxcitation chimique de la muqueuse nasale, ni sous l'iiTi- 
Uîi..ri inér^niqn** de la peau, ni par lexcitation électrique centripète 



1 H kmmki.. t'ntersuchungcn ûher dir BlutdrurkrerhnUnissê' im f/rosst'n u. 
kln'.fn Kr^sUtufp { U'i>w. mnl. Jnhrh.^ 1875). 

- \\ \i.ii:it, Ihe S^HUïfïung in dm Vorhttfen drj Hrrzetis, mïhrrnd d^r Reizung 
''I ihit.fuirhra ilht linû'Rtyniond's Arrh., lH7Sj. 

'' ••i'ENrH'»WsM. reh^nr dir I>rttrhrerf$ftltnissf im hl*'inen\ Krri>laufe (PflCtycrs 
4-'.. %-! XXVIh. 

4 !.|' HTHi.iii. ïh^ Stûrungen dt*s Lungrnhrrislaitfrs u. ihr F.influss auf deti 
: *f.ii^«rA Mvrlin, i«7<V 

Kh4Nt. il- FnANiu ' owfi'i/'Mfioii n Vrtude rspi-nmenVile des nrvrosfs n'flexrt 
' ;\r^ ttni'iU (.4r^/iir. d4i PhysûdotjiiP. nnrmnU et pfitholaf/iquti, ISHII, |i. «W»). 
' J H'»i. HHAhFORD et H. Pkucy I)i:an, On thr mnrrrattun uf Ihe pniuuh' 
- 'ly refflt ii'roietuiings of thc r^yni jmysiol. StH'iety, v«»l. XLV, ii V77i. 

T l'ii K.N"Li., 'VArr Wechsrlbeufhungen zwi»chem dnti grossen u. kUinm 
A'* *Liuf<^ iSiîiuHgsbir. der hais. Akad. d. Wiv». i/i U'icvi, 181^). 

4rr*w«« ifalMaMt 4ê BiUtftê. - TvB* XVI. J 
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des nerfs sensitifs, ni moyennant la dyspnée, ni durant Tanémie du 
cerveau. 

Si, maintenant, il n*est pas possible, d'après tous les travaux^ briè- 
vement rapportés ici, de tirer une conclusion positive touchant Tin- 
nervation motrice des vaisseaux pulmonaires, il est cependant permis 
d*en déduire que, même si cette innervation existe, elle doit être de 
peu d'importance. C'est pour cela, spécialement, que nous ne pouvons 
accepter l'assertion de Couvreur (1), que l'excitation, même légère, 
du pneumogastrique chez la grenouille, détermine une constriction des 
vaisseaux pulmonaires, assez énergique pour en arrêter complètement 
la circulation. Et de même aussi nous devons douter de Thyperhémio 
et de la dilatation vasculaire observées, par Arthaud et Butte (2), 
dans les poumons de la grenouille, à la suite de la section du vague. 
En présence de l'impuissance de la physiologie, l'intérêt de ce pro- 
blème difficile était continuellement excité par l'impatience de la pa- 
thologie médicale et expérimentale qui, chaque jour, apportait des 
faits, pour l'interprétation desquels il était nécessaire d'admettre que 
les vaisseaux des poumons, eux aussi, jouissaient d'une innervation 
vaso-motrice propre. Qu'on ajoute à cela l'étude histologique des vais- 
seaux pulmonaires, dans les parois desquels de nombreuses fibres 
musculaires striées furent découvertes par Stieda (3) et étudiées par 
Arnstein (4) et par moi également (5), et l'on devra admettre, sans 
aucun doute, qu'une nouvelle recherche sur l'innervation des vais- 
seaux pulmonaires était pleinement justifiée. Je fus engagé à entre- 
prendre cette recherche par le Prof. Stefani, auquel j'exprime ici ma 
gratitude pour l'aide et les conseils qu'il m'a constamment prodigués- 
La cause pour laquelle toutes les études physiologiques étaient 
restées, jusqu'à présent, sans résultats positifs, doit être attribuée uni- 
quement aux méthodes de recherche employées par les diffièrenls 
expérimentateurs. Sans parler de la méthode anatomique, à laquelle 
Schift' recourut le premier, méthode qui ne serait pas justifiable avec 



(1) Couvreur E., Influence de l'excitation du pneumogastrique sur la ci/rn- 
lation pulmonaii-e de la grenouille {Compt. rend. Soc. de biologie^ CIX, 22, p. IÎ23). 

(2) Arthaud et Butte , Action vaso-motrice du nerf pneumogastrique ^ur le 
poumon (Compt. rend. Soc. de biologie, 1H90). 

(:j! L. Stieda. Arch. f. mikr. Anat., vol. XIV, p. 243. 
(1; C. Arnstein, Centralhlntt, i^ll, p. (\02. 
(."); Voir le travail original. 
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les théories modernes de rinflamination, il est certain que les autres 
méthodes ne pouvaient pas non plus donner une démonstration con- 
vaincante de Texistence ou du manque d*innervation vaso-motrico des 
p.*umons en raison des conditions spéciales de ces viscères. L*examen 
dînHTt, fondé sur les variations de coloration, piTd ici toute importance 
s l'on considère les grandes variations de coloration que peuvent pré- 
«rnteP les i>ouinon8 par rapport aux oscillations de la quantité d'air 
cuntf nu dans l'arbre respiratoire. L*examen de la pression du sang, 
dans quelques branches de Tartère pulmonaire, auquel la plus grande 
partie de?* physiologistes eut recours, offre le très grave inconvénient 
de l'impitssibilité de séparer les eflbts des modifications de ractivité 
canliaque de ceux des variations du calibre vasculaire, dans la dé- 
t«rminatii)n de toute modification, quelle qu'elle soit, dans la pression 
<lr la petite circulation. 

L't'xamen mirnocopique auquel recoururent Couvreur et Arthaud 
<ri Butte, <»utre ce môme inconvénient, présente aussi T impossibilité 
•IV-tr** appliqué chez les animaux supérieurs. L'évaluation du contenu 
santcuin des vaisseaux pulmonaires, avec la méthode de Heger et 
S|i*hl (1), nVst pas non plus recommandable, parce qu'elle n'oflTre 
lurnn t«*riiic de comparaison. Hnfin la détermination <lu volume du 
mu qui traviTst» les poumons, dans un temps donné, avec la mé- 
ihi-lo df Gréhant et Quinquaud(2), offre, dans ses résultats, des oscil- 
btioiis trop considérables pour trouver une application dans ces re- 
cbercht*s. 

I/unique voie qui pouvait conduire à des conclusions indiscutables, 
*t ']ui. ju^iu a présent, n'avait été tentée par pi*i*sonne. consistait h 
HiUir un rourant artificiel à travers la circulation pulmonaire, et à 
ob*<?rrer s'il se présente des modifications dans sa vélocité, sous l'exci- 
tâtkin des centres vaso-moteurs, ou des nerfs qui se distribuent aux 
piiuiDiins et quelles sont ces miMlillrutions. 

1^ dilllculté d'exécuter cette recherclu* chez l'animal vivant, me 
;rr«uada, tout d'abord, d'(*x|)érimenter sur les animaux, iinnuMliate- 
ïtr-rjt apn*?* les avoir tués, aprt^ que, par une expérience préliminaire, 
jr m'étais assuré que les nerfs vaso-moteui's amservent leur excita- 



1 Hz*. EH cl SpCHL, Recherchas sur In fistule pt»rirtirtitt/ue ch**: /«• idipin {Àrch. 
^# Ituyi . l 11. 18H1;. 

J <ikâ.iiANT et QtiNUL'Ai;D, Mesure du volume du snng qui traverse 1rs pvU' 
m^mj dans uf% temps donn^^ {Sociél»' d** Iholnt/ie, iKtjli;. 
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bîlité, même pendant plusieurs heures après la mort. Ensuite, encou- 
ragé par les résultats obtenus, et désireux d*éclairëir quelque autre 
particularité, je répétai les expériences aVec succès, même sur les 
animaux vivants. 

La circulation artificielle fut pratiquée avec Tappareil et avec fes 
précautions nécessaires pour assurer la constance de la pression et 
de la température du liquide circulant. €e liquide était du sang de 
bœuf déflbriné et dilué, ou bien la simple solution ph^rsiologîque de 
chlorure de sodium (7 ^j^q). Le sang, bien que déflbriné et dilué, a, 
cependant, l'inconvénient de produire un rétrécissement progressif des 
vaisseaux injectés, et, dans quelques circonstances (comme nous le 
verrons plus loin), il est sujet à la coagulation, tandis que la simple 
solution de chlorure de sodium n'a pas cet inconvénient et donne des 
résultats qui ne sont pas inférieurs à ceux que l'on obtient avec le 



sang. 



La pression, à laquelle le liquide circulant était soumis, oscilla, dans 
les diverses expériences, entre 20-25 mm. Hg., chiffre un peu sapé- 
rieur aux données physiologiques de Beutner, Lichtheim, RdoU, Poi- 
seuille, etc., et un peu inférieur à celles de Ludwig. 

Les animaux employés pour les expériences fiirent des chiens et des 
lapins; chez les premiers j'employai les pressions les plus élevées, 
cIkv. les seconds, les pressions les plus basses. 

Les excitations qui servirent à irriter les nerfs vaso-moteurs furent 
physiques, dans unt» première série d'expériences, et ph^'siologiques 
dans une seconde série»: les premières consistèrent dans l'excitatioa 
él«*cti-ique ou mécanique du vague ou du sympathique; quant anx 
secondes Je n'employai que les excitations représentées par lasphyrie 
initiale et par ranêniii^ cérébrale. La première série d'expériences fat 
faite sur des animaux dès qu'ils étaient tués; la seconde sur des ani- 
maux curarisès et conservés vivants au moyen de la respiration ar- 
tificielle. Dans la première série, j'employai des lapins et des chiens 
(le toute jirrosseur, dans la seconde, seulement des chiens de grosse 
taille. 

Preiniore aèrîe, Prati(iuer la circulation artificielle d'un lobe pul- 
monaire, ch«z ranimai vivant, puis, exciter le vague ou le sympa- 
thique, c'est une chose presque impossible chez le chien, parce q.îe, 
(•h(v. cet animal, où le sympathique n'est .séparé du vague qu'excep- 
tionnellement, l'excitation (U* C(î nerf, prolongée pendant tout le temps 
et avec l'intensité nécessaires pour observer des modifications dans 
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la vélocité de récoulement, arrête le cœur et tue ranimai (comme 
c<-la s'i^st produit dans une de mes expériences); chez le lapin, au 
a>ntraire, où le sympathique se trouverait isolé du vague, la technique 
(»ur pratiquer la circulation artificielle, d*un seul lobe pulmonaire 
•: l'animal étant vivant) offre des difficultés trop grandes. Toutefois, la 
onnaissance du fait, que Texcitabilité des nerfs et des muscles, striés 
-t lîvii's. se conserve encore pendant plusieurs heures apr^ la mort 
*U: ranimai, laissait espérer que l'excitation des nerfs vaso-moteurs 
l>»uvait produire son propre effet avec des modifications dans la vé- 
i-icité d'écoulement par les vaisseaux pulmonaires soumis à la circu- 
lation artificielle, même si l'animal était tué. Cependant, avant d'en- 
irvprendrt*, dans ces conditions, l'étude de l'innervation vasculaire 
•li4 poumons, je voulus m'assui%r si, dans les nerfs vaso-moteurs 
•o>nime dans les nerfs musculaires), l'excitabilité persiste aussi, peu- 
•iant quelque temps après la mort. Pour cette recherche. Je choisis 
k ti-rritoire vasculaire des membres postérieurs, dans lequel l'exis- 
teoce d'une innervation vaso-motrice est certaine. Après avoir curarisé 
on gros chien, je le maintins en vie, au moyen de la respiration ar- 
tificielK\ pendant environ une demi-heure, pour donner le temps, au 
caraiv, de paralyser toutes les terminaisons nerveuses musculaires; 
«suite >* le laissai mourir. I>eux heures après la mort, je soumis un 
*^ membres [)ustérieur8 à la circulation artificielle, et, dès qu'elle 
vut atteint une constante vélocité d'écouh^inent de la veine fémorale, 
jVxaiai fi>rti.*ment le sciatique avec le courant développé par une pile 
^- (fTunet et qui passait par un chariot de Du liois-Reymond (mini- 
Bum de distance des bobines). Sous rexcUaUon du nerf il se pro- 
émU um* cofhsiriction vascxifaére considérable^ par suite d<* laquelle 
il \t*l'jcité d'écoulement sc^ réduisit presque de moitié. La inuscula- 
Um* du membiv ne peut avoir contribué aucunement à déterminer 
ctUe coastriction, i^arce qu'elle ne prèsi.'uta pas la plus petite c<»n- 
tricti«»u. Simultanément j'observai que la consiricUon, dèierminre i^ar 
CcreWi(u/ti^ jtersùite^ en jutrtie, même aprh que Vexcitaiioh a cessé (l ), 
fi qye la rè^tcitUim des excilniions épuise VexciiabilUé des fwrfs 
uiîf j-in'jteurs. L'excitation du nerf crural ne détiîrmina, au contraire. 



I fn* |inurraic |M.Mil-étrc uttributT ci* fait h un Ir^er <lc^r«'* de rigidité, iiiAi!i 
*« M «ittt foii l'interprôter (*oiiuno ni) pliAnomèno do n'*tr<''ci^JM.Mitont |)n>frroA-«if, 
|i'il fie pniduit an tcui inverse, avec rcxoitnti<m des nerfs VAMnlilntAtrunt, 
{'je noui le verrons plus loin. 
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aucune modification dans la vélocité d'écoulement. Ces faits ressortent 
manifestement des chiffres suivants. 

EXPÉRIENCB 1«. 

Circulation artificielle d'un membre postérieur chez un gros chien curarisé, mort 
depuis deux heures. 

Pression 50 mm. Hg. 

Centimètres cubes de sang écoulé par la veine fémorale dans la même unité 

de temps: 

avant Texcitation: 12 - 13 • 10.5 - 10.5 - 10.5 

sous l'excitation du sciatique: 6 - 5.5 - 5.5 

après l'excitation : 7-8-9-9- 9-9 

sous une seconde exc^tion: 6-6-6 

l'excitation: 7.5-7-7.5-7-7-7 



D'après cette observation, je pus procéder avec confiance à l'étude 
de l'innervation vasculaire des poumons, chez des animaux qui ve- 
naient d'être tués. Dans cette première série d'expériences je pro- 
cédai de la manière suivante. Après avoir préparé tout le nécessaire 
pour ouvrir, sans aucun retard, la circulation artificielle, et après 
avoir isolé le nerf sur lequel je voulais porter l'excitation (vague ou 
sympathique), je tuais l'animal au moyen de la saignée. Puis, j'incisais, 
avec la plus grande rapidité, les parois thoraciques et le sternum, 
sur la ligne médiane; après avoir ouvert le péricarde j'accrochais 
(avec l'aiguille de Dechamp) isolément l'artère pulmonaire et l'aorte^ 
et je les préparais entourées chacune d'un lacet (destiné à fixer en- 
suite les canules). J'appliquais, dans la pulmonaire, une canule en 
direction centrifuge, et je liais l'artère entre le cœur et la canule; 
j'introduisais, dans l'aorte, une canule en direction centripète, et je 
la poussais en bas, jusque dans le ventricule gauche, pour y recueillir 
le sang qui revenait des poumons. Aux deux canules j'adaptais deux 
tubes de gomme que je faisais sortir à l'extérieur; je liais les deux 
canules aux bords de la paroi thoracîqUe, pour tenir le cœur soulevé 
et empêcher que, par son poids, il ne fît obstacle à la circulation 
des poumons. Je suturais les parois thoraciques pour ralentir le re- 
froidissement de l'animal, je faisais même envelopper son corps dans 
des linges chauffés. Ensuite, j'ouvrais la circulation. L'orifice externe 
du tube, par lequel sortait le sang après avoir traversé les poumons, 
était fixé à un niveau constant (un peu inférieur au corps de l'animal), 
pour éviter toute cause d'erreur. Au-dessous de cet orifice on recueil- 
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Uit le sang dans un récipient gradué, et^ avec un chronomètre très 
riact. à secondes indépendantes, on mesurait le temps nécessaire pour 
qu'il s'écoulât des poumons une quantité de sang déterminée. Liorsque 
rexpêrienco était finie, on déterminait la vélocité (fécoulcment et ses 
*> Mil tica lions, par un simple calcul, en réduisant tous los différents 
chiffivs à une seule unité de temps. 

Dans quelques expériences, Tanimal fut tué au moyen de la piqûre 
lu plancher du quatrième ventricule au lieu de Tôtre par la saignét^ 
O'prndant, de cette manière, le cœur s'arrêtait en systole et empê- 
chait que le sang s*ècoulât des poumons dans le ventricule gauche 
• t 'ians l'aorte et me contraignait à soumettre le myocarde à un long 
rnaxsage |M>ur en faire cesser la rigidité. C est pourquoi je fus obligé 
l'abandonner cette méthode expéditive de mort. 

L'incision des parois thoraciques sur la ligne médiane avait Tavan- 
tak*tf (Heger et Spehl) de laisser les plèvres intactes et d empêcher 
aiiM W'zi |)oumons de s*affaisser;. on ne pouvait avoir cet avanta«;e 
qoe cht'Z les lapins. Chez les chiens, il n'était possible de r< specter 
qu'une seule plèvre. 

L'excitation des nerfs se faisait, ou mécaniquement (en pin(;ant les 
nerf* av^ une petite pince), ou au moyen du courant développé par 
QOtf pile de Grenet, et que Ton faisait passer par un chariot de Du 
Biii^Heyniond afin de pouvoir on mixlérer fintensité d'une manière 
Tanw. Ia'S premières excitations étaient toujours légères; les exci- 
Utiiin> >uivantes étaient toujours de plus en plus intenses. 

^.'ju^ie série, (ximme il n'est pas possible, chez l'animal vivant, 

4'employ»'r des excitations physiques, je n»cherchai IVlfet que pou- 

ïai»-Dt avoir, sur la vélocité d'écoulement, les excitations physiolo- 

jnqufi qui. d'onlinairtf, influent d'une manière plus intense sur h* 

calibre des vaissi^aux, c'est-à-dire, la dyspnée et l'anémie cérébrale. 

^ d*' ;n*<x chiens curaris<% et tenus en vie au moyen «h» la respira- 

ti-m artiticielb*. j'ouvrais largement la moitié droite du thorax en 

Hrtii»nnnnt cinq ou nix cartilages costaux, près du strrnuin. J'isolais 

i'artêie <*t la veine du IoIm) pulmonaire moyt.^n ou inférieur de dn)ite. 

i- I»** lîniii il'une manière c<»ntripète, et j'y introduisais, en direction 

Of&trifu;;e. deux canules, .l'avais S4)in, en faisiint rela, dt* léser le 

^MA |iir(Mbl*' ]*'s ti*<Mus envirounnut les deux vaisseaux, pour ne pas 

/frM)»'r k*s lilanientH nerveux qui, avec les vnisM*aux et la bnmche. 

'^'ji-UMiii dans le tissu pulmonaire. Mnsuite, j'ét:iblissiiis hi eircuiatit>n 
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artificielle et je suturais, le mieux possible, les parois thoraciques 
pour empêcher un refroidissement excessif de Tanimal. 

La technique de cette opération n'est pas trts facile. Il y a à lutter 
d'abord contre les hémorragies fréquentes qui se produisent par les 
artères musculaires des parois thoraciques; il est nécessaire d'éviter 
les blessures des artères intercostales, et surtout de la grosse veine 
mammaire interne qiii court, adhérant à la superficie interne du 
thorax, le long des insertions des cartilages costaux au sternum. Il 
est très difficile d'exécuter l'isolement des vaisseaux d'un lobe pul- 
monaire et d'appliquer la canule entre ces vaisseaux, parce que, en 
premier lieu, la portion de ceux-ci, qui se laisse isoler, est trop courte: 
m second lieu, parce qu'il est presque impossible d'être aidé en opé- 
lant dans la cavité du thorax. Alors même qu'on a atteint heureu- 
sement ce but, il arrive bien souvent que l'expérience ne donne aucun 
résultat parce que, probablement, les nerfe qui se rendent au poumon 
et qui conduisent les fibres vaso-motriCes, ont été maltraités ou rompus. 

Mais l'inconvénient le plus grand consiste en ce que les artères 
bronchiques, qu'on ne peut lier, continuent à verser du sang dans les 
vaisseaux pulmonaires soumis à la circulation artificielle, et, par con- 
séquent, comme ce sang vient à l'extérieur, elles constituent une 
source d'hémorragie qu'on ne peut réfréner, et qui entraine assez 
rapidement la perte totale du sang de l'animal. Pour la même raison 
on ne peut, dans ces expériences, employer, pour la circulation ar- 
tificii'lle, aucune qualité de sang (comme cela a déjà été dit plus haut-, 
parce que celui-ci, en se mêlant avec le sang provenant des artère^ 
bronchiques, se coagule et obstrue rapidement les canules. En em- 
ployant, au contraire, la simple solution de chlorure sodique, il est 
possible de continuer quelque peu l'expérience, bien que, de cette ma- 
nière, la perte de sang subie par l'animal (par suite de laquelle la 
solution que Ton fait circuler se teint fortement en rouge) soit encor»» 
plus considérable. 

[.es résultats (jue j'ai obtenus de mes expériences peuvent se ré- 
>uiner brièvement dan-; les conclusions suivantes, que je crois opportun 
d'appuyer de (luelques exemples. Dans la numération des expériences 
I apportées ici, je ne tiens compte, natureUement, que de celles qui 
r)uniirent d«*s rÔMillats posilifs et certains. Je c<msidère comme n'exis- 
tant pas les expériences qui ne m'otriin^nt aucun résultat, bien qu'elb*s 
soient très noml»nus(»s, et je ne rapporte qu'une partie de cellt^s qui 
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rvu^irent: toutefois, chaque conclusion est basée sur au moins deux 
■u trois ex{>ériences concordantes. Je n*ai jamais observé aucun fait 

qui mit en contradiction avec ce que Je résume ci-dessons. S11 en 

rii>iait je me ferais un devoir de les rapporter. 

1 ' Le sympathique cervical chez le lapin contient des fibres di- 
ijtatrices pour les vaisseaux pulmonaires. La dilatation obtenue 
ïvt«c l'excitation électrique de ce nerf, apparaît immédiatement après 
l'application de Texcitation, et disparait dès que Texcitation a cessé. 

Expérience II*. 

GrcuUtion artificielle des poumons chcE un lapin adulte aussitôt qu'il est tué. 
K&aUtion «lu sympathique. 

C«atiniètres cubes de sang écoulé par les veines pulmonaires dans la même 
:i.tê de temps: 

avant lexciUlion: 38-37- 35- 37- 37-37-37- 37 
durant lexciution: 39 - 39 - 39 - 41 - 40 • 41 - 41 - 41 
après l'excitation: :« - 40 - 39 • 39 - 37 - 36 - 37 • 37 - 36. 

? Le vague, dans sa portion cervicale, chez le lapin, contient 
ilt* fibres raso-constricinces pour les jjoittnons. La constriction dé- 
imninée par lexcitation électrique apparaît immédiatement après 
l'application de 1 excitathm, mais ensuite elle persiste en partie, même 
•près que l'excitation a cessé. 

EXPKRIBNCE IV*. 

Gmilation artificiello des poumons chez on lapin adulte auasitAt qa'il est tué. 
Ei^;lâtû»n du vague. 
Cntinitftre^ «rube^ de sang écoulé par les veines pulmonaires: 

avant rexcttation: 13 - ia.5 - 13.5 - 125 - 12 - IIJS - 11.0 - 11.5 
durant IVxcitation (mécnniqne): 9.5 - 9J3 • Ri) - K - 75 - 7.5 - 7.5 • 8 
après IVxritation : 9 • 9.5 - 9.5 • 9.5 - 9 • 8.5 • 8 - 8 
durant Texcitation (électrique): 6 • 5.r) - 4..^> - 4.5 - 4.5 
aprcM la m*conde rxcitati<m: 45 - 45 • 5 • 7 - 7 • 6.5 -6-6 
pendant une troisième excitation: 5.5 • 5 - r)5 • 5.5. 

3* Les flbf^s dilatât rit es du sympathique prédominent sur les 
f^^rtM t^mstiHctriees du vafjue, de manière (|uo Tt^xcitatiDn simultanée 
V^ 4«ux nerfs (chez le lapin) donne une faible dilatati(m des vais- 
«raox pulmonaires. 
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Expérience VIII*. 

Circulation artificielle des poumons chess un lapin adulte aussitôt qu*il est tué. 
Excitation du vague et du sympathique. 
Centimètres cubes de sang écoulé par les veines pulmonaires dans la même 

unité de temps: 

avant Texcitation: 26-26-26 
durant TexciUtion: 27-28-28-28 
après l'excitation: 27-26-23-23-22. 

La constriction rapide qui suit la suspension de Texcitation dépend 
probablement du fait que Texcitation des fibres vaso-constrictrices a 
une action plus durable que celle des fibres vaso-dilatatrices. 

4" Le vago-sympathique du chien {à la région cervicale) j)0S' 
sède des fibres vas(Hiilaiatrices pour les vaisseaux pulmonaires. 

Expérience IX*. 

Circulation artificielle des poumons chez un gros chien aussitôt qu*il est toé. 
Excitation du vago-sympathique. 

Centimètres cubes de sang écoule par les veines pulmonaires dans la même 
unité de temps: 

avant l'excitation: l(fâ - 120 - 125 - 125 - 115 - 115 - 115 

durant lexcitation: 140 - 140 - 125 - 115 - 120 - 120 

durant une excitation plus forte: 140 - 1.30 - 130 

après l'excitation: 125 • 125 - 125 - 120 - 125 - 120 - 120 - 120 - 105 - 105 - 1"^ 

- 115 - 115 - 115 

durant une nouvelle excitation: 1*25 - 130 - 140 - 125 - 120 - 125 - 120 - 12o • 125 

après lexcitation: 125 - 120 - 115 - 115 - 105 - 115 . 105-115-115-120.115. 

La dilatation qui se détermine dans les vaisseaux pulmonairt^s avec 
l'excitation du vago-sympathique est à peu près égale, comme inten- 
sité, dans toutes les expériences. 

Expérience X*. 

Circulation artificielle des poumons chez un chien de taille moyenne, aussitôt 
qu'il est tué. Excitation du vago-sympathique. 

Centimètres oul>es de sang écoulé par les veines pulmonaires dans la même unité 
de temps: 

avant l'excitation: 60-60-58-58-58 
durant rexcitation: 65 - 67 - 68 - 68 
après rexcitation: 60 - 55 • 50 • 50. 
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Expérience XI*. 

C:r<*uUtioo artificielle des poumons chez un gros chien aussitôt qu'il est tué. 
rli.-.tatinn du vjigo-sympathique. 

Gentimctrcs cube» de sang écoulé par les veines pulmonaires dans la même 
u:..iê de tempn: 

avant IcxciUtion: 150 - 150 - 150 - l.'iO • 150 
durant Texcitation: 165 - 180 - 180 • 180 
après Texcitation : 170 - 150 • 150 - 150. 

Mainttmant, en comparant entre elles ces trois expériences et Texpé- 
rif-no' XH*, rapporte^' plus loin, nous trouvons que la quantité d«* 
»d; écoulé <l<*s veines pulmonaires, sous Texcitation du vago-sympa- 

dans rex|)éricnce IX' de 115 cmc. monte h 140 

• ■» X** j» 5^ » » 68 

XI» » 150 » » 180 

XII" » 45 * » 56 

I^'s nipports entre ces chiffres, rapports qui représentent précisé- 
n^ent la dilatation des vaisseaux, sont respectivement: 

,,.^121: ..^1.17; ,-^=:120; ,^ = 1.24: 

il.) :)K 150 4o 

'*"»M-à-<lin* des valeurs peu différentes entre elles. 

I^ •lil.itati«>n vasculaire, obtenue avec lexcitatifm électrique du 
■'a.*ui\ pt'i-^iste pres<iue entièrement, même lonjjlemps après que lex- 
ciUXutu i\ ces>é. et ne diminue qu<» tardivement. Si Ton ix)rte de nou- 
ïi-ij.^ t'Xritatîtms sur le nerf avant que Tactiim de Texcitaiicm pré- 
cnlnni.* s«iit épuisét\ cm observt» di-s dilatations ultérieures, au point 
'l'aii .st possible d';iu;^menter consiilérablemnit la vélocité d*écouli»- 
::î-m. ain-^i qu'il résulte, avec la plus jurande évidence, de l'expérience 
•■■-.". anfe: 

Kxi'ÊllIBNCK XII'. 

ùr-iiLitifin Artifi«Meile de4 (KuinionH chez, un «'hieii do moy<*nno taille auHflitAt 
.] ot tijt'. Kxciintion du \n^(>'HViii|inthiqut*. 
(^. r.i.hi^(ri*«> i'iilief do <in^ ih'ouIi* jiar 1cm vi*iiit's piilniotmireM dann la iiiôim* unité 

.•a&t l'i'X -itation: !'• • 4.") • 4.') • 1.% 

-a?;' IVi.itation : 47 • .'lO . .V» . 47 - .'V» - Tm . Tv/ . îii . M . -irt . 56 . 56 
.;--• IVtiMiation: .V» . Tv» - .V» . STi 
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durant une seconde excitation: 60-60-64-64-64 

après Texcitation: 60- 64 -64- 64- 64-64- 64-64. 64- 60-64- 54- 64 

-64- 64 -64-64-64. 60-64- 64-64. 60 -60- 60. 68 
durant une excitation mécanique: 75-75 

durant l'excitation électrique bilatérale: 75* 82-82-82-82-82 
après l'excitation: 80-80-80-80-75-80-80-75-75-75-75-75-75 
durant une excitation mécanique: 90-90-82 
durant Texcitation électrique bilatérale: 90-90-90-90-90-90-90-90- 

90-85-82-82-88-82-85-85 
durant une excitation mécanique: 95 - 100 - 100 
après Texcitotion: 95-95-^-95-90-90-85-85. 

Cette dilatation, nous dirons, artificielle des vaisseaux pulmonaires 
n est, cependant, pas illimitée; Tépuisement de rexcitabilité des fibres 
vaso-dilatatrices du vague constitue sa limite; lorsqu'il s*est produit, 
non seulement Texcitation du nerf reste sans effet, mais il n*empèche 
même plus le retour des vaisseaux pulmonaires à leur calibre primitif. 

Ce fait, c'est-à-dire la possibilité d'obtenir, au moyen d'excitations 
successives, des effets vaso-moteurs beaucoup plus considérables qu'avec 
une seule excitation, même très intense, a une importance sur laquelle 
il serait superflu d'insister. Il me sert, en outre, à répondre à une 
objection qui. pourrait être soulevée conlre la méthode de recherche 
(jue j'ai adoptée. Gomme le sang qui revient des poumons s'amasse 
dans le cœur gauche avant de sortir par la canule appliquée dans 
l'aorte, les modifications, déterminées dans la vélocité d'écoulement par 
l'excitation du vague et du sympathique, pourraient être simplement 
l'effet d'une contraction ou d'une dilatation du cœur. Mais cette pos- 
sibilité me semble exclue, précisément par la durée de ces modifica- 
tions et par leur intensité croissante. La contraction et la dilatation 
du cœur ne pourraient agir dans le sens d'un rétrécissement ou d'un 
élargissement de la voie par laquelle doit passer le sang se rendant 
des veines pulmonaires à la canule efférente, parce que la largeur 
de la cavité auriculo-vcntriculaire gauche est toujours (dans mes ex- 
ptTii^nces) de beaucoup supérieure à la lumière des canules aflférente 
et efférento. Tout le cœur gauche se distend complètement avant qu'il 
sorte du sang par la canule effôrente, ou commencement de l'expé- 
rience. Si, à un point donné, le cœur se contractait, on aurait, au 
premier moment, une augmentation d'écoulement par l'aorte, mais. 
immédiatement ai)rès, on reviendrait à la vélocité d'écoulement pri- 
mitive. Si le creur se dilatait, on aurait d'abord ralentissement ôxl 
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arrêt de récoulement par Taorte ( jusqu^à ce que le cœur gauche se 
fût encore rempli complètement), mais ensuite il y aurait reprise de 
ia vêl«icité initiale. Cela rn} s*est jamais produit dans mes expériences, 
pui>que les ralentissements ou les accélérations du courant, non seu- 
>m*'nt ont toujours été, comme je Vui dit, durables et uniformes, mais 
.. nc»»re ont présenté le phénomène particulier de l'augmentation pro- 
^r*.*»«<iv«* décrite plus haut. 

r>» Atw vaissea^ix puimonaires du chien jyossèdent aussi une 
t9o*é\-raUofi vaso-constrictrice; iiiais il est douteux qu'elle provienne 
iu raço^^ympathique. L'existence des fibres Taso-constrictrices des 
vai'ï'i^^aux pulmonaires ne peut être démontrée avec l'excitation directe 
•*u vai^>-^'mpathique, mais seulement avec l'excitation physiologique 
p>;'n*^Mitéi* par l'asphyxie. Cest-à-dire qve Vafiphyxie déterfnfne une 
distraction des vaisseaux /mlmonaires. Cette constriction est suivie 
i'um dilatation rasculaire dès que la resjUration recofnmence. 

EXPÉniENCE XIII*. 

OiïûTi ctirarisc. Respiration artificielle. Circulation nrtificidlc du lobe pulmonaire 
■-'>«n de droite. Asphyxie. 

Ontiinjtffï" oulieA de ^nng écoulé par les veines pulmonaires dan.** la même 
':m> de tem|H: 

diirnnt la rt-npiration : 1«0 . IRO - IHO . IHO - 180 

la r^«piration étant auHpendue: 170 . 150 - 150 

la n-fiplmtion étant reprino: 2(K) . ^Sy ^25 - 200 - 200 • 200 • 200 

la refpiratioD mii|)endue: i>>0 • 170 . lo<> • 170 

la rcipimtion repriae: 210 . 2:*) * )A¥) - MK) - :UK). 

■ 

I/iniensité de la constriction vasculaire d4*terminée par 1 asphyxie 

^l dans les divi*rsi*s ex|MTiences, moins constante que Tintensité de 

la dilatation piinoiiuée |uir iVxcitatinn du va^o-sympathique. Il sutilt, 

f'Mïr »*i«n amvaincre, de comparer rex|»ériencu pi*écédente avec lex- 

p^ncp que je nipporte ci-dessous. Tandis qut^ dans la [)rumiàre 

fXif. MU*) Tasphyxie rtnluit la vélocité d'afllux, do 180 cmc. à 15(). 

i la [trenii^n* su.^pensîon de la re.spiration, et de 2<)0 cinc. à 150, à 

i3 ft'conde su'tiH'nsion de la n^spiration, dans rex|)érience XIV* elle 

.a mluit de 'MïO cmc. à 'J7*J. IxjS rapports entre C4*s chilli'es s<»nt, ros- 

pHctjveni«»nt : 

150-^^^^ lar-^^*' 272^^^ 
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Expérience XI V«. 

Chien curarisé. Respiration artificielle. Circulation artificielle du lobe pulmonaire 
moyen de droite. Asphyxie. 

Centimètres cubes de sang écoulé par les veines pulmonaires dans la même unité 
de temps: 

durant la respiration: .300 - 330 - 300 - 300 - 300 - 300 
la respiration suspendue: 275 - 272 - 290 
la respiration reprise: 330-320-320-320. 

Afin de pouvoir observer cette constriction , il est nécessaire que 
rinsuflaation des poumons ait lieu d'une manière r^ulière et qu'elle 
ne les distende pas excessivement, car, si les poumons sont très dis- 
tendus par rinsufHation, au moment où Ton suspend cette dernière 
pour expérimenter TefiTet de Tasphyxie, on enlève un obstacle impor- 
tant à la circulation pulmonaire et, par conséquent, la vélocité d'é- 
coulement du sang que l'on fait circuler à travers un lobe pulmonaire 
se trouve augmentée. Gela pourrait faire croire, à tort, à une action 
dilatatrice, exercée par l'asphyxie sur les vaisseaux pulmonaires. 

Comparativement à ce qui a lieu par suite de l'insufflation exces- 
sive des poumons, on pourrait croire que l'insufflation faible dût être 
aussi une cause d'erreur dans les expériences que j'ai exécutées. C'est- 
à-dire que, si une petite insufflation des poumons facilite la circulation 
à travers les vaisseaux pulmonaires, il doit arriver que la suspension 
de l'insufflation (pratiquée pour étudier les effets de l'asphyxie) ra- 
lentisse la vélocité d'écoulement et simule ainsi une constriction vas- 
culaire d'origine vaso-motrice, là où il ne s'agit que d'un effet purement 
mécanique. Cette erreur s'est-elle produite dans mes expériences? Je 
ne le crois pas, parce que: 1) l'insufflation légère des poumons, aus- 
sitôt l'animal mort, ne me donna jamais d'accélération de la vélocité 
d'écoulement, et sa suspension ne donna jamais aucun ralentissement; 
2) dans les expériences où l'asphyxie ne me donna aucune modification 
de la vélocité d'écoulement (probablement à cause du mauvais traite- 
ment subi par les nerfs vaso-moteurs durant la préparation), on avait 
également une constante vélocité d'écoulement, aussi bien à respiration 
suspendue qu'avec l'insufflation faible, tandis qu'avec l'insufflation exa- 
gérée, les modifications exposées ci-dessus se produisaient; 3) dans les 
expériences bien réussies, en prolongeant assez l'expérience, on voyait, 
peu à peu, diminuer l'effet de l'asphyxie, avec l'épuisement de l'ani- 
mal, indépendamment des variations de la respiration artificielle. 
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Je nKTonnais, cependant, que la question mérite une étude encore 
us attentive, et qu'il sera utile de renouveler ces expériences, en 
-atiquant l'asphyxie avec Unsulflation d*un gaz inerte, plutôt qu*avec 
>u<pt»nsion de Tinsulllation. Je n'ai pu, Jusqu'à présent, m'occuper 
r cvs dernièi*es recherches, à cause du manque d'appareils néces- 

T>ut«'f(»is. pour les motifs susdits, je crois indubitable que le ralen- 
.^^-iiH-nl de la vélocité d'écoulement, que j'ai observé durant l'as- 
hy\it». démontre l'existence, même chez le chien, de fibres vaso- 
on^trictrices pour les vaisseaux pulmonaires. Cependant, on ne saurait 
lin- jiar «luelle voie elles se rendent aux poumons. J'ai cherché à 
•taMir si la s(»ction bilatérale du vague emp<^che que la constriction 
les vai«eaux pulmonaires n'ait lieu par l'asphyxie. Si cela était, il 
-rait pn»uvè que les fibres vaso-constrictrices des poumons, chez le 
iiM). C4>urent avec le vague. Mais je n'ai pas réussi, jusqu'à présent, 

• !•' d<*UTniiner. bi»*n que j'aie essayé l'épreuve plusieurs fois. Lîi 
•a;*.. iji«« insucrës doit être attribuée, en partie, à l'impossibilité de 
•'irMïixr** l't'Xiïérience {H^ndant un temps assez long, et, en partie, 

• ît-s Ci»nilitioiis particulières, tout à fait éliangiVes aux expériences, 
:sniii I»-si|u«*lles la brièveté du temps ne 84»rait pas la dernière. Malgré 
-i.*. /inclin«* à rrojn» que les fibres vaso-constrictrices des poumons, 

:.••/ if rhieiï. ne coun-nt pas avt»c le vague (au moins dans sa iK)r- 
' :i C'-n ical»»). ou qu'elles y courent s**uleiMent en petite partie. En 
■T-i. si ii-ius ri»mparon.s la quantité de la constriction vasculaire que 

••: iirovikjue nv«K: lasphyxie. avec la quantité de la dilatation que 

• r 'btii-nt par l'excitation du vat^m», nous voyons qu'elles S4mt à peu 
;r»^ iV'al»*^. la dilatation étant repiésentée, en moyeime, jmr le chifiiNs 

!.!•. i-t la C4instricli4)n par le rap|)orl j. . — ^l920(exp. XlII'VSi main- 

■■lani, ors fibres couraient parallM(*ment dans le vague, leur exci- 
•ili'n ^iniultaiHH' de\rait neuti*nlis<>r une Inuine partie de lefiet vaso- 
:a"t.iir. ••!. romm«* l'excitation électrique du vague <K)ime eonstammt^nt 
'^fi- dilatation d<*s vaiss<?aux pulmonaires, égale à la nuistrirtion 
Innif par l'asphyxie, il en résultiTait qii<* les fibres vas4Mlilatatrice.s, 
!):.« I«- \a;!ue. devraient s«* trouver en nombre au moins double dt» 
Hii de* fibn*s vas<Kîi»nslrij*trices. 

Tandis que l'asphyxie excite les centres vaso-constricteurs des va is- 
-ai.x pulmonaires, Vanèmie cèrèbfyiit* m' dêlennine aucmie nuidifi' 
ï/'/« fUuis le calibre tles raLsseaux pulmofiaires. Trois expériences. 
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à 00 sujet, me donnèrent trois. ré3yl tais négatif, tandis que,, dans les 
mêmes expériences, j'obtins, avec Tasphyxie, la,.constriction des yaj3- 
seaux palmonaires. 

1° L'excitation bilatérale du vago-sympathique chez le chien, ou 
du vague ou du sympathique chez le lapin, ne donne pas de résultats 
plus intenses que Texcitation unilatérale, excepté dans le casou^ex- 
citabilité du nerf,, d un côté, aurait été précédemment éppisée au 
moyen de Tapplication d'excitations répétées. 

Quant. à Tentité des variations de calibre, déterminées. dans les vais- 
seaux pulmonaires, au moyen de Texcitation des nerfs vaso^mpteurs, 
nous trouvons qu'elle n'est pas très grande. Ignles comparant ayec 
celles qui se produisent dans d'autres terjritoires vascuJaires, p. çx. 
dans le territoire in»wvé par le sciatiqiue, ijous voyons. que l'expita- 
tion du sciatique, plusieurs heures après la mort, arrive à. réduire la 
vélocité d'écoulement du sang par la veine . fémorale, de 10,5 cmc. à 
5,5 seulement, c'est-à-dire qu'elle arrive à produire jojae consiriction 

105 

représentée par le rapport -^ = 1,90, tandis que, dans les cas plus 

heureux, la dilatation et la constriction provoquées, par les différentes 
excitations, dans les vaisseaux pulmonaires, immédiatement après la 
mort, arrivent tout au plus aux chiffres 1,20 et 1^24. 

Gela concorde, du reste, avec ce qui a toujours été admis par tous 
les physiologistes, indistinctement, et est parfaitement en rapport avec 
la hauteur modique de la pression dans la petite circulation. 

8*» Les vaisseaux pulmonaires jouissent d'une contraction ryth- 
mique autonome qui imprime au courant artificiel des oscillations 
analogues aux ondes pulsatoires. L'évidence de ces oscillations est 
d'autant plus grande que la portion du système vasculaire pulmonaire, 
soumise à la circulation artificielle, est plus étendue. C'est pour ce 
motif, je crois, que je n'ai jamais pu les observer en exécutant la cir- 
culation artificielle d'un seul lobe pulmonaire, chez l'animal vivant. 
Cette contraction vasculaire est de courte durée, et ne se manifeste 
plus dix à quinze minutes après la mort de l'animal. Elle est indé- 
pendante des contractions du cœur, et, en effet, on peut l'observer 
même si le cœur a fini complètement de se contracter dana toutes 
ses sections, et, viceversa , elle peut manquer même si le cœur con- 
tinue à se contracter dans quelques portions de sa musculature, après 
la mort de l'animal. Quand les ondes imprimées au liquide circulant, 
par les contractions autonomes des vaisseaux, commencent à dispa- 
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raitre, on peut les faire reparaître pendant quelque temps avec Tox- 
citation électrique du vague (aussi bien chez le chien que chez le 
hjûn). 

bien que plusieurs personnes aient observé, en même temps que 
m-ï, la fitrnie presque intermittente de Técoulement du sang qui était 
ifijtrciè avec une pression uniforme dans la circulation pulmonaire, 
j'ai Voulu la fixer au moyen dos tracés. Dans ce but, je recueillais 
It: liquide qui sV^coulait des veines pulmonaires, dans un récipient 
frnné. mis en communication avec un tambour de Marey qui inscri- 
vait sur un cylindre noirci. Le tracé, ainsi obtenu, constitue une ligne 
a«cviidante qui présente, à intervalles équidistants, des courbes ana- 
iOknit'S à celles du pouls. 

U Iians une expérience où je n'avais pu obti^nir aucun résultat, 
'•'•uchant Tinnervation vasculaire, pour utiliser l'animal employé, je 
cUrcliai quellt* influence exerce la température sur le calibre des 
laisvaux pulmonaires. Hn élevant la température du sang circulant 
laiLs le.s vaissi*aux pulmonaires de Tanimal, aussitôt qu'il était tué, de 
M' à Mf C je vis s'accélérer l'écoulement du sang |)ar les veines 
pulmonaires, au |K)int que la quantité qui s*écoulait par chaque mi- 
cutt* sVleva lie IM cinc. à 100 cinc. En élevant encon^ davantage la 
u-HiiH^rature (c est-à-dire à 4-i" C), je vis, au contraire, se ralentir no- 
tal'lrnient IVToulement, qui de 100 cmc. descendit à 75 cmc, seule- 
mt-nt. par minute. 
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Sur les altérations anatomiques 
consécutives à ïexportation du pancréas chez les chiens 

par le D' GroSEPPE BOOGABDL 



(lastttat Anatomiqne de l*yiiiTenité de Naplee). 



(résumé de l'auteur) 



J*expose sommairement ici les résultats de mes recherches, com- 
muniqués en plusieurs fois à TAcadémie Médico-Chirurgicale de Naples, 
et publiés, en partie dans les BoUettini delCAccademia, en partie dans 
la Riforma Medica de novembre 1890. 

Jusqu'à ce jour j'ai eu à ma disposition environ 40 chiens privés 
du pancréas, dont très peu étaient morts spontanément quelque temps 
après l'opération (jamais moins d*un mois), tandis que la plus grande 
partie fut sacrifiée par moi pour en faire l'autopsie. Ceux-ci furent 
tués, on pourrait dire, d'une manière sériale, c'est-à-dire 2, 3, 4, 5, 9 ... 
jours après l'opération, jusqu'à un maximum de deux mois et demi. 
Les recherches ont donc eu un caractère méthodique, nécessaire dans 
ces études. 

Pour les particularilés de détail et pour les méthodes suivies dan> 
la recherche histologique, je renvoie le lecteur à mon travail complet, 
publié dans les Atti deW Accadeynia Medico-Chirurgica de Naples. 



1) L'amaigrissement est constant chez les animaux opérés, toute^ 
fois, dans des proportions variables; en effet, tandis que quelques-un^ 
présentent seulement un amincissement du pannicule adipeux sous^ 
cutané, chez d autres, on peut dire que la graisse a disparu et que 
les muscles eux-mêmes sont réduits de volume, pâles et flasques. Dans 
de tns rares cas, seulement, on pouvait supposer que rainai-çTrisse- 
ment ilèpen<]ait, en partie, des altérations de l'appareil digestif, con- 
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sécuiives à Topération subie (adhérences, torsions, etc.) et capables 
de mettre obstacle à la mobilité du tube intestinal. 

Il fout remarquer que les animaux maigrissaient malgré une ali- 
mentation abondante et les soins minutieux avec lesquels ils étaient 
traités. Il va sans dire que, chez les animaux opérés depuis peu de 
Jours, la dénutrition générale faisait défaut, et que quelquefois elle 
tarda Jusqu^à 20-25 jours avant d*apparaître. Elle était absolument 
extrême chez quelques chiens opérés depuis deux mois ou plus, tandis 
que chez d*autres, opérés depuis un temps égal, elle était évidente 
mais non exagérée. 

Je n*ai jamais été à même d*observer Tapparition de furoncles, plaies 
de décubitus, abcès, etc. La cicatrisation de la blessure abdominale ne 
semblait pas sensiblement ralentie. 

2) Les altérations macroscopiques du tube digestif (laissant de 
côté les adhérences fréquentes, mais non graves) sont en très petit 
nombre et peu intenses; dans quelques cas il y avait forte anémie de 
la muqueuse intestinale, surtout duodénale. Au microscope ces alté- 
rations se confirment; il se trouve seulement un léger catarrhe gas- 
trique, non constant, et rarement étendu à Tintestin. Rarement aussi 
on trouve atrophie initiale des éléments glandulaires dans la grande et 
dans la petite courbure de Testomac. Les glandes pylorlques sont nor- 
males ou bien un peu dilatées, mais rarement. 

La sous-muqueuse gastrique est quelquefois fortement œdémateuse, 
avec extrême dilatation des voies lymphatiques; il en est de même 
dans le connectif sous-séreux. 

Les autres tuniques, c*est-à-dire les musculaires et la séreuse, et 
les éléments nerveux des plexus de Meissner et d'Auerbach sont nor- 
maux ou présentent des lésions insignifiantes. 

Les vaisseaux sanguins sont perméables aux masses d'injection et 
leurs tuniques sont ordinairement normales; mais, dans quelques cas, 
on peut constater une dilatation des veines et des capillaires, outre 
un degré léger d'endoartérite (renfieinent de Tendothélium, et, rare- 
ment, détachement de celui-ci). La présence d*altération$ vasculaires 
ne correspond pas toujours à la longue survivance des animaux après 
l'opération. 

Dans l'intestin on ne trouve pas d autres lésions que le léger ca- 
tarrhe ou la forte anémie d(.\jà mentionnés; tous deux sont peu fré- 
quents, surtout la seconde. 

Les glandes ne sont jamais atrophiques, pas même là ou il existe 
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des adhérences serrées et étendues. Au contraire, elles sont souvent 
augmentées de volume et présentent tous les caractères anatomîques 
d'un développement vigoureux. 

A ce propos, je ferai remarquer que mes recherches systématiques, 
destinées à établir quels appareils glandulaires offraient des manifes- 
tations histologiques (augmentation du volume, des figures karyokiné- 
tiques, etc.) d'une hyperactivité fonctionnelle pour compenser l'absence 
du pancréas, ont donné les résultats suivants: 

On ne rencontre aucun indice d'augmentation d'activité dans les 
glandes salivaires, buccales et oesophagiennes. Dans la thyréoîde et 
dans les capsules surrénales, que j'ai étudiées attentivement, pour des 
raisons que l'on verra plus loin, on ne trouve rien de remarquable. 
Les glandes appelées peptogastriques, quand elles ne présentent pas 
de signe d'atrophie initiale, n'offrent non plus rien de spécial. Les 
glandes pyloriques sont normales dans la majorité des cas. Quelquefois 
elles sont un peu dilatées et allongées, avec une légère augmentation 
numérique des cellules épithéliales et des mitoses. 

Les glandes de Brunner ne présentent aucun changement. Celles 
de Lieberkiihn, dans les deux tiers des cas, au moins, ont les dimeiH 
sions ordinaires et, avec quelque soin que l'on compte les figures ka- 
ryokynétiques dans l'épithélium, on ne trouve aucune augmentation 
dans leur nombre. Dans le reste des cas, cependant, ces glandes pré^ 
senlent un développement anormal plus ou moins notable, qui peat 
atteindre un degré très élevé. Dans un cas, l'épithélium de ces glandes^ 
se modifie lui-même et prend des caractères tels qu'il ressemble à 
celui des glandes de Brunner. En général, quand les glandes de Ga- 
loati s'hypertrophient, on rencontre en elles une diminution numériqins 
des cellules caliciformes. 

L'hypertrophie glandulaiie compensatrice des cryptes de LieberkûhD 
est à son maximum dans h» duodénum et va en décroissant dans l^ 
jéjunum, mais on en trouve des traces jusque dans l'iléon. Enfin, un*^' 
aiilre compensation possible, pour lorgane extirpé, pourrait ètr*^' 
fournie accidentellement par les fragments du pancréas lui-mèrae- 
h'S'luels, durant l'opération, restent quelquefois dans la cavité aM<>^ 
minalo et finissent par être enfermés dans l'épaisseur des adhérences 
int»'stinales. Toutefois, ces fragments, ainsi que je lai étudié sur de 
vastes sections toi)O^Tapliiques sériales, sont d'ordinaire très petits 
(ils n*atteign«'nt Jamais 2 mm'), et, par conséquent, ils ne sauraient 
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or.vr uno véritable action supplétive. En outre ils s*atrophient or- 
lain^ment après quelque temps. 

i:''niine on le voit, je suis d*accord, partiellement, avec Martinotti 
I. chez M^s chiens (non étudiés, il est vrai, au point de vue de la 
ic*>surie ex[jéri mentale), a trouvé une hypertrophie constante des 
in*Ie< tubulain^s intestinales et, aussi, des signes d*hypertrophie dans 

* jlandcs ^striques. 

• T. i|Urlle est la valeur compensatrice de cette hypertrophie que 
t*. tir.ftti a toujours trouvée, et que moi-mÊme j*ai rencontrée fré- 
;'-iniiK'nt dans les cryptes de Lieberkiihn? A-t-elle une valeur rela- 
." M la fonction digestive du pancréas, ou Ta-t-ellc aussi pour Tautre 
tirtion, si peu connue encore, dont la suppression produit la glyco- 

M-* ri*chf!*«'hes fournissi*nt une réponse à cette demande. Tai trouvé 
•■ >'.7i«'.v (nuilnmiquca d'une fonction comjHinsatrice dans V intestin 
» • hh'ns devenus ijtycusuviqucs ]Xir t*ahfation du pancréas^ et 7^estès 
•. ^ niMinn ta mort. L'hypertrophie dt»s glandes de Lieberkiihn ne 
: ii<l«>iic iKiH être consiilm^e comme compensatrice pour la fonction, 
inns. |inivisi>irement, ijlycotitique du |>ancréas, ou, \)o\xv le moins, 
•'• ««M insutllHante. 

'■•f»i-.»iive à |*«*ine le beM)in de faire n^marquer que je ne prétends 
;— :t''^i;:ner, à nn's recherches, faites dans un but et avec une mé- 
tr. •)- [iiriini'nt .-inatomiqufs. une valeur absolue par rapport à la 
; ••!! >!i hiolojique des compensations |M)ssibles à l'ablation du pancn^as. 



'!■ / l»**» ohit*ns privés du pancréas je nai pas tn)uvé de intMlilica- 
-• '. iio^ibl*' dans le nombn* des iKictérii's vivant ordinairement d:ms 
i.î'^iirj. .l'ai é;^'alenieiil trouvé normale raotivilé inversive isur la 
'■l'N.ai'i •«(«') iJu MIC (Mitériqiie. 



:• .!•• l'ésiimmi brièvement b*** caiMctèn^s présentés par le ft»i*\ 
r.':tnf t*tui'iHi's nttèèY dans ii* diabète artilleid prixliiit par Tablation 
■ • jwir.cré.iH. 

i.*-*' nitératinns se manifestent déjsi chez li*s ehi(*ns tués deux joui*s 

;rtr. ri>|péniti.iii, et con*«lsti*nt vw dé;réiiéresrrnci» et infiltration «ili- 

--i-*.' {lu** ou moins grave. (!hc/. les animaux ofMTés depuis six à dix 

.:-. *i\ tiMiiv** éuMletiient dégénérescence graisseUM* et, quelquefi)is 
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simultanément, une altération spéciale des cellules hépatiques, en 
raison de laquelle le protoplasma se transforme en un réseau plus ou 
moins serré, contenant une substance non colorable avec les moyens 
ordinaires d*imbibition. Le noyau reste intègre. Quand cette altération 
est très avancée, elle aboutit à la désintégration cellulaire. 

Les vaisseaux sanguins sont normaux, ou bien ils présentent, dans 
quelques cas isolés, un léger renflement de Tendothélium. Toutefois, 
les capillaires sont souvent dilatés, ou ex vaau), à cause de Ta- 
trophie cellulaire qui commence déjà à apparaître, ou à cause d*une 
véritable hyperhéniie aiguë. Souvent on trouve de très petits foyers 
hémorragiques au milieu de zones de parenchyme hépatique relati- 
vement normal. Dans quelques cas la dilatation des capillaires et la 
production de foyers hémorragiques très petits sont les altérations 
les plus importantes. 

Plus tard Tatrophie des cellules hépatiques, associée ou non à la 
dégénérescence adipeuse, devient sensible. Ces deux lésions se trouvent 
précisément dans les cas les plus anciens^ avec prédominance tantôt 
de Tune, tantôt de l'autre, sans que Ton puisse établir un rapport fixe 
entre Tépoque de Topération et la nature et le degré de Taltération 
hépatique prédominante. 

Les vaisseaux sanguins sont souvent absolument normaux, même 
deux mois et plus après l'opération. Dans les cas oii prédomine l'a- 
trophie, on peut rencontrer une endocardite et une endophlébite d& 
degré très léger. 

Le glycogène, recherché avec tout le soin possible sur des mor- 
ceaux de foie enlevés, ordinairement, de l'animal encore vivante 
manque seulement dans les cas de dégénérescence graisseuse très 
avancée. On en trouve encore do petites quantités, dans les cas do 
dégénérescence graisseuse disséminée par petites taches, dans k^ 
parties non frappées par la dégénérescence. Il est plutôt abondant, 
dans les cas d'atrophie légère ou d'altération vacuolaire du proto- 
plasma; il diminue un peu dans les cas où prédomine l'atrophie du- 
parenchyme. 

4) Les reins sont normaux dans la grande majorité des animaux 
opérés depuis peu de temps, et môme chez quelques animaux opérés 
depuis 30-40 jours. On peut, tout au plus, trouver, exceptionnellement, 
distension de quelques capsules do Bowman, par suite de dilatation 
des glomérules, renflement et détachement partiel de l'endothéiium 
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capsQlaîre, rares altérations nécrobiotiques dans répithéliuin des tubes 
conloamés. 

Ces lésions elles-mêmes ne sont Jamais répandues dans tout Tor- 

^ane; il est même de règle qu*à côté de glomérules plus ou moins 

altérés il 8*en trouve d'autres entièrement normaux. Dans un petit 

nombre de cas, les altérations de la substance corticale sont un peu 

plus graves, parce qu*il y a exsudation dans les capsules de Bowmann, 

dilatation des vaisseaux sanguins intertubulaires, profondes lésions de 

rêpithélium strié, qui est nécrotisé dans un grand nombre de tubes 

oontoumés; en outre, on observe de fréquents cylindres hyalins dans 

rintérieur des tubes collecteurs. Les vaisseaux artériels présentent un 

«(jamsseinent de la membrane interne et un détachement de Tendo- 

ihélium sur une étendue plus ou moins grande. Les capsules de 

bowmann sont fréquemment épaissies. Il y a aussi une augmentation, 

en proportions variables, du connectif intertubulaire. 

[lans la zone limitante des anses de Henle, sur 25 animaux sec- 
tKAoés. jusqu'au mois de novembre dernier, je ne trouvai jamais le 
renflement spécial de Tépithélium, décrit la première fois par Ar- 
niDDl. et qui porte précisément le nom de lésion d'Armanni. C'est 
la iDt*roe lésion qu*Ërlich et ensuite Straus ont interprétée comme un 
eflet d'inOltration glycogénique d*^ Tépithélium, Ferraro comme une 
iMcroNe, d'autres comme un eflet d'iinbibition séreuse. 

Or. bien que. dan» phisieurs de mes cas, il existât des altérations 
<lia4 la substance œrticale, cette lésion spéciale faisait défaut, ainsi 
V^ le constata le Pruf. Armanni, qui se plut à examiner mes prépa- 
ntions i*t qui reconnut, au contraire, avec moi, l'existence des lésions 
ojTticalt^s qui portent le nom crKhstein, bien que le Prof. Armanni 
in ait décrites bien avant ce dernier. 

La réacliim de la substance glycogèniqxie a donné des résultais 
^jours négatifs, dans tous tes cas q\u* fat examinés, 

I^ Pn»f. Pi9i*nti de Pérouscî, en étudiant le rein diabétique et en 
?ntiquant, lui aussi, Texportation du ftancrêas chez les chiens, est 
pirvrnu à trouver la lésion d*Armanni chez ses animaux, et c est à 
Iqî qu(* revient le mérite d'avoir n^protluit ex|>érimentalement C4*tte 

Ch«*z 12 autr(*s chiens, étudiés depuis le mois de novembre 1890, 
j'ai pu tniuver tmis fois la lésion rvnale d'Armanni, tK^s évidente 
^Oi un cas, moias avancÀ^ dans les deux autres. J'ai fait observer 
ao»! ces prt'parations au Prof. Armanni, lui faisant remarquer Tab- 



56 G. BOCCARDI 

sence simultanée du glycogène, bien que les morceaux eussent été 
sectionnés sur Tanimal vivant Je ne veux pas affirmer, d*aprës ces 
trois observations, que la lésion d*Armanni ne dépende pas d*une in- 
filtration glycogénique, mais je dois conserver quelques doutes sur 
cette interprétation. Relativement aux lésions corticales, on peut les 
rapporter à Tacétonurie, mais avec certaines restrictions, puisque j*ai 
trouvé de graves lésions de la substance corticale dans un cas qui 
avait présenté à peine quelques traces d*acétone dans les urines. 

5) Les altérations que j*ai trouvées dans le système nerveux cen- 
tral me semblent très intéressantes ; jointes aux anciennes recherches 
sur Tanatomie pathologique du diabète et aux études cliniques et ana- 
tomiques plus récentes, elles pourront peut-être servir à interpréter 
plus justement un grand nombre d'observations. 

Les animaux opérés depuis 15-20 jours présentent souvent un af- 
faiblissement dans les membres, principalement dans les membres pos- 
térieurs, c*est pourquoi ils ne sont plus aptes à sauter, tout en con- 
tinuant à marcher assez bien. Dans un cas seulement, j*ai observé des 
troubles plus sérieux de mobilité, évidents même dans la marche. Le 
D' De Dominicis (qui a mis gracieusement à ma disposition les ani- 
maux opérés par lui) appela mon attention sur ces faits, et j'ai en- 
suite examiné soigneusement les centres nerveux, les troncs périphé- 
riques, etc. 

Je n'ai jamais trouvé d'altérations évidentes dans les centres avant 
sept jours écoulés depuis l'opération, excepté dans quelques cas isolés 
où j • pus constater une légère dilatation des vaisseaux sanguins dans 
la moelle épinière et dans le bulbe, toutefois, toujours trè^ circon- 
scrite. 

Après les sept jours, les altérations spinales deviennent fréquentes 
(12 sur 20, et même plus souvent, en tenant compte des dernières 
observations). Elles sont essentiellement non-systématiques et très va- 
riables comme diffusion et comme intensité. La substance blanche pré- 
sente plus souvent des altérations étendues, mais les lésions de la 
substance grise sont peut-être plus constantes, bien que, quelquefoiss 
elles soient très limitées. 

Dans la substance blanche spinale, on trouve dégénérescence de la 
myéline, et, dans les cas plus chroniques, également dégénérescence 
des cylindraxes, laquelle frappe différentes régions et est très inéga- 
lement diffuse. Le plus souvent, les faisceaux de Goll, les faisceaux 
pyramidaux croisés et la zone d'entrée des racines postérieures sont 
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ûrapp^'s; les faisceaux de Gowers le sont moins fréquemment, ainsi 
que ceux de Burdach et une zone spéciale qui comprend une partie 
<ies Ciisceaux de GoU et de Burdach, des deux côtés, laissant intègre 
la partie postérieure de ces faisceaux. La dégénérescence est plus 
rvi(]«*nte an niveau des renflements cervical et lombaire, mais elle se 
3i<.*Dtre clairement aussi dans le segment dorsal. 

laans la substance grise, il y a fréquemment lésion de quelques 

jp^opes cellulaires des cornes antérieures et de ceux des colonnes 

vt-$iculaires. Dans les cornes grises postérieures se trouvent aussi, très 

Hiuvfnl, des cellules frappées d'atrophie ou en voie de désagrégation. 

\utour des vaisseaux de la substance grise se trouvent souvent de 

\t^UU fovi'rs hémorragiques et des taches de caillots hyalins (exsudats?) 

i^rt un petit nombre de leucocytes disséminés. Ces taches exsudatives 

y^\ fréquentes et larges autour du canal central et dans Tintérieur 

•u i-anal lui-mi*me, où souvent Tépithélium se trouve détaché; mais 

■Q It's rencontre encore le long des vaisseaux plus grands provenant 

•W la pie-mère et, par conséquent, aussi entre la superficie de la 

i&j«lle »*pinière et la face interne de la pie-mère. .Te les ai rencontrées 

•nzahiient le long du sillon longitudinal postérieur et entre le soinmet 

^ là corne |K)stérieure, d*un côté, et la substance blanche environ- 

mtt*. le long d'une petite veine qui se trouve \h. 

Jt» rtvarde comme très importantes les observations faites dans deux 
'^^ ilun de 2 mois et demi, l'autre île Ii8 jours), dans les(|uels j'ai 
*nturM une «*apèce de syringomyélie étendue à tout le renflement lom- 
Mir«-. lA substance gi*ise antérieure d'un oMé et une partie de la 
^^miv^un» étaient remplacées par une cavité communiquant large- 
l'ra aviT le canal cmtral, sur quelques |K)iiits, et indépendant** de 
^ «ierniiT dans d'autres. Dans cette cavité il se tnmve également des 
ïKh*^ tJe !iub>tAnce h va Une. 

r«n» le se^'ment doi*sal, du mAme côté, il y avait forte atn)pliie 

^Uolaire, mais les cornes grises étaient, apparemment, ajzrandies par 

i* ^iw-nce d'un Hn réseau connectival avec un ^:ran<l nombre «le 

fr'jaui (nèvnvlie?). I^a g«»nès<; de cette cavité, dans un des cas, devait, 

^■^•mment, Mn* interprétée œmmc! résultat de la fort*» exsudation 

r:i. dia^i la portion placée immédiaU'ment au-dessous, ap{»araissail in- 

-i*rant la plus grande |Kirtie de la moelle, détruisant li*s éléments 

TrTi^ux. I>*autre fiart, l'existence d'une gIiomatosc>! ilans le segment 

^jc^I eat imp«irtante pour l'étude des rap|)orLs entre cette lésion et 

^ Dniigoniyélie. 
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Ii*examen attentif des troncs nerveux abdominaux (splanchniques, 
pneumogastriques, etc.) exclut l*hypothèse d*un névrite ascendante, et 
la précocité des lésions, leur nature et leur diffusion très peu systé- 
matique m*induisent à admettre une ongine toxique (dans le sens le 
plus large du mot) pour ces altérations qui, bien qu'elles soient beau- 
coup plus graves, rappellent celles que Ton observe après Tablatioo 
de la thyréoïde ou des capsules surrénales. 

Dans le ganglion cœliaque j'ai souvent trouvé plusieurs cellules for- 
tement atrophiques, jusqu'à la destruction complète. Dans d'autres 
cas, cependant, le ganglion était parfaitement sain, et, en tous cas, 
les lésions que j'ai rencontrées n'étaient jamais très diffuses. 

Dans la rate j'ai trouvé des lésions peu notables et très peu fré- 
quentes, de sorte que je ne puis m'y arrêter dans un court résumé^ 
comme celui-ci. 



Notes expérimentales sur la laudânine <*) 



par S. FUBINI et A. BENEDIGENTL 



Il y a plus de vingt ans, 0. Hesse (2) ajouta, à la série nombreux 
des alcaloïdes de l'opium, la laudânine qui, lorsqu'elle est pure, ^ 
trouve en forme de prismes longs de 2 mm., exagonaux ou étoiles. 

La laudânine est soluble dans le chloroforme, dans la benzine, dan^ 
l'alcool bouillant, insoluble dans Teau, et presque insoluble dans Y*^ 
ther. En effet, Hesse aiïîrma dabord que son degré de solubilité dan^ 



(1) Piso. imprimerie T. Nistri et C««, 1>^91. 

(2) O, He-se , Beitrag zur Kenntniss der Opiumhasen {Annalen der Chen» 
Phann,, CLUl. Nouv. série, vol. LXXVII, 1S70, pp. 47-83). 
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réther était comme 1:540, ensuite il reconnut qu*il est 1:647 (1). 
Elle fond à 156« C. 

La laudanine n'a pas de goût, mais, quand elle est combinée avec 
tes acides, elle a une saveur un peu amëre. 

Avec Tacide nitrique concentré, la laudanine prend une couleur 
n^uge oran^; avec Tacide sulfurique concentré, une couleur rouge 
ro^; avec le perchlorure de fer, une couleur vert émeraude. 

U laudanine a une réaction alcaline. Elle sature complètement les 
addes, formant des sels cristal lisables comme Thydrochlorate, le sul- 
fate, Toxalate. 

Falk(2) a le mérite d'avoir fait les premières expériences physio- 
tixicologiques sur la laudanine. Il reconnut que, pour chaque kilogr. 
4e poids de chiens chats, lapins, la dose de gr. 0,025 de chlorhydrate 
> laudanine est mortelle. 

Il ivconnut avec raison que la laudanine appartient aux alcaloïdes 
c^4ivuNivants de Topium; elle produit le tétanos, le trismus; en petite 
quantité, elle augmente la fk*équence de la respiration. 

Vprès Falk, nous n'avons pas pu trouver d'autres obser\'ateurs qui 
^ ^)it'nt occupés spécialement de la laudanine; quelques-uns des meil- 
l<?urs auteurs se bornent à rapporter les données fournies par Falk (3). 

'trace k la c<jurtoisie de B. Merck, nous avons eu une petite quan- 
ti!*' <)«' laudanine pure avec laquelle nous avons fait nos expériences. 

I^ laudanine n'étant pas soluble dans l'eau ou dans Talcool, à la 
VnipilTature ordinaire, 1 étude physiologique nous a été difficile, tout 
^al^'hl, parce que nous n'avions à notre disposition que cette suba- 
'•'Qc**. sans pcjsséder aucun de ses sels. Après diverses tentatives, nous 
^^ns trt»uvé que l'huile d'olive, à température ôlevéts dissout la lau- 
'•^niiu*; la solution se maintient limpide quand elle est re(h)idie. Après 
Inique» jours, on voit que la solution a laissé un dép<'>t pulvérulent 
li'i. tiutefois. se dissout vite à température élevée, conservant ses 
pf^ihêtés physiologiques. 



I hlreshtrncht ûber die Fortschrittê tUr Pharniacoffnosie ^ Pharmacie und 
^rro/.K;ir, puhlii» par Wijrgere et A. Huseinann. 1H71, p. 170; 18T3, p. 174. 

'' C I'h. Falk, Bettrâge sur Kenniniss der Wirhurigen des Laudanins 
••^'UeH. Khmh, 1K7I). 

.' I. Li wi^f, L*'hrbnch défr Toxicologie^ lrtH5, p. 3M. 
Casta^i, ManuaU di farfnarologia clinica^ 2* édit., vol. III, p. 20. 
htH.HÂrnu et Ytiut., Lehrhuch der ArsnnmitieiUhre^ 1891, p. flV). 
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Le degré de solubilité de la laudanine, dans Thuile d*olive pure, 
est de 2 : 100. 

La laudanine est également soluble dans Tessence de sandale dans 
la térébenthine, dans Thuile de girofle. Toutes nos expériences furent 
faites avec les solutions oléagineuses de laudanine à la température 
de Tair ambiant. 

Expériences sar les grenouilles. 

Épithèlium vih^aiîle de la langue de grenouille. 

L'huile d'olive pure n'empêche pas le mouvement de l'épi thélium 
de la langue de grenouille — les cils cessent de se mouvoir quand 
on les met en contact avec de la laudanine dissoute, à 2 7o> ^^^^ 
l'huile d'olive. 

Action sur le système nerveux. 

Nous avons reconnu que l'absorption de la solution oléagineuse de 
laudanine a lieu quand elle est donnée par le tube gastro-entérique, 
par injection sous-cutanée, ou dans la cavité péritonéale. Cette der- 
nière fut la voie par laquelle on reconnut que l'absorption était plus 
rapide. En injectant, dans la cavité péritonéale d'une grenouille, du 
poids de 15-18 grammes, gr. 0,01 de laudanine dissoute dans 1 gr. 
d'huile d olive, on observe, après 5'-10', de vifs phénomènes convul- 
sivants. 

On remarque des symptômes strychniques, soit après l'injection de 
gr. 0,01 de laudanine, soit après l'emploi de gr. 0,1 de laudanine. 
Cette observation peut nous indiquer un caractère différentiel entre 
la laudanine et la strychnine, puisque, suivant les anciennes observa- 
tions de Matteucci (1), confirmées par celles de Richet (2) et de Pouls- 
son (3), la strychnine, à très petite dose, chez les grenouilles, produit 
un mouvement convulsif ; à dose plus forte les mouvements convulsifs 
produits par la strychnine sont presque nuls. 

Les phénomènes convulsifs, produits par les doses élevées de lau- 
danine, sont suivis de phénomènes paralytiques. 



(1) Mattkucci, Traité des phénomènes élecirophysiologiques. Paris, 1844. 

(2) Ch. Richet^ La chaleur animale. Paris, 1889, p. 187. 

(3) Ueber die Idhmende Wirkung des Strychnitis {Arch. fur exper, Path, und 
Pharmakologie^ vol. XXVI, p. 23). 
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\je» symptômos strychniqiies, qui se prorluîsent par Tusage de la 
budnnine, s'observent chez les grenouilles intactes et chez celles qui 
sont décapitées, soit en avant, soit en arrière de la moelle allongée. 

Le^ mouvemt>nts convulsivants produits par la laudanine étaient 
l4u< distincts quand la moelle allongée était intacte. 

Si. axant Tinjection de la laudanine, chez la grenouille, on pratique 
la «ection du nerf sciatique d'un côté, on observe que les phénomènes 
convulsifs se manifestent dans tout le corps, excepté dans le membre 
où Y'Mi a pratiqué la section du sciatique. 

Le< convuNions produites par la laudanine prennent origine dans 
k^fvntres du système nerveux, et, plus spécialement, dans la moelle 
rpinit'n» et dans la moelle allongée. 

Si Ton met une grenouille, sujette à des phénomènes convulsifs par 
IWjt' de la laudanine, dans un récipient qui contienne de Teau avec 
du chloroforme (p. ex. 200 gi*. d'eau pour 10 gouttes de chloroforme), 
W* phHioinènes strychniques cessent bientôt. Si Ton extrait Tanimal 
'la riîAlange de chloroforme et d'eau, après 20'-30' on voit de nouveau 
i« phénomènes strychniques. 

Crr'ur sanguin, 

Nnu> avons e\p<*riment/\ d«' diverses manières, l'action de la lau- 
<faD:ne sur h; cœur dr izrenouille. 

Kn pratiquant une ouverture sur la {^aroi thoracique de la gre- 
booilit', on mrttait le cœur à découvert. Kn injectant, dans la cavité 
P*Titi»ni'aU*. gr. 0,01 de laudanine, dissoute dans 1 gr. d'huile, on ob- 
lena bimtnt une diminution notable dans la (Séquence <les battements 
car<iiique5. 

En apidiquant la pince de Marey à la région du ciinir. on eut une 
»*Tiphiqu** qui indiquait la notabb* diminution de la fréiiufnce du c<pur, 
/«ar IVtion de la l:iu<ianinr injectét> dans la cavité iK'ritonéah'. 

• »:i «ibsiTva b* nu' me phénomène avec le co^ur de grenouille d«'»t«'i(*hé 

> J'aninial. dans bH|uel on faisait circuler tantôt du sérum de sang 

d- iapin. allongé avec une solution dt* chlorure de NNlium à ojô '/^, 

La:.! •( lit* rrtte iiiênie solution à laquelle était ajoutée de la laudanine 

da:.* l:i priq>')rtion de 2 pour cent. 

SalABAndre {SaUimandrn mnnilaln), 
*ni lit des expérienc«*s sur des salamandres du poids de 0-7 gr. 
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On leur injectait, dans la cavité péritonéale, gr. 0,01 de laudanine 
diiHMiIft dans 1 gr. d*haile. 

4ff-W aprè» tkq/Êttkm,, on «tearre^ des phénomènes convulsifs chez 
la salamandre. 

La queue se présente contractée, repliée en haut, avee ma ecmlie 
très marquée. 

Si Ton met un petit bâton dans le pli de la queue de la salamandre^ 
on parvient à soulever tout ranimai sans que la queue se redresse. 

Si Ton sectionne la queue ou les membres de la salamandre qui se 
trouve sous Faction de la laudanine, ces parties isolées présentent 
également des symptômes strychniques. 

Rat blane {MiùS miùsculiùs — varietas cUbînus). 

La plus faible dose de laudanine que Ton calcula pouvoir produire 
la mort d'un kilogramme de rat blanc, est de gr. 0,05. 

La mort arrive d'autant plus rapidement que la dose employée a 
été plus forte. 

Les expériences furent faites sur des rats qui avaient, en moyenne, 
le poids de 10 grammes. 

On observa que gr. 0,001 de laudanine dans 1 gr. d'huile, injectée 
dans la cavité péritonéale, produit la mort en 10'. — Au contraire, 
gr. 0,0005, dissoute dans 1 gr. d'huile, injectée également dans cette 
région, donnait la mort en une heure. 

Les symptômes que présentaient les animaux, par l'injection de la 
laudanine, étaient les suivants: grande agitation, fréquence de la res- 
piration, érection de la queue, tremblement par tout le corps, d'une 
manière très distincte dans la tête — paralysie qui commence au 
train postérieur — ensuite, convulsions, exagération des mouvements 
diaphragmatiques ; la mort arrive souvent après un accès convulsif. 

A l'autopsie on observe une forte hyperhémie du poumon et du foie 
— souvent anémie cérébro-spinale. 

Cobajes. 

La dose la plus faible de laudanine qui tue les cobayes fut calculée 
devoir être de gr. 0,2 par kilogramme, quand l'injection de la subs- 
tance, dans la cavité péritonéale, était faite en une seule fois. 

La mort a lieu en quelques minutes, avec des phénomènes convul- 
sifs qui se manifestent d'abord dans le train postérieur, ensuite dans 
le train antérieur. 
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n observa aussi, chez les cobayes morts par la laudanine, une con- 
tioD au poumon et au foie. 

!n comparant la dose la plus faible de laudanine qui est mortelle 
*z les cobayes avec celle qui a été observée par Tun de dom (i) 
ir d'autres alcaloïdes de Topium, nous pouvons afltoner qve la lau- 
me est moins toxique que la thébaïne et qpe hi eodéine, qu*elle 
«t plus que la morphine, que la narootfae et que la papavérine. 
Voici, par conséquent, le tableaa que, d*après nos études, nous pou- 
>ns donner sur le degré de toxidté de quelques alcaloïdes de Topium, 
*fz les cobayes. 

Plus faible dose mortelle 
par kg. de ranimai. 

Tbébaîne 30 milligrammes 

Co<léine 120 » 

Laudanine 150 > 

Morphine 580 p 

Nan^otino 600 » 

Papavérine 640 » 

Ohmt. 

l'apr^ nos expériences on calcula que la plus faible dose mortelle 
^ iauflanine, chez les chats adultes, e^t de gr. 0,44 par kilogramme — 
W «les petits chats de trois joui's, elle fut de gr. 0,2 par kilogramme. 

/Qn< ce fait encore qut* Faninial nouveau-né est plus sensible à 
frnpiiMinnemrnt |Kir la laudanine que Tanimal adulte, nous trouvons 
î- 'iifTèrence entre la strychnine et la laudanine — puisque, d*après 
9 "b<MTvntion.s de Falk (2), on sait que, dans les premiers jours de 
r«âi<(>ance. le.s animaux résistent davantage à Tempoisonnement par 
•tnchnine. 

Cklea ((ybservaUonn sur le nerf vaç^u?), 

*us avons étudié leffel de la laudanine dans le vague, sur des 
•n-* du |ji/ids de 4-6 kilogrammes. 



Att^titcam^nto neuio f/t nL'uni al':aloidi delVoppio. Kxpéricnces faites sur 
.•-r.'^n« <rin<le par S. Fuhini avec la iMiUalxinition du I)'' Bono. Turin, 18H1. 

V A. Kala, Vebrr dcn Kinfîuss des Altrrs auf die Wirkung des Strychnins 
...r /^. di^ ces Pf.ysiui., XXXIV et XWVI). 
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On enfonçait Taiguille avec banderole dans la région du cœur. 

Les deux vagues étant mis à déœuvert, on les excitait au moyen 
d'un très fort courant d'induction que l'on obtenait avec le chariot 
de Du Bois-Reymond, mis en rapport avec deux grandes piles Grenet. 

Le cœur était arrêté. 

Si l'on injectait, ensuite, dans la cavité péritonéale, gr. 0,04 de lau- 
danine dissoute dans l'huile d'olive, cinq minutes après l'injection, 
l'excitation électrique très forte ne suffisait plus à arrêter les mou- 
vements du cœur, qui étaient seulement très ralentis. 

L'action de la laudanine sur le nerf vague persistait même pendant 
deux jours. 



CONCLUSIONS 

Falk, le premier, démontra, sur des chiens, des chats, des cobayes, 
que la laudanine est un alcaloïde convulsivant de l'opium. 

Nos expériences furent faites sur des grenouilles, des salamandres, 
des cobayes, des rats blancs, des chats et des chiens. 

Nous avons reconnu que la laudanine est soluble dans l'huile d'olive, 
dans la proportion de 2 pour cent, à la chaleur — la solution refroidie 
se maintient limpide pondant un grand nombre d'heures. 

La cavité péritonéale fut une voie rapide d'absorption de la laudanine. 

Les symptômes caractéristiques de l'empoisonnement par la lauda- 
nine sont d'abord consulsivants, ensuite paralysants. 

C'est sur la moelle épiriière, sur la moelle allongée, que la lauda- 
nine démontre son activité spéciale. 

La laudanine empêche le mouvement de l'épithélium vibratile de 
la langue de grenouille. 

Elle ralentit le mouvement du cœur de la grenouille. 

Chez le chien, on reconnut que la laudanine paralyse les fibres 
inhibitrices du vague sur le cœur. 

La laudanine, à l'opposé de la strychnine, produit des effets con- 
vulsivants, aussi bien avec de petites doses qu'avec des doses élevées. 

Les jeunes animaux sont plus sensibles à la laudanine que les ani- 
maux adultes. 



Sut un muscle k ûbres lisses, observé 
dus là zone cili&ire de l'œil du ^' Tbynnus vulgaris '' (^> 

par le D' BMILIO FABAVELLI. 



(Avec une planche). 



Au coars de quelques recherches anatomiques comparatives que 
;Vntrt*prjs. au commencement de cette année scolastique, sur Tœil 
«:-4 pijlsson^, mon attention tiii attirée par une particularité anatomique 
âNV7 importante que Je rencontrai dans le segment antérieur do rœil 
'!ii thun [thynniis vulgaris), .Pai tardé jusqu*à présent à la décrire, 
l'abord parc<* que le matériel que j*ai pu recueillir dans Thivcr était 
-nifi ivsitreint pour pouvoir en faire une étude, en second lieu parce 
'lue. cumme il s*agit, ainsi que Je le dirai bientAt, d*une forme ana- 
- «i'iae visible à l'œil nu, après un examen un peu attentif de l'œil, 
\K p*-asat qu'elle avait pu être déjà été décrite par d'autn*s auteurs. 
'^Kiidaiit. après des riM'herches bibliographiques aussi minutieuses 
\^ jMissihK' (2) n'ayant rien trouvé à ce si^et Je me décide à la 
■•-:.li"nner. 

'i\ lit* sera pas inutile. Je crois, pour plus de clarté, que J'(*xpose 
*-.' qui'lf|ue< mois, ce que Ton sait déjà, par des études antêcÀlentes, 
•ir 1.1 fiartio du segment antérieur du bulbe qui est en rapport avec 
i>;nine dont je devrai parler. 

fi rxiïite fians Tœil d«;s poissons un ligament annulaire qui unit la 

>: •m*V* à l'iris, et qui corn*spond. suivant lieuckart, An^^clucci et 

f^;,;**r. au li>rament pectine des animaux supérieurs. Sa forme et m>s 

i. ..-n*i'»ns varient b4*aucoup dans les din*érentes esp«*ces. 

U^ t>trd Aciêrotical antérieur, et à lextérieur de ce li^^ament, il en 



î \ît\ d. R. Arc. d. icienie di Torino^ vi»l, XXVI. S/'uncc ilu 2î^ dw. I8î¥). 

• I! f«t lie innn «levDÏr de n'ineiviiT ioi le Pnif. Uiohinrdi (]iii, «lan** otrtte O'-- 

\'^*n '■% fiao^ d'autrvi encoru, a iiùa ij^raoîcunoinviit h ma dis|N>^llilM) sa rirhe lâ- 

j»r*tMf iflalwanM 4ê Jd u fc j i». — Tu»» XVI. 5 
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part un autre qui couvre la superficie externe de la portion antérieure 
de la choroïde. Il s'appelle ligament ciliaire, et est constitué par des 
fibres connectives compactes qui, à Tarrière, vont en diminuant de 
volume. Berger (1), qui fit une étude très intéressante sur Tœil des 
poissons, Leuckart et Leydig n*y ont jamais rencontré de fibres mus- 
culaires. 

Voici, maintenant, ce que j'ai observé: en séparant, par une section 
pratiquée un peu en arrière de Téquateur, la partie antérieure de la 
partie postérieure d'un œil de thon, et en détachant avec précaution, 
dans l'hémisphère antérieur, la choroïde de la sclérotique, on ren- 
contre, à peu près au niveau de l'équateur, dans le cadran supérieur 
postérieur de Tœil (qui correspondrait au cadran supérieur externe de 
l'hémisphère antérieur de l'œil humain), un nerf assez volumineux 
(diamètre peu inférieur à 1 mm.) qui, après avoir perforé, de l'ex- 
térieur à l'intérieur, une des deux valves osseuses qui constituent le 
squelette de l'œil du thon, se dirige vers la cornée. Après un bref 
parcours, se divisant de nouveau en deux branches, il s'introduit dans 
un tissu d'aspect blanchâtre, presque lardacé, succulent, que l'on met 
très bien en évidence en détachant de la cornée, avec une légère 
traction, toute la périphérie de l'iris. Il se présente alors comme un 
soulèvement légèrement convexe qui, sur une longueur de 22-25 mm., 
du bord périphérique de l'iris, se porte en arrière, sur 7 mm. environ, 
diminuant progressivement d'épaisseur pour se confondre avec le tissu 
choroïdien. Sur les côtés il diminue aussi peu à peu d'épaisseur jus- 
qu'à ce qu'il se continue dans le ligament ciliaire dont il fait partie. 

Après avoir détaché des fragments de ce tissu, sur plusieurs points, 
et les avoir examinés au microscope, en les traitant d'abord par le 
carmin,- mais, mieux encore, par l'hématoxyline, on les trouve cons- 
titués par un entrelacement de fibres qui ont tous les caractères des 
fibres musculaires lisses. Elles ont la forme de fuseau et une longueur 
qui varie de 0,066-0,110 mm.; elles sont pourvues d'un noyau très dis- 
tinct, de forme tantôt ovale, tantôt à bâtonnets, parfois arrondie, dont 
le diamètre longitudinal oscille entre 0,005-0,007 mm., le diamètre 
transversal, entre 0,002-0,004 mm., aux extrémités duquel on remarque 
des granulations fines et réfringentes (voir fig. 1). 

Parmi ces fibres, on trouve çà et là des nerfs médullés, tantôt isolés. 



(1) E. Berger, Bdtrdge zur Anai. des Sehorganes der Fische {Morphologisehes 
Jahrhuch, 1883, p. 97). 
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vers les cdtés, par un amincissement progressif du ventre, pour se 
confondre, à la fin, dans le ligament. La longueur du muscle, de rat- 
tache coméal au point opposé, où elle se perd dans le tissu supra- 
choroîdien, est de 7 mm. environ. 

Dans les sections méridiennes on voit que les fibres musculaires 
sont toutes dirigées de l'arrière à Tavant, serrées les unes à oAté des 
autres. Les vaisseaux sont en petit nombre; les nerfs, au contraire, 
sont nombreux et les plus volumineux se trouvent d^ordinalre à la 
partie interne et postérieure. La face externe du muscle est parallèle 
et contigiie à la lame interne du bourrelet osseux sclérotical, laquelle 
est revêtue d*une mince couche intermédiaire de connectif lâche. La 
face interne, partant de Tinsertion cornéale sur une portion qui varie 
un peu dans chaque œil, de 1-2^5 mm., est en rapport avec le liga- 
ment irido-cornéal; pour le reste de son extension, avec la superficie 
externe de la choroïde, dont elle est seulement séparée par une bande 
de pigment qui se continue avec celui de la superficie antérieure de 
riris. Je note ici, en passant, que Tespace compris entre la périphérie 
de la cornée et la base de Tiris, occupé par le ligament irido-cornéal, 
varie un peu, comme forme et comme dimension, dans les dlfTérents 
yeux. Parfois il est large et a la forme d'un triangle équilatéral (voir 
fig. 3rf), d'autres fois étroit à cause d'une plus grande convexité de 
la partie antérieure interne du muscle et de la protrusion de l'iris 
(voir fig. 4^). 

Je ne saurais donner la raison de ce fait; on pourrait peut-être 
l'attribuer à Tàge difleront des animaux, ou bien au différent état de- 
conservation des bulbes; il n'est cependant pas improbable qu'il s'a — 
gisse de diirerenc<s individuelles qui, comme on le sait, se présentent 
fréquemment et de la manière la plus bizarre dans l'œil des poissons^ 
Il suflit de citer à ce propos la campanule d'Haller qui, dans quelque:=- 
espèces, apparaît notablement plus volumineuse dans un œil que dan? 
l'autre, chez le même animal (1). 

L'insertion à la périphérie cornéale ne diffère pas de celle de tout 
le lijjament, elle se fait, cependant, sur une superficie plus étendue 
((),.") mm. environ), en raison dp la plus grande épaisseur du secteur 
CiTrespondant. Là, le tissu a un aspect fibreux très compact. Les fibre? 
h'< [)lus externes s^insèrent 5 la face postérieure de la cornée, à peine 



• 1) LKVi»i«i, Bcit. z. inikr. Aimt. u. Kntwick. (1er Rochon u. Haie., 1857, p. 27. 
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i TaTant et au-dedans de rattache de celle-ci à l'anneau osseux; les 
fibres centrales et les fibres internes font , au point d*insertion , une 
légt*re courbe avec la concavité à Tinterne. Cette disposition est vi>ible 
aussi dans la substance coméale sur une très courte étendue, puis 
le* fibres s*entrelacent avec les lames coméales et Je ne parvins pas 
à t'tablir avec certitude les rapports ultérieurs des premièn s avec 
ces dernières. 

L'extrémité postérieure, très amincie, se confond avec la couche 
supra^horoïdienne formée de connectif à larges mailles. L'iris, au 
niveau du secteur musculaire décrit, présente une épaisseur notable- 
ment plus grande qu*au niveau du reste de la zone ligamenteuse (voir 
tig. 2, 3, 4). 

Ainsi que Je Tai dit, ce tissu est très riche de nerfs provenant 
du tronc que j*ai mentionné plus haut. Il ne m*a pas été possible, 
jusiqu'à présent, de faire, comme Je Taurais désiré, des rechei*ches 
iur leurs dernières terminaisons, à cause du manque de matériel abon- 
<hnt et frais, nécessaire pour ce genre de recherches. 

Connaissant maintenant, dans ses portions principales, la situation, 
Im dimensions, les rapports et la structure de ce muscle, il est naturel 
de se demander quelle peut être sa fonction. Il est très difiicile de 
donner une n*ponse s<atisfaisante à cette demande, puisque les con- 
naissances anatomiques actuelles, mais spécialement les connaissances 
phj'soingiques sur l'œil des poissons, sont trop pleines de lacunes et 
•i^ contradictions. Cela ne doit pas étonner si Ton pense aux grandes 
variété» qui existent dans la forme anatomique de cet organe, chez 
!••« diflrr*rentes espèces; des habitudes de vie tnNs di8|)arates exigeant 
r<êocssairement un différent mode d'adaptation de Torgane visuel. 

U point fixe d'insertion du muscle étant à la cornée, il est natuivl 
^ supposer qu'il devra, en m» contractant, faire sentir son action sur 
^ cboruide en la tirant en avant. Si, comme l'admettent [jcuckart (1) 
''t d'autres, l'action do la campanule de lialler (dont la structun* h 
tibivs musculaires lisses, d'abord démontrée par Ix^ydig (2), est conti^sti'^e 
[tr d'autres (3) ) s'exerce sur la lentille, de manière h l'aplatir ou h 
la rapprocher un peu de la rétine, ou à produire ces deux fifiits h la 



I- //'iNii. der cet. Auç., vol. XI, p. 227. 
".' Ih^iologte, p. *Z^%. 

• Hc«t aK^ABD, Reeh. sur les ptexus ttnsculnirrt de la chambre p09t de i't^i' 
é^» ren-'bru lAnn. des sciences nat. (Zoologie), 1K7A, léno 6, L IV, p. W\t 
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fois — d*oii il résulterait que, à Topposé de ce qui a lieu chez les autres 
vertébrés, Toeil des pcHssoais aérait adapté, à Téftat de repoB, pour des 
objets rapprochés, durant Taccommodation, pour des objets éloignés — 
on pourrait penser que ce muscle, en tirant légèrement en avant la 
choroïde et la rétine, peut combiner son action avec celle de la cam- 
panule. Mais, outre qu*il est peu probable que la rétine^ durant sa 
fonction, puisse subir, sans en souffrir, des mouvements, si légers qu*ils 
soient^ cette hypothèse s'appuierait sur un fait qui est bien loin d*ètre 
démontré. Quoi qu*il en soit, j'ai voulu la mentionner en attendant 
que des études ultérieures viennent combler cette lacune. 
Conclusion : 

Dans rœil du thynnus viUgaris, le ligament iridoK^iliaire n*a pas 
la même forme et la même structure dans toute son extension: tandis 
que , dans les *l^ environ de celle-ci , il est constitué par une mince 
lame de tissu connectif, dans la portion restante, et précisément dans 
le cadran supérieur postérieur (comme je Tai constaté dans deux exem- 
plaires intacts du poisson en question que j*ai pu avoir à ma dispo- 
sition) il se transforme en un organe beaucoup plus volumineux et 
de nature musculaire (fîbres lisses). Je ne sais si Ton observe le môme 
fait dans les autres espèces de thon. 

Pour ce qui concerne l'action physiologique de cette dernière por- 
tion, il est impossible maintenant de proaoncer un jugement. 

Je désire présenter ici mes plus vifs remercîments au Prof. N. Man- 
fi edi, dont les précieux conseils ne m'ont jamais manqué durant ces 
recherches. 



EXPLICATION DES FIGURES 

Ki^. 1. ^~ Fibres musculaires lisses isolées par dilaceration. (Korislka oc. 3 — 
()}»j. H tube ab.). 

Kig. 2. ^~ Section méridienne de la partie antérieure de Tceil au niveau du li- 
gament «'iliairo. (Micr. simpl. Reichert ^ iO diam. Ch. claire Abbe). 
'i) cornée. 
h) iris. 

(■; lig^amunt ciliaire. 
d) » annulaire. 
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e) choroïde. 

f) lame osseuse se dédoublant en 

g) deux feuillets qui, en avant, se rejoignent et renferment de la substance 
osseuse, spongieuse et de la graisse. 

Fig. 3 et 4. ^ Section méridienne de la partie antérieure de deux yeux, au ni- 
veau du muscle ciliaire. (Micr. simpl. Reichert ^~ 10 diam. Gh. claire Âbbe). 
a) cornée. 
h) iris. 

c) muscle ciliaire. 

d) ligament annulaire. 

e) choroïde. 

f) lame osseuse. 

g) feuillets en lesquels elle se dédouble. 
h) tissu adipeux. 

/) section d'un groe tronc nerveux dans le muscle. 



Sut les pl&stidules facbsinopbiles (Bioblastes d'Altmann) 

dans la série animale (^). 



Recherches des D" LUIQI et RAFFAELLO ZOJA. 



(résumé DES auteurs) (2). 



En exposant sa doctrine des bioblastes, dans le livre Die Elemen- 
tarori/anismen und ihre Beziefmyxgen zu deyi Zelien, R. Altmann 
définît le protoplasma: une colonie d'organismes élémentaires, ou bio- 
blastes réunis par une substance fondamentale indifférente. Une asso- 



(1) Rendieonti del R, htituto Lombnrdo, ann. iJ^Oi, Série II, vol. XXIV, fasc. 15. 

(2) Le travail complet a été publié dans les Memorie del R. htituto Lombardo 
di scienie e lettere, vol. XVI (VI1« do la série III). 
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cialion de bioblastes donne le monère, duquel, par différenciation in- 
terne, se forma le métamonère, ensuite la cellule dans laquelle les 
bioblastes se distinguent en caryoblastes et en somatoblastes. Il obtint 
la démonstration de la vitalité des bioblastes en employant des pro- 
cédés techniques spéciaux par lesquels il arriva à les colorer artifi- 
ciellement. 

Le prof. L. Maggi, partant des expériences de plasmogonie qu*îl fit, 
de 1867 à 1878, avec les professeurs Balsamo Crivellî et Giovanni 
Gantoni et quMl communiqua à VIstituio Lombardo, et, se basant 
sur ses nombreuses observations sur les protistes et les métazoaires, 
dans les cours d*anatomie et de physiologie comparée et de protisto- 
Ic^ie, donnés à TUniversité de Pavie, depuis 1874, et dans un grand 
nombre de travaux qui, évidemment, ne sont pas connus d*Altmann, 
formula et soutint une théorie très semblable à celle d*Altmann. De 
la glia, autoplasson, ou substance plassique vivante, non individualisée, 
non limitée, ni comme dimensions ni comme forme, se sont formés, 
par individualisation de quelques portions, les plastidules, de Tasso- 
ciation desquels résulte le monère et ensuite la cellule. Les deux 
théories correspondent dans les lignes générales. Gomme valeur mor- 
phologique, le plastidule de Maggi équivaut au bioblaste d'Altmann: 
leurs représentants, vivant librement, sont, aussi bien pour Maggi que 
pour Altmann, les micrococcus et les bactéries (autoblastes d*Alt- 
mann). 

Avec les procédés de technique imaginés par Altmann, il est main- 
tenant possible de recueillir les nombreuses observations qui sont né- 
cessaires pour arriver à contrôler et à évaluer, à sa juste valeur, Tim- 
porlance de la théorie de^ plasiidules ou bioblastes. 

Kn nous servant du procédé technique le plus employé pour la co- 
loration des somatoblastes d'Altmann (fixation avec un mélange osmio- 
biclirornique, coloration avec fuchsine acide, décoloration différentit^lle 
avec acide picrique), nous nous sommes proposé d'étendre à tous les 
types animaux {protozoïdes , cœlentérés, vers, échinodermes, mo^- 
hisques, arthropodes , tuniciés et vertébrés) les recherches qu' Alt- 
mann rapporte sur les vertébrés et sur le Dytiscus. Nous avons pré- 
féré le nom de plastidules, déjà emjjloyé auparavant par Ma^jr^i iqui. 
poui- le plastidule de Haeckel, propose le nom de bioinorio\ à celui 
de hiohinslr d'Altmann, parc*' qu'il nous paraît mieux exprimer 1»* 
Concept de petit plastide, et qu'il ne préjuge pas la question que la 
vit' pui^>^ oxi<?t«T n'i<:-i din< d<w snbstanc<»s plastiques amorphe*!. Pour 
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désigner les plastidules du cytoplasme, qui, avec la méthode d'Altmann, 
se colorent en rouge par la fuchsine acide, nous employons, par briè- 
Ttrté, le nom de plastidules ftichsinophiles. 

Nos recherches furent faites dans le laboratoire d*anatomie et de 
physiologie comparées du prof. L. Maggi ; nous adressons, ici, à notre 
cher maître, de vifs remerciements pour nous avoir largement fourni 
k^ moyens nécessaires à cette étude. 

Nous omettons, ici, Texposition détaillée des observations qui sont 
rapportées dans le mémoire complet; nous en résumons brièvement 
le résultat. 

II. Dans toutes les cellules de tous les organes des animaux oh- 
serrés, nous avons constaté la présence constante des plastidules Aich- 
«àDophiles. Nous avons eu la possibilité de prendre en examen des 
in<trèades et des molluscoïdes, mais il ne nous semble pas qu*on puisse 
diAier que les plastidules fuchsinophiles se trouvent aussi dans les 
cellules de ces or^nismes, vu leur présence si générale dans les cel- 
ioks animales. A raison de Tintérét spécial qu*a le groupe des bac- 
téries, en fiice des théories de Maggi et d*Altmann, nous avons fait 
de Dombreoses observations sur ces organismes; nous avons observé 
qoe la coloration caractéristique, par la môthode d*Altniann, est pré- 
«hIh* par des micrococcus et par des microbactéries; dans quelques 
(«ciller, noutt avons remarqué des particularités qui concordent avec 
y^'-e d*» structure complexe de ces formes désormais gém^ralemont 
Mwinui». Nous n*avons pas eu Topportunité de faire des recherches 
"ur \\»s nionère^s (comme ils s<mt entendus par Mag^i et par Altmnnn\ 
^^jui'Ues pourraient apporter quelque lumière sur les relations pn>- 
inièri*s entre les éléments qui sont ensuit4» localisés dans h» caryr. 
fiAMDe et dans le cytoplasme de la C4'llule. 

Qoant à nos observations, fliites sur les protozoaires (lobeux, fln- 
^UK ciliés) et sur les tissus de tous les ty[)es de métazoaires (avec 
^ Mlle lacune des mésozoîdc^ et des moUuscoïdesX nous pouvons nf* 
flnwT que, dans le rytoj)iajfme de toutes tes reUfiies de t*orf/aui* 
Mtim animale, les plastùtutes fuchsinophiles existent, 

III. La disposition et la fortne des plastidules dans les diiréi^enti's 

^iluk^ des tissus animaux et dans les pn>tozoain»s, pr«'*s(*ntent dt* 

&«DhrpasPs diversités, liées aux difTérentes phasi^s d'activité de la 

e^-iialp et du ptastidule. L*étude di* ces v«iriations dans quelqu«>s or- 
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ganes, amena Âltmann à conclure à la vitalité du plastidule. Les 
raisons de ces changements se trouvent dans le granule même , ou 
hors de celui-ci. Nous inclinons à regarder , par exemple , comme 
plutôt passive la diversité de la disposition des plastidules dans les 
flbres musculaires, relâchées ou contractées^ de VHudrqphUus piceus. 
Dans les glandes, au contraire, la vie même des plastidules a certai- 
nement la plus grande importance pour en déterminer la distribution. 
Dans un grand nombre de cas, cependant, on ne peut pas» pour le 
moment, établir à quelle cause ces modiflcations sont dues; il en est 
ainsi pour le groupement différent des plastidules dans les ciliés, selon 
que la vacuolisation, par suite de la présence ou du manque d*ouver- 
ture d'ingestion, est plutôt centrale ou périphérique; ainsi en est-il 
encore des modalités de disposition présentées par les plastidules, spé- 
cialement durant les phases de karyokinëse, lesquelles peuvent être 
rapprochées de celles qui ont été décrites, par van Beneden, Solger, 
Flemming, Zimmermann, pour le protoplasme et les granulations pig- 
mentaires, aussi bien quand le noyau est en repos que quand il est 
en activité. 

Les cellules nerveuses^ Tintestin, les glandes mucipares, le foie, le 
rein, les œufs, le testicule, présentent des dispositions spéciales, parfois 
caractéristiques, dans les différents types animaux. 

Quelquefois, l'aspect du réseau décrit par les auteurs, est, pour 
Altmann, Timage négative du groupement des plastidules; il nous 
semble, en comparant les images que nous avons obtenues avec celles 
i\\\\*\\ donne van Beneden, qu'il peut en être de même pour le 8pe^ 
rnatozoïde de V Ascaris mègalocéphale. 

IV. Pour ce qui concerne la spermatogenèse, nous avons trouvé 
quelques particularités que nous croyons utile d'indiquer. 

La tête du spermatozoïde, dans les préparations faites avec la mé- 
thode d'Altmann, prend une coloration identique à celle des plasti- 
dules fuchsiiiophiles et la conserve tant que l'action excessive de 
Tacide picrique ne Tenlève pas aussi aux plastidules. Tout dabar«l 
cela semble en conti'adiclion avec le fait général, que, avec la mé- 
thode d'Altniann, les noyaux (même celui du spermatoblaste) se déco- 
lorent. Dans le spermatozoaire, é^^alement, le noyau est décoloré et 
1 a|)nareiit(* coloration rou*:o est due 5 une mince enveloppe fuchsi- 
nv>phil(», tbrniêe, probablem«*nt, par des plastidules très menus, et qui 
ent'Hirtî êtr«)itern(»nt le noyau; cela est prouvé par la manière dont 
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!^ présente la tête des spermatozoïdes en section transversale, c*est- 
àAïre sous forme d*anneaux rouges, avec la partie centrale décolorée 
B^irophtius, Triton, Rana, PlaiycUictiius, Emberyza, Mus) et par le 
fiil que c*est la couleur rouge de la tête du spermatozoïde qui ap- 
paraît tout d^abord. Dans le spermatoblaste de la grenouille^ les plas- 
tidulet »e montrent amasses vers Textrémité interne (par rapport à 
la ^permatocyste); quelques-uns se disposent en cercle; le cercle aug- 
mente et se change en un anneau continu qui entoure le corps ré- 
frinvrent, duquel (La Valette de S^ George) prend origine la tête du 
^rmatozoîde. Dans plusieurs testicules les plastidules menus forment 
an anneau autour du noyau de la cellule de Kôllicher, dans lequel, 
tù p*»u de temps, les différents plastidules ne sont plus reconnaissables. 
Ce fait est très clair dans le testicule d*homme. 

n est particulièrement intéressant de remarquer que la coloration 
rou^'e s*oli8erve aussi pour le noyau du spermatozoïde d*Ascaris mé- 
çftiueéphale, qui a une forme amœboïdc. La coloration rouge corn- 
Beoce. ici encore, par un anneau de plastidules qui entoure le noyau, 
M Ton ne peut la considérer comme étant due au resserrement des 
plastidules dans le petit espace protoplasma tique qui entoure le noyau, 
pirte que la partie protoplasmatique est très abondante et a même 
fc nombreux et gros plastidules caractéristiqut*8. On doit croire, pour 
os motiC que le revêtement fuchsinophile décrit a une importance 
ipéciale. Quand le spormatozoairo de TAscaris entre dans Tœuf, même 
fa» \» premiers stades de la copulation, le noyau reparait décoloré, 
P^thbi«*ment parce que les plastidules menus qui Tentouraient s*en 
Ml ««loi^i'^s. 

Ua celluli'it qui donnent origine aux spermatoblastes (spermatocyste 
àt Hfiîx, cellules de ïlenle, chez le rat et chez Thomme, cellules de 
h toihi p>rminntive de VAscarfs) ont des plastidules abondants, en 
Irme di* DMirts et minces filaments contournés; dans Wh spermnto- 
Mi4i>i, au contraire, les plastidules sont ronds et en disparalssifut, 
mitemblablement, quand la queue du spermato/.oairo est difTérenciée 
oomiiH* ikT^ane moteur. 

V. Le différent mode do se disposer et la forme diverse* qn*ont les 
piaatidule* dans les mêmes cellules, durant des stades variés d'activité, 
prorent êtra déjà un indice de vitalité des plastidules, ry^is on i»eut 
la rrfQvtjiter. principalement, dans les cellules ^Handulaires où les pe- 
tji^ tphiTex de sécrétion pn*nnent origine. On ne peut observer dî- 
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rectement Torigine des petites sphères, provenant des plastidules; 
d'ordinaire, comme le dit Altmann, l'élaboration du plastidule, même 
à peine commencé^ empêche la coloration caractéristique de la fuch- 
sine, de sorte que, en même temps que les plastidules colorés avec 
la fuchsine, il y a des sphères de sécrétion, de dimensions égales, mais 
pas de formes de passage (glande mucipare, foie de Helix\ Dans les 
cellules do quelques organes, cependant, on remarque des figures que 
Ton peut considérer^ semble>^il, comme phases de développement de 
la vésicule de sécrétion; la partie du plastidule qui reste fucbsino- 
phile ne nous a pas paru être centrale, comme cela a lieu pour la 
graisse, mais à anneau périphérique, de sorte qu*on a l'image d'une 
forme annulaire, rouge, avec la partie centrale plus claire et colorée 
comme la sphère do sécrétion. 

On a cet aspect quand la différenciation, par Tacide picrique, a en 
lieu, dans la préparation, d'une manière caractéristique, de sorte que 
Ion ne peut penser à un défaut de coloration; et il n'est pas présenté 
seulement par une sphère ou par un petit nombre, mais, dans quelques 
cellules, il est très fréquent (cellules du réticulum vaso-pigmentaire 
de VAulosiomuin et de YHirudo). C'est pourquoi nous exprimons Fidée, 
bien que nous le fassions encore avec beaucoup de réserve, que, en 
dehors du mode d'élaboration périphérique du plasiidule, mode décrit 
par Altmann pour les graisses, il en existe un autre qui commeno? 
au centre du plasti(hile. 

Dans ro'uf (Ilelix, Acanthopsolej Tegenarià), parmi les fins plasii- 
dales du protoplasina, et plastidules de grandeur croissante, jus^ju'à 
celle de petites sphères vitellines, on voit des formes de petites sphères 
avec anneau rouge périphérique, ce qui pourrait appuyer l'idée d'Aï'* 
niann et de Maggi, que les granulations vitellines sont des plastidules. 

Nous avons constaté que les formes annulaires noires (de la grais^'^ 
d'Altinann sont abondantes dans quelques organes (diverticules hèp^ 
tiques des appendices dorsaux d'Acanthopsole). La graisse s'élabore 
ainsi, non seulement physiologiquement, mais la dégénérescence adi- 
peuse elh» aussi a lieu par un procédé analogue (cellules en dégên»^ 
rescence adiptHise de répididyme et du testicule d'homme; globules «!♦' 
pus de gonarlhrocace). Il est plus facile de trouver des résidus fùch>i- 
nopliik's dans les petites sphères adipeuses qui, dans les cellules, s^n\l 
isolées ou (j^'oupées sans concourir au moins à former uiu» grosse vt- 
sicule, et spécialeuM-nt «juand la coloration noire de la graisse va en 
disparaissant de la [)n'»i)aration. Dans quelques amas de petites sphêivs 
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adipeuses, serrées, mais non confluentes, on voit, épai*s, un grand 
nombre de fins petits granules, résidus des plastidules fuchsinopbile^. 
Dans la petite sphère de sécrétion, comme dans la vésicule adi- 
peuse, Factivité vitale du plastidule pont s'éteindre, ou bien, comme 
cela se produirait pour la granulation vitelline et pour certaines 
e^p^ces de cellules adipeuses, persister lorsque Télaboration continue 
(Mtmann). 

Noos avons également vu les formes d*excrétion de la cellule, dé- 
crites par Altmann, van Oehuchten, dans un grand nombre de glandes, 
1*1 triit distinctes, spécialement dans les vaisseaux de Malpighi A^Hy- 
drfjphOtéS, dans les glandes vortes d'Astact^. 

I/application de toutes ces recherches à la pathologie des sécré- 
^m, en en rendant possible une étude plus détaillée, pourra peut- 
^ sen ir à mieux interpréter le développement des feiits morbeux. 
Itans toutes les cellules glandulaires, les plastidules fuchsinophilos 
KtJts ont une forme arrondie ; les formes de filament préexistent à 
une période de plus grande activité, ainsi que Ta démontré Altmann, 
H il semble qu'elles donnent lieu à de nombreux plastidules arrondis 
fii prennent une part active à Télaboration de la substance sécrétée. 
Lr< images présentées par les vaisseaux de Malpighi de VIIydropMlus, 
pir ks Apermatocytes et par les spermatoblastes, appuieraient cette 
y^. Ijes filaments étant le résultat (Altmann) de la fusion d*une série 
iîMire df plnstidules, on pourrait expliquer le fait comme une fu- 
son ant«*ri<-ure à la repro<luction. 

Iinn plusieurs cas (p. ex. dans VœudV Ascarfs méoalœéphnie, après 
l'eipaliiion du premier globule polaire, autour du s|N»rinatozoïde et du 
^(nitbyaloH ime) on voit les plastidules au(;menter extraordinairement 
«n nombre, mais on ne |)eut établir s'ils pn>viennent, par scission, 
^9 précédents, ou si, augmentant de volume, dlmpcrct'ptlMes ils do- 
i|«im*nt visibles, ou s*ils se forment, en s*individualisant, d'une sub- 
*tiooe fondamentale. Vomne granuluni e f/ranulo d*Altmann a oncon^ 
besoin d'être démontré. 

VI. lie^ ca^ si ingénieusement étudiés i*t expliquas pnr Altmann, 
>ux qui <»nt été décrits par Krehl oi par M(*txner, comme ceux que 
^mn avons é'^lenH*nt ohsi*rv<''s, dans lesquels une activité vitale des 
;L*MuU'^ fuchsinophiles parait très probable, peuvent se réunir en 
i:. «ul ;;n>upe. Soit que, comme Altmann l'admet, ils donnent lieu, 
«^n pr»-nant une coloration natuivIU*, aux (rrauulatitms pi^m(*ntairi*s. 
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soit quMls élaborent la graisse ou les matériaux de sécrétion glandu- 
laire, ou que, comme on peut le supposer d'après quelques figures, 
ils se changent en granulations vitellines, le développement de leur 
activité se montre intimement lié à un changement de substance du 
plastidule lui-même, rendu manifeste par le changement brusque ou 
graduel du mode de se comporter en présence des substances colo* 
rantes; on peut donc considérer tous ces phénomènes comme des phé- 
nomènes de nutrition des plastidul'es fùchsinophiles. Ils peuvent aussi 
s'expliquer comme phénomènes de sécrétion de Torganisme cellulaire. 
Tout en affirmant Timportanco des plastidules dans les phénomènes 
de nutrition de la cellule, nous ne voulons cependant pas nier que 
d'autres parties de la cellule puissent aussi concourir à cette nutrîlioji. 

Malgré la disposition spéciale que, selon Âltmann, les plastidules 
fùchsinophiles ont dans les éléments nerveux, leur importance directe 
dans la fonction nerveuse n*est pas encore démontrée. Il ne semble 
pas qu*on doive leur attribuer Tactivité contractile des fibro-cellules 
musculaires. Dans les fibres striées, Altmann admet aussi que la ood- 
tractilité est due à des éléments déjà difierenciés. Dans les fibres 
striées, comme dans les fibro-cellules des muscle^ lisses et dans les 
fibro-cellules de tjpe spécial des némathelminthcs, les plastidules fuch- 
sinophih's sont abondants, mais ils sont près du noyau et dans la 
partie regardée généralement comme occupée par le protoplasme in- 
diffèrent ; alors même qu'ils se trouvent parmi les fibrilles {Ac(ff^ 
thopsole), ils laissent toujours reconnaître des éléments contraclilt*> 
indé|>endants. Du reste les cils des ciliés, les flagella des flagellés, ks 
inyophanes du stentor, la queue des némaspermes ne prennent pas non 
plus la coloration rouge caractéristique, et, par conséquent, se mon- 
trent différents <les plastidules fùchsinophiles. De même, dans YAm/r^ 
lùiiax, un pseudopode est généralement dépourvu de plastidules et l'on 
pourrait peut-être le considérer, au moins temporairement, comme 
étant différencié comme moteur. Nous ne voulons cependant pas nier 
(IU(i les plastidules fùchsinophiles n'aient une capacité au mouvement; 
ils la nianift'steraient dans leur union en filaments ou dans la scission 
des lilarnents en îzraniiles, dans les phénomènes présentés par les ce'i- 
Iules piîznitMitaires, et, peut-être, durant les processus de karyokinèse; 
nous (croyons seulement peu probable que leur activité se manifeste 
coinin»? mouvement <i(Mn''ral de l'orjîanisme cellulaire. 

I)'a[)rês d«*N critériums annIo^'U(»s, on peut exclure qut» les pl;îsli- 
<luli\s fuelisinnphik'S aient une fonction de soutien. Pour ce qui c*^îi- 
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cene la fécondation, nous avons observé que, quand le spermatozoïde 
de TAscaris mégalocépbale entre en copulation, les petits plastidules, 
qui formaient le revêtement facbsinophile du noyau, s*en éloignent, 
d gae les gros plastidules du spermatozoïde restent individualisés 
jusqu'à ce que, la formation du pronucléus femelle commençant, il 
semble qu1ls se confondent avec ceux du protoplasma de Tœuf ; nous 
n'avons aucune observation sur la manière dont ils se comportent 
ensaltet ou sur l'importance qu'ils peuvent avoir dans la constitution 
de la première cellule de l'embryon. 

Ces Ciits, et l'observation que, dans quelques protistes (amibes, ciliés^ 
Vf nombre des plastidules fùcfasinopbiles est tout à fait disproportionné 
irec l'intensité des phénomènes vitaux de l'organisme, font croire 
fse, oatre les éléments nucléaires et les plastidules fuchsinophiles, 
diQtres éléments sont doués d'activité vitale dans les cellules. Quel- 
(leHins sont déjà connus (p. ex., les fibrilles contractiles), d'autres 
pourront ètn>, ainsi que le suppose Altmann, des plastidules colorables 
peol-^tre avec de nouveaux moyens de recherche, mais on ne peut 
fis non plus exclure qu'il existe des parties actives de la cellule, de 
litare inconnue Jusqu'à présent, et peut-6tre aussi amorphes. 

Ce qui nous semble certain, c'est que les plastidules fuchsinophiles 
9^ une fonction nutritive dans la cellule; cela explique leur pré- 
sence constante dans la substance plassique et fait supposer, avi^c 
nimn, que, dans ra.ssociation plastidulaire qui constitue la cellule, ils 
iOQt plus près de la forme fondamentale de plastidule, de laquelle 
b antres, en se différenciant, se sont éloignés davantage. 



iDÛnence de la lumière sur le cbimisme de là respiration (*). 



Observations faites sur des animaux à ïét&t bibemant 

par S. FUBINI et A. BENEDICENTL 



Le mérite d'avoir fait les premières recherches, et en môme temps 
les plus étendues, sur Tinâuence favorable qu*exerce la lumière sur 
rémission d'anhydride carbonique, revient, comme Ta justement écrit 
Loeb (2), à Jac. Moleschott (3). 

Quelques-uns voudraient expliquer ce phénomène en affirmant qu*il 
dépend de mouvements provoqués par la lumière, et cela, malgré les 
observations de Ghasanowitz (4), qui expérimentait sur des grenouilles 
auxquelles on avait sectionné, en haut, la moelle épinière, pour les 
rendre immobiles et qui, à la lumière, émettaient cependant une plus 
grande quantité d'anhydride carbonique; malgré les expériences de 
Fubini (5) sur l'exhalation de la peau de Thomme à la lumière et 
dans Tobscurité, et celles sur la respiration du tissu nerveux (6); 
malgré les observations de Moleschott et Fubini (7) sur la respiration 
des muscles détachés du corps de l'animal, mais encore contractiles. 

Parmi ceux qui affirment que l'influence de la lumière sur l'aug- 



(1) Pise, imprimerie T. Nistri et C»«, 1891. 

(2) Ber Einfluss des Lichtes auf die Oxydationsvorgdnge in thierischen Orgor 
nismen {Pflùgers Archiv, 1888, vol. XLII, pp. 393-407). 

(3) Ueber d^n Einfluss des Lichtes auf die Menge der Thierkôrper ausge- 
schiedenen Kohlensdure (Wiener med. Wochenschrift^ 1855). 

(4) Ueber den Einfluss des Lichtes auf die Kohlensdure (Inaugural Dissertation, 
Kônigsberg, 1872). 

(5) Fubini et Ronchi, Perspirazione di anidride carbonica neU'uomo, 1876. 
(6; Fubini, Influenza délia luce sulla respirazione del tessuto nervoso, 1879. 
(7) Moleschott et Fubini, Sull* influenza délia luce mista e cromatica nella 

esalazione di acido carbonico per Vorganismo animale. Torino, 1879. 
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ni«ntatii)n du chimisme respiratoire doit être recherchée dans le mou- 
vement des animaux, rappelons Speck (1) et Lioeb. 

Pitur soutenir sa thèse, Ijoeb (2) fit deux ordres de recherches sur 
<W> insectes à Tétat de chrysalides, et, spécialement, sur des lépidop- 
Wres; Sphym: Ligxistri, Sphynx Euphorbiae, PapUio Machaon et 
htpilio Podalyritis, 
On place les animaux dans des tubes à réactifs fermés avec un 
U'.npi>n dt* coton; quelques-uns de ces tubes sont mis dans des réci-' 
^ots de verre contenant de Teau limpide, et d'autres dans une so- 
lution opaque de nigrusine. 
Tou<< M* trouvaient à la même température. On les mettait devant 
dt^ fen«'»lres. en évitant, cepimdant, les rayons du soleil. Loeb (3) ob- 
<*-na qut' la lumière ne pnNiuisait pas une plus grande diminution 
>ian« leur poids, qu'elle n'augmentait pas le processus d'oxydation. 

Si Ton |K*nse ik la fine pou.ssière de l'air, qui pouvait tomber sur le 
tam{iiiQ de coton couvrant le tube à réactif, on ne peut attacher 
«*no<le importance aux pesées, qui étaient s(*nsibles au dixième dt* 
miil^rammc. 

Bîeri que Loeb n'ait pas tenu compte de cet inconvénient dans son 
Bode (l'expérimenter, il a cherché à étudier la question d'une manière 
pla» rij:<>ureus<». c'e.sl-à-<liro avec la mesure des gaz de la respiration, 
rt il atllrmt* (4) ((ue, dans les chrysalides des lépidoptères, l'activité 
oasralaiiv n'ayant fias lieu, l'augmentation réflexe de l'oxydation ne 
•'-n'Hctue fias fjar l'excitation de la lumière; il conclut que la lumière 
taviiri<«o le mouvement de la respiration parce que les muscles de l'a- 
niflul sont excit<^. 
M»*Tm* ••Il acce|>tant comme très exactes les n^herches de ÏAHib, il 
nous «eiubla fïas convenable, pour appuyer par de nouvelles ex- 
• nc»"* la loi étudiée jiar Moleschott, le premier, de recourir à des 
:z^rU'< qui ?<t ti^ouvent à 1 état <le larvées. 

P "jr avoir des animaux dont les mouv(*ments apparents fussent li- 
-if-* aux mouvements InNs lents d<î la respiratitm, nous avons choisi, 
j:; o ntraire, des animaux, qui s«* trouvaient à l'état hibernant, et 
-Ci;^rit firiv/'S de toute alimentatitm en dehors de l'air qu'ils respiraimt. 

5 ' *« tnn urh ufïgen û ber di*n Kinfluss </#•.» L irh tes * i »//* ti**» » '^toff)r^ch s**t {A rch ir 
^ ^aj0^rfn. P'tthotoff, und Pharauikol.^ vol. \1I, isT^*». 
/V, l>-* t iL, p. 4*10. 

V Um-.. .il., p. 40i. 
I I^jr. <-il . pp lOU'i. 

é^àw0i lUiMwwf 44 BtêlùfU, ^ ToB* XVL 6 
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Nous ne voulons pas oublier Tancienne observation de Bider et 
Schmidt(l), qui virent, durant l'inanition d'un chat entièrement privé 
d'aliments, que la perte de poids que subissait Tanimal pendant le 
jour était plus forte que celle qu*il subissait, en on temps égal, du- 
rant la nuit. 

Nos expériences furent faites sur des loirs {Myoœus çlis L.)» sur 
des Muscardins ou Croque-noix {Myoœus avellanarius L.) et sur des 
chauves-souris {Plecoins aurilus et VespertUio murtnus L.)> ani- 
maux qui, en hiver et au commencement du printemps, sont à Tétat 
hibernant. 

Costa (2) avertit que le loir, durant Tétat léthargique, sort sou- 
vent, la nuit, de sa retraite pour prendre des aliments, puis qu'il se 
rendort. 

Dans nos observations, les loirs enfermés dans une cage, étaient 
privés d*aliments depuis quelque temps et Ton expérimentait sur eux 
seulement quand ils étaient dans un profond sommeil léthargique. 

Ainsi que Ta déjà fait observer Gornalia (8), le Myoxus aveikmth 
ritis, dans les Calabres, ne tombe pas en léthargie durant l*hiTer. 
Cela a lieu, cependant, dans Tltalie centrale et dans lltalie supérieure, 
où la léthargie très profonde commence au début de Thiver et dure 
jusqu'au retour du printemps. 

Chenu (4) fait observer que, généralement, chez les Myoxus, o» 
observe la léthargie lorsque la température descend au-dessous de 4-T 
ou 8 deî?rés centigrades. Il dit, cependant, qu'il a observé des loirs 
et des muscardins en profonde léthargie même dans des milieux où 
la tompèrature atteignait + 12 degrés. 

Gessner (5), Buflbn (6), Saissy (7) ont étudié l'état hibernant sur 
les chauves-souris. Saissy affirme qu'à l'état de veille, la respiration 
de la chauve-souris a la fréquence de 78 à la minute; elle est très 



(1) BiDDER et ScHMiDT, Die Verdaungssdfte und der Stoffv>echsel, Mitau et 
Leipzij^% 1H52, p. 317. 

(2) Citation de Cornalia. — Fnuna cTItalia. — Catalogo dei mammtferi. Milaiu 
Vallardi, p. 40. 

(3) Loc. cit., p. 40. 

(4> Chenu, E,icyclopèdie d'histoire naturelle {Mammifères), Paris, p. 340. 
5; Historia nnimalium. Zurich, 1550. 
(•'») IIii>toire naturelle, 1749. 

(7) Recherches expcrim»mtales sur la physique des anitnaux hibernants. Pins 

et LvoM, 1S(W. 
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ralentie dans le sommeil hibernant DeUaux (1) reconnut que les 
chauTes-souris* & Tétat hibernant, ont la respiration suspendue ou 
tràs ralentie. 

Ncm seulement Marshall Hall (2), mais encore Regnault et Reiset (3), 
ValentiD (4) et Horvath (5) firent des études sur le chimisme respi- 
nlaîre dans Tétat hibernant. 
Gomme nous avons désiré nous mettre dans les mêmes conditions 
dans lesquelles expérimentèrent Moleschott et Tun de nous, nous 
&*ivons pas &it de changements dans la méthode de Texpérience, mé- 
thode qui se trouve indiquée dans les mémoires cités plus haut. 
No« observations ne sont pas très nombreuses, parce que nous avons 
troavé beaucoup de difficultés à nous procurer les animaux et que 
noQs avons expérimenté seulement sur ceux qui étaient dans un pro- 
M sommeil hibernant. 

U concordance des conclusions peut expliquer la raison pour la- 
quelle, bien que les expériences ne soient pas très nombreuses, nous 
uns sommes permis de les publier. 
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1 Archiret de Biologie publiées |mr K. Van Hencdon et Van Hambeke, 1887, 
t ML fasr. I, pp. 207-215. 

/ i'hiiosophical transaction t, l<i2. 
T» .In/Kilff de chimie et de phjfiujue. 
i4 MoUtchoitê UntersttchmHffen, 1857, II. 
tr femiriMl»ut f. die med. Wiisenschnften, 1872. 
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Myoxns glis C (Loir). 



Nombre 
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Myoxos avellanaiias A (Musgârdin ou Croque-noix). 
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Xy^xii aTellanarlos C (McsCARDiN ou Groque-noix). 
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TAblean résimé. 
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expériences 

exécutées 
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Moyenne des diverses valeurs 
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Myoxus glis A, 


I. 


100:76 




» B. 


m. 


100:48 




» C. 


I. 


100:93 




» D. 


IV. 


100:87 




» E, 


VI. 


100:73 




M. avellanarius A. 
» B, 


I. 
I. 


100:93 
100:69 


100:76 


> C. 


III. 


100:59 




» D. 


V. 


100:66 




» E, 


m. 


100:86 




Plecotus auritus 


I. 


100 : 73 




Vespertilio murinus 


IL 

1 


100:86 





Il nous semble que le fait d*ayoir observé que la lumière peut ac- 
tiver le chimisme de la respiration, même chez des animaux qui, 
depuis quelque temps, étaient privés de toute sorte d'aliments, qui 
étaient en complet état hibernant et qui n'avaient d'apparents que 
les mouvements très lents de la respiration, est un argument qui doit 
nous faire attribuer aussi Taugmentation de la quantité d'acide car- 
bonique émis dans la respiration, par l'effet de la lumière, à un phé- 
nomène indépendant des contractions musculaires; et cela nous four- 
nirait une contre-épreuve indubitable à ce que Molescbott, Chasanowitz 
et l'un de nous avaient déjà pu démontrer, auparavant, d'une autre 
manière. 



Recbercbes expérimentalea sur la sensibilité de rov&ire 

par le ]> E. BUTS. 



(Ubormtoira àm Plijriolocf* d« TCniTenité d« BologM). 



\jà question de savoir si l*oyaire est doué de sensibilité n*a pas en- 
C'T»* H'çu une réponse préciso et rigoureusement scientifique comme 
•n est en droit de Texiger aujourd'hui. La clinique reconnaît, il est 
vrai, lovariaigie; elle a observé que Tovarite est douloureuse; mais, 
«ur la Sfn>ibilité de fovaire sain, elli^ nous renseigne d*une manière 
c>nfusi> et contradictoire. I^e tàii s'explique en partie par la difflculté 
TJt* prés<*nte l'exploration de cet organe, en partie par l'impossibilité 
■ù l'on est souvent de déterminer si l'ovaire examiné est sain ou 
nialade. 

Il ^mblerait que les cas assez rares de hernies ovariqnes fussent 
^^»^Tes h «Vlaircir la question. Il n'en est rien. Les observations re- 
Ijt*^ par les autrurs se rapportent à des cas où l'ovaire hemié cons- 
Utuait une tumeur irréductible, et dans lesquels, par conséquent, un 
I certain degré de congestion passive, voire môme d'inflammation, pon- 
nw r*tre dilllcilement êlhniné. I^ fait que rhyp<*rhêmie cataménialc 
fUit di)ulouri*use prouve que ces ovaires n'étaient pas normaux. La 
<^jQk«ur que les auteurs provo(iuèrent par la compressicm n*a donc 
locoDe valeur. Parfois l'ovain* hernie s'est montré insensible, mais 
iljry. prc^fue t4»ujoiirs, on a pu constater que l'organr était atrophié. 
Mun^^ieur Henri Chaignot (1) a |trfH*lnmé, en se basant sur de nom- 
t^•u^<r« ex|téri4M)ccs, que \o palper abdominal pratiqué chez les femmes 
«irHHtes, [H*ndant les dernièrt^s semaint»s dt» la gn)ss«»s.m», priMluit 
*Kiifnt une doulfur pa'tsag^n», nettement localis<»e, d'un caractère 
L''.t «pt-cial, qui n'apparaît qut* loi*s(pron presse coutn* l'utérus une 



1 HrMii Chaion'it. Etudf sur Verploratitm et in srnsitriiité de Vovatrr, et, 
pfirucutirr, de lit douleur ovnrique chê* la femmi enceinte. Paris, 1K7V. 
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petite tumeur, qui n'est autre que Tovâire. Ce fait est certainement 
très intéressant, bien qu'il ne se rapporte qu'à l'ovaire de la femme 
enceinte; mais comme l'auteur ne dit pas qu'il a provoqué la sensa- 
tion douloureuse toutes les fois qu'il a pu saisir l'ovaire entre les doigts, 
nous sommes en droit de supposer que la compression de l'ovaire, pra- 
tiquée selon les indications de monsieur Ghaignot, est douloureuse 
chez certains sujets, indolore chez d'autres; on pourrait, par consé- 
quent, soutenir la thèse de l'insensibilité de l'ovaire en disant, que 
les ovaires douloureux à la pression sont des ovaires malades; et 1 or 
pourrait de même être partisan de l'opinion opposée, car il n'est pas 
prouvé que; dans tous les cas, la compression de l'ovaire contre les 
parois dépressibles de l'utérus, exercée médiatement au travers des 
téguments, soit assez irritante pour provoquer la douleur; Il se pourrait 
que tous les ovaires fussent sensibles, mais à des degrés différents. 

Nous pouvons donc assurer que la clinique n'a pas résolu la question 
de la sensibilité de l'ovaire. Nous avons pensé à recourir à un moyen 
direct et sûr: à l'expérimentation sur les animaux. 

Sur une chienne liée en position ventrale fut pratiquée, entre la 
dernière côte et l'épine iliaque antérieure et supérieure, une incision 
longue de 6 centimètres environ, qui se dirigeait perpendiculairemi-nt 
à l'axe du corps, du bord antérieur du muscle carré de^ lombes vers 
la ligne» médiane. Toutes les couches étant divisées jusqu'au péritoioe, 
une petite ouverture fut pratiquée dans celui-ci, assez grande pour 
permettre l'introduction d'un doigt, qui accrocha la corne utérine et 
l'extraya en même temps que Tovaire. Nous eûmes ainsi l'organe 
à notre disposition, sans tirailler ses ligaments, et sans exposer le pé- 
ritoine et les viscères abdominaux à l'action irritante de Tair. Sur 
l'ovaire dépouillé du pavillon nous fîmes agir un fort courant induit 
(;n appli(iuant les deux électrodes à sa surface, sur deux points voisins. 
Aussitôt, par son agitation et par ses cris, l'animal fit preuve d'une 
sensation de douleur intense. La compression de l'ovaire produisit un 
etfet semblable, mais moins accentué. Nous coupâmes successivement, 
près (le l'ovaire, la corne utérine et sc^s vaisseaux, et le ligament 
large <lans la portion qui se continue en haut vers le rein, et nous 
constatâmes que l'irritation de lovaire était toujours capable de pro- 
duire la réaction décrite: mais celle-ci ne s'obtint plus une fois que 
les vnis<i'aux sperniatiques internf^*^ furent coupés. Il était donc établi 
(|ue la sensibilité (»st transmise, comme on pouvait le deviner du re^te. 
par la voie des nerfs spermatiques internes. 
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I»es oxpérieiicos, que nous avons en cours, pour certaines recherches 
*ur la physio-pathologie de l'ovaire, nous ont permis rie contrôler ces 
iv>ultatji. I»es essais faits sur C chiennes nous ont fourni 5 confirma- 
tioDjt; une seule chienne n*a pas réa^i, ce qui n'est peut-être \ïbs 
IVrTi't <i*une C4)rnplète insensibilité chez ce sujet, le fait iK)uvant 
fVipliquer également par une sensibilité moins grande, unie à la fa- 
cuUr. non rare chez cette race habituée au bâton, de ne pas témoigner 
Il >l>>uleur soufferte. Nous avons vu du reste la sensibilité ovarique 
varier notablement d'après les sujets: chez les uns, un courant peu 
mteiue provoque des signes manifestes de douleur, tandis que, chez 
W« autres, la réaction n'appai^alt qu'à la suite d'irritations très fortes, 
n est reconnu qu'une excitation d'un organe sensible, assez intense 
(^•or T'tre douloureuse, provoque onltnairement des modiflcations de la 
circulation générale. Nous avons cru nécessaire de rechercher la ma- 
cère de s<* coin|)orter du cœur et des vaisseaux en pi*ésence de Tir- 
ntation de l'ovaire, et nous nous sommes proposé, «ai môme temps, 
d'obsvn'tT attentivement les signes que pourrait présenter la pupille. 
^Jts rvchercbt^ offraient un double intérêt; tout d'abonl elles devaient 
4<«ner une preuve rigoureusement scientiflque de In sensibilité de 
i''JTiin\ car nous savons qu'il n'y a pas de signe plus certain d'une 
T^ctiijn «i**nHibl»* que les altéi*ations de la pupille et de la circulation, 
^rc** qu'elles échappent à l'inlluence psychique et qu'on les recherche 
''hr/ lies animaux curarisés; en second lieu, elles pouvaient nous faire 
'W'Kivrir d**< mo<)incations de la fonction du C(»ur et des vai.ssi'aux 
propres :'i expli(|uer certains faits pathologiques de natun» réflexe et 
I 4^ci;rin«» ovarîqut?. 

' U M*ience (xKM*<le les résultats de recherches de Ci»tte nature faites 
Mr c**rtains visc^r^s ab<l(>minaux. Messieurs S. Mayer et Pribi'am(l) 
"&t vu qu un stimulant mécaniquement r(\stomac, et spiVialement la 
'^•fan; de celui-ci, on obtiiuit un certain degré d«' raréfaction du 
pnols ot «Itf constriction vasculain». Monsi<»ur Siinanowsky (2), en ex- 
piTinientant sur la vésicule du fiel, obtint un résultat idi^ntique au 
ffl'>>ri ilf fort4*s irritations, tandis que par un stimulus faible il pro- 
Uii^iX jHiuvent une augmentation <le la fiiîquenco du |m>uIs. Il a ob- 



f I»AH><i«, Ijehrbuch dt'r Phytinltitfit' ih*s M»*nrh*'n, p. 7'.*». 

J ^iiiA^«i««KT. Xur Frtiffâ ùbt'r dtf <faiii*n,\t^inkoUh i/tschr. f. Min. Xfrti., 
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serve également une tendance du cœur à s'affaiblir, et il considère 
ce symptôme comme un caractère distinctif de Tirritation de la vésicule. 

Si nous ne voulons pas voir dans cette opinion de monsieur Sima- 
nowsky Tinfluence d*un désir trop ardent de trouver, par voie expé- 
rimentale, Texplication de la symptomatologie de la colique hépatique, 
nous nous sentons porté à admettre comme probable que le système 
circulatoire réagit différemment selon les viscères irrités. 

Sur les organes génitaux il n'a été fait, à notre connaissance, qu'une 
seule expérience, c'est celle de monsieur BelSeld (1) qui a constaté, 
que l'irritation mécanique légère de la muqueuse vaginale a presque 
constamment pour effet d'abaisser la pression sanguine. 

Ces recherches faites sur des organes ayant avec Tovaîre des rap- 
ports anatomiques ou fonctionnels ne pouvaient, à cause de leurs ré- 
sultats différents, faire prévoir l'effet de l'irritation ovarique. L'intérêt 
des expériences projetées restait donc entier. Celles-ci furent laîtes 
sur des chiennes curarisées ; nous demandâmes au kymographion de 
Ludwig de nous indiquer les qualités du pouls, et, dans le but de 
nous rendre compte de la manière de se comporter de la circulatioD 
viscérale, nous appliquâmes Toncomètre de Roy à un organe riche- 
ment vascularisé, le rein. 

Nous dirons on peu de mots la manière dont fut conduite la pre- 
mière expérience, qui, par ses résultats, a une valeur fondamentale- 

L'expérience se fit sur une chienne adulte de race bâtarde, pesant 
9 kg. 500 gr. Aussitôt que l'animal, lié dans la position ventrale, fut réduit 
à rimmobilité par une injection de curare dans la jugulaire, et que 
Ton eut pourvu à une respiration artificielle bien réglée, on procéda 
à la triple opération de l'application de Toncomètre au rein d'un côté, 
de l'extraction de l'ovaire de l'autre côté, et de l'introduction du tube 
du manomètre dans la carotide. Pour extraire le rein et le placer 
dans l'onconiètre on observa très exactement les prescriptions données 
par monsieur Roy. L'oncomèlre rempli d'huile fut mis en rapport 
avec une des branches d'un tube en F, contenant également de l'huile, 
en quantité telle, que le niveau du liquide atteignait la mi-auteur de 
la branche libre. Les oscillations bien connues, dues à la respiration 
et au pouls, apparurent aussitôt et se montrèrent comprises entre deux 
limites extrêmes constantes, comme il était facile de le constater. 

(1) W. .1. Belfield, Ueher depressorische Réflexe, erzeugi durch SchUimhaut- 
reizung (Du Bois Reymond Arch., 1882, p. 298). 
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grâce & une échelle graduée en centimètres appliquée le long du tube 

ouvert. L*appareil fonctionnait donc normalement. On alla alors & la 

recherche de Tovaire en suivant la méthode d^à décrite, et, aussitôt 

extrait, lorgane Ait replongé dans la cavité afln de lui épargner toute 

irritation inutile jusqu*au moment de lexpérience. Un fil avait été 

passé dans le tissu connectif lâche qui Tentoure, afln d'en permettre 

hcUement l'extraction. Enfin, on introduisit dans la carotide le tube 

du manomètre, et le flotteur de celui-ci fût mis en rapport avec le 

cylindre noirci du kymographion. Tout étant ainsi disposé, diverses 

irhtati«)ns de l'ovaire ftirent provoquées, soit au moyen d'un courant 

induit du chariot de Du Bois Raymond, soit au moyen de la com- 

fccssion. 

Ud ctmrant de faible intensité ne donna aucune espèce de réaction, 
mis dès qu'il fût renforcé , au point d'être presque intolérable pour 
la langue, la pupille de l'animal, le kymographion et l'oncomètre don- 
nèrent la preuve d'une réaction évidente. Six essais successifs eurent 
k même résultat. De fortes compressions de l'ovaire produisirent un 
rfet semblable. 

Noos ne nous arrêterons guère à la réaction do la pupille qqi Ait 
caractérisée par une forte dilatation ; c'est là une nouvelle preuve de 
la {«nsibilité de Tovaire. 

Voyons ce qu'a démontré le kymographion: Nous possédons deux 
tnic« correspondant à deux irritations de l'ovaire. Sur tous les deux 
la litfne est très nette , les oscillations du pouls et de la respiration 
UQt évidentes. L'identité presque absolue des deux tracés nous dis- 
penv* (ie les décrire tous doux, nous ne parU^rons que du second. 

Celui-ci comprend les 25 secondes que dure l'irritation et li5 secondes 

altérieures. La pression' moyenne avant Tirritation est de 135 mm. do 

[ Dcrcun«(l). le pouls a une fréquence de 102. Sous l'action de l'irri- 

tstino la premion s élève brusquement, en 3" elle passe do lOt^ à 192 mm. 

H pendant ce ourt e«(pace de temps la fré(|uence est très grande (130). 

Poil le piiuls M raréfle ((>8) et prend rasi)ect camctéristiquo du pouls 

d'irritation du pneumogastrique; la N>*Htole est représ(*ntéu par une 

ligne rapidement ascendante, la diastole est prolongée. Durant le temps 

'ie l'irritation le pouls conserve ces caractères. I^ pression, pî*ndant 



I ComniA Vtkïi^imm faiaait (i4*fiiiit, noii^ avonH mippoM* de \(V) mm. la pn^winn 
imt'Mi miiiale. 
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le même temps, subit de fortes oscillatioiivS occasionnées spécialement 
par la longue durée de la diastole qui permet de fortes dépressions. 
La pression moyenne, qui est, pour ce motif, ditHcile à déterminer, 
est approximativement de 162 mm. pendant les premiers moments 
qui suivent la forte élévation initiale décrite, tandis qu*à la 6n de la 
période d'irritation ovarique elle s*est quelque peu abaissée, de ma- 
nière à tomber à 145 mm. environ. Quand Tirritation a pris fin, la 
pression précipite son allure décroissante et devient de 132 mm. trente- 
cinq secondes plus tard; la fréquence du pouls augmente rapidement 
au point d*atteindre, à la fin du tracé, la fréquence de 100. 

On voit, par la rapide analyse de ce tracé, que la réaction est ca- 
ractérisée principalement par une augmentation de la pression san- 
guine et par une raréfaction du pouls. 

On sait qu'une augmentation du tonus du vague peut, dans certains 
cas, au moyen du pouls spécial qui en résulte, faire croître la pres- 
sion sanguine; et, ici, il s'agit précisément du pouls caractéristique 
de rirritation du vague. Mais tel n'est certainement pas le mécanisme 
principal de l'élévation de pression dans notre cas, car la rapide et 
forte élévation de pression, que l'on note pendant les 3 premières 
secondes de la réaction, précède l'apparition du pouls raréfié. Quel 
est donc le puissant agent de l'élévation de pression? 

On pourrait croire que c'est la constriction vasculaire ou les con- 
tractions musculaires. Ces dernières, malgré la curarisation, ont été 
observées plusieurs fois pendant l'irritation, et principalement au mo- 
ment initial de celle-ci, mais elles furent à peine accentuées dans les 
muscles abdominaux, et, dans les membres postérieurs, où elles ont 
été spécialement remarquées, elles se sont présentées avec le ca- 
ractère de contractions fibrillaires. Ces raisoné pourraient suffire pour 
faire rejeter Tinfluence des contractions musculaires; les résultats 
fournis par l'oncomètre viennent corroborer cette idée, en mettant en 
lumière la grande importance du facteur constriction vasculaire. En 
effet, l'oncomètre a montré un abaissement de la colonne d'huile de 
2 à 3 centimètres à chaque irritation. Nous devons en conclure qu»- 
le volume du rein a diminué chaque fois, c'est-à-dire, que les vais- 
seaux de 1 ori^^no se sont rétrécis; et l'on peut conclure, en généra- 
lisant, (|u«» les vaisseaux de la plupart des viscères ont réagi de la 
mèiiK* larun. Il s'«î.st donc vérifié ici ce que Heidenhain a constaté 
pour l'irritation d'un grand nombre de nerfs sensitifs: la constriction 
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«Itx vaisiseaux viscéraux asiiociée à un certain degré de dilatation 
active des vaisseaux musculocutanés. 

Cette expérience était si démonstrative qu*elle aurait pu suffire; 
Cependant, quatre autres ont été faites, dans le but multiple de déter- 
miner, si la réaction est constante chez tous les sujets, si elle est 
ti.»u>>urs identique, et si Tinterprétation que nous avons donnée du 
mécanisme est exacte. 

l>i<<>ns tout de suite que la réaction a été obtenue sur tous les animaux 
arec un courant d'intensité non inférieure à celle que Ton peut indiquer 
*4nmairement comme à peine tolérable par la langue. Ajoutons, comme 
fait important, que des irritations de même valeur pratiquées sur la rate 
dans un but de comparaison ne détermineront aucun symptôme ni de la 
pQpille ni de la circulation générale. La réaction a consisté essentiel- 
lement en élévation de pression et raréfaction du pouls, et nous avons 
k^uJDurs vu le premier phénomène atteindre son maximum d'intensité 
avant que le second apparût. Nous avons pu vérifler également, que 
l'^lévati<»n de pression, comme la raréfaction du pouls, se dissipent 
knti'ment et assez régulièrement, mais que, pourtant, la durée de 
l'irritation a quelque influence sur cette marche décn)issante, attendu 
file, pendant le temps de Tirritatitm, celle-ci est ralentie; le fait est 
particulièrement évident pour le pouls, qui, parfois, se maintient ra- 
Miê au même degré pendant toute la période d'irritation, et redevient 
nirnial presque aussitôt après. 

I^*^ ntiuvrlles ex|)ériences ont montré, de plus, qu'une irritation de 
Ku <le durt'v, telle que celle provoqiuHi [>ar la traction du fil s<*rvant 
i extraire lovaire, pnxiuil une réaction moins durable que celle qui 
a v\^ tii-crite, mais ott'rant les mêmes caractères. Il est remarquable, 
cepen<tant, que la raréfaction du pouls succédant à l'augmentation de 
pTiTS^iion initiale diminue aussitôt qu*«*lle a paru, comme le fait la près- 
»xi i*|]<f«même. 

iVur n'^ïudi-e la troisième question, c.-à-d. celle qui concerne le 

iD«cani5m«> d«* la n^action, il a naturellement fallu iiKnlifler quelque 

jru les C4inditions de l'expérimentation; comme l'intérêt princi|)al 

Hait lit* déterminer s'il est vrai que le facteur essentiel de l'augmen- 

LiUm de pnrssion est la constriction vaseulaire, (*t quflle {tart on <loit 

attnbu*.T aux deux autres factfurs possibles: contraction musculaire, 

augmentation de l'énergie cardiaque, nous avons cherché à obtenir 

a n'-artion apn«s avoir éliminé ces diHix dt*rni(*rs éléments. Nou^ en- 

In-P^ri^ ici dans quelques explications néci*ssain*s. Sur une chienne h 
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laquelle on avait administré une dose de curare bien supérieure h 
celle qui est nécessaire pour arrêter la respiration, bien que la sensi- 
bilité fût fort diminuée par Taction de la drogue, on réussit, au moyen 
d*une irritation très forte, à obtenir une réaction, qui, bien que peu 
nette, présentait les signes caractéristiques décrits. En songeant qu*id 
Ton ne peut mettre en doute la parfaite immobilisation de ranimai, 
on se convainc facilement du peu d*importance, déjà supposée, du 
facteur contraction musculaire, dans la réaction. 

Trois expériences, dans lesquelles on essaya de mettre hors d'action 
Tappareil d*arrêt cardiaque, aOn de découvrir ce que devient la réac- 
tion après rélimination du phénomène de la bradycardie, donnèrent 
des résultats divers. 

Deux d'entre elles, foites à Taide de la section des nerfs vagues, 
échouèrent complètement. Elles avaient cependant été conduites selon 
toutes les règles. En effet, avant de toucher aux nerfs pneumo-gas- 
triques, nous nous étions assuré de Texistence de la réaction, puis 
nous avions rapidement coupé ces deux nerfs au niveau du cou, et 
ce n'est qu'après avoir attendu un quart d'heure, de manière à laisser 
passer la période de la plus forte agitation, que nous avions, de 
nouveau, essayé de provoquer l'irritation ovarique. L'insuccès n'est 
pas des plus étonnants: il arriva également à Simanowsky, dans ses 
expériences sur l'irritation de la vésicule biliaire, de ne plus obtenir 
de réaction après la section des pneumogastriques, bien qu'il l'obtint 
encore après administration de l'atropine. 

Nous pensâmes donc à recourir également à l'atropine; celle-ci, à 
cause de son action d'élection sur les fibres de l'appareil d'arrêt car- 
diaque , a peut-être sur la section des pneumo-gastriques l'avantage 
de ne pas léser les fibres centripètes de ce nerf, qui servent à main- 
tenir un tonus réflexe des centres vaso-moteurs. 

L'expérience avec l'atropine réussit parfaitement: nous obtînmes 
l'augmentation de pression sans la raréfaction du pouls, et une forme 
spéciale de la courbe de réaction d'un très grand intérêt; la lecture 
du tracé montre, en effet, qu'après être montée comme à l'ordinaire 
la pression redescend beaucoup plus rapidement que dans les réactions 
où apparaît la bradycardie; on peut donc attribuer à celle-ci rotflce 
de soutenir la pression sanguine, quand, déjà, les vaisseaux ont repris 
leur calibre normal, et de prolonirer, [>ar là, la durée de la réaction. 

Le mécanisme de la réaction est ainsi suffisamment établi. Nous 
devons dire, cependant, que, dans ces dernières expériences, l'oncomètre 
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n'a pas donné des résultats aussi probants que lors de la première 
expérîonce. Ce fait, dont nous ne nous arrêterons pas à discuter les 
caases. ne peut pas, heureusement, diminuer la valeur de Targumen- 
tation qui nous a fait admettre la constriction vasculaire comme 
agent principal de l'augmentation de pression. 

Il reste une dernière question intéressante: celle de savoir si la 
raréfaction du pouls, caractéristique de Taugmentation de tonus du 
pneumogastrique, est Teflet de Thyperlension, ou bien dépend direc- 
tement de rirritation de Tovaire. 

En voyant que ce phénomène n*apparait, que quand la pression s*est 
èlerée considérablement, on pourrait croire qu*il dépend de cette aug- 
mentation de pression; mais, d*autre part, nous avons pu noter un 
oertain rapport entre la durée de Tirritation et la raréfaction du pouls, 
K par suite. Ton pourrait penser également à un effet direct do rir- 
ritation sur le centre du pneumo-gastrique. Des expériences ulté- 
rieures seraient nécessaires pour trancher la question dans un sens 
<m dans Tautre. 

CONCLUSIONS. 

Lha expériences faite** sur les chiennes démontrent qu'une forte irrita- 
taon de INivaire produit les symptAmt^ suivants : douleur intense, dilata- 
tion de la pupille, élévation de la pression par constriction vasculaire, 
ru^faction du pouls par augrnt*ntation du tonus du pneumogastrique. 
|>9 i*xp«Tiences nous portent à croire que les nombreuses altéra- 
tions morbides auxquelles est sujet Torgano ovarique doivent, dans 
certaines circonstances spéciales, inlluencer la circulation vasculaire. 
ûi effet, il est probable que dos irritations provenant d'un travail 
eelhilaire patholttgique au sein du parenchyme ovarique ont une action 
pin» efBcaoe, sur les centres vaso-mottmrs, que nos grossières irrita- 
tioai électriques ou mécaniques, précisément parce que, bien qu*anor- 
■alea, ces irritatitms intimes ont toujours un certain degré <ie i)a rente 
arec le stimulus qui impressionne la moelle dans les conditions phy- 
Mairiquefi, et aussi parce que, en s*accumulant, C(*s irritations doivent 
aofD**rir une efficacité spéciale. 

<>n piiurrait, en admettant un certain état <]e prêikiration morbide 

do système vaso-moteur, expliquer, par Tirritation ovarique, U*aua>up 

'Jé« troubU.'ai de circulation locale, si fréiiuents, chez la femme, dans 

t-n» li'S 4»r;ranes, fiendant la vie menstruelle, au début et à la fln de 

OsrJi'.'-ci, et l'on pourrait môme Justitier la coïncidence de ces troubles 
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avec la période cataméniale, par raccroissement d*irritations que doit 
produire Thyperhémie menstruelle. 

Rappelons que Hégar (1) a attribué une névrose à une stase ova- 
rique d'origine cardiaque. Mais c'est trop s'aventurer que de chercher 
à déterminer à ce point, dès maintenant, le mécanisme de phéno- 
mènes aussi complexes, sur lesquels on ne possède que des notions 
vagues et incertaines; la proposition suivante nous parait seule com- 
plètement adniissible: un ovaire malade représente un élément non in- 
différent dans la production des désordres vaso-moteurs chez la femme. 

Cette idée n'est pas nouvelle, elle a même plus d'une fois servi en 
pathologie, mais pas toujours avec succès. Ainsi nous ne pouvons ap- 
prouver monsieur Fehling (2) quand, à la suite de huit guérist^ns 
d'ostéomalacie puerpérale, au moyen de la castration, il formule l'idée, 
que l'essence de cette maladie pourrait bien être dans des troubles 
vaso-moteurs réflexes d'origine ovarique. L'auteur fait observer que 
l'examen n'a pas éclairé la pathogenèse obscure de ce processus mor- 
bide, que la diminution d'alcalinité du sang découverte par monsieur 
von Jaksch n'est pas un fait constant, et que la guérison, à la suite 
de l'ovariotomie, ne provient pas de ce que la femme est rendue stérile. 

Ces arguments ont certainement de la valeur, mais ils ne nous 
prouvent pas que le fait mystérieux de la résorption des sels calcaires 
soit dû à un vice de circulation. Il faudrait, pour rendre probable la 
théorie de monsieur Fehling, que ce dernier point fut acquis à la 
science, à la suite d'observations concluantes. 

Nous croirions plus volontiers à un rapport entre rartériosclérose 
et Tovaire; s'il est vrai, comme le veut Huchard, qu'un état souvent 
répété d'hypertension artérielle produit facilement l'artériosclérose, 
rétiologie peu connue de l'artériosclérose de la ménopause peut 
s'expliquer en partie; en elfet, deux éléments peuvent concourir ici 
5 produire l'hypertension artérielle: tout d'abord, un état de pléthore 
inévitable lors de la ci»ssation des règles (Huchard et d'autres): en 
second lieu , un état de constriction vasculaire tel que doivent le 
créer les irritations anormales émanant d'un ovaire où toute activité 
fonctionnelle est sur le point de cesser. 

(\) A. HnciAR , Der Zusammenhnng der Geschlcchtskrankheiten mit nerrîts^rn 
Lcidm. Stuttjjrard, 18S5. 

ci) Kkhi.in»; nSAle), Veber Wcsen und Behandlung der puerperalen Osicom^^- 
lacif ( Wi'^ncr mcdicinischr. Presse, 8 février 1801). 



Sur la résistance du virus pneumonique 

dans les crachats (^). 
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La partie de la prophylaxie externe des maladies infectieuses, qui 
ooocerne la destruction de Tarent pathogène émis avec les excrétions 
du malade, esi spécialement importante pour les maladies dont le bae- 
iériuni spécifique est éliminé continuellement par le moyen des cra- 
chats: ceux-ci, en eflTet, n'étant pas toujours recueillis, comme ils 
dernient Tètre, dans des récipients ad hoc, vont souvent souiller, ou 
b objets qui entourent le malade, ou le parquet et les parois de la 
dumbn*, d'où, en se desséchant, ils peuvent ensuite, sous forme de 
pooHière, Hre soulevés par l'air, et aller, ainsi, infecter d'autres per- 
loone^. Ces maladies sont, spécialement, la tuberculose pulmonaire et 
b (>ulm<inite. 

P*^r la tuberculose, on a déjà fait de nombreuses et brillantes études 
(Cornet I, soit relatives h la présence du bacille de Koch dans la pous- 
iKre di*s milieux habités par des phtysiques, soit aussi par rapport 
à la résistance vitale du bacille contenu dans les crachats desséchés. 
Pbar la pulmonite, au contraire, on a foit bien pt*u Jusqu'à présent, 
à œt é^nird, bien que le virus qui la produit ait une égale diffusion, 
<t «it cause, non seulement de Tinfeotion pneumonique. mais encore 
^on irrand nombn» d'autn*s formes graves d'infection. On ne peut ce* 
p^odaht douter que h^ bactéries pneuinoniqutîs puissent vivre et so 
multiplier dans le monde externe et que c'est, s|>écialement , par U* 
(ay^n «le l'air que le virus s4> ré|)and et repriMiuit la maladie: c*est 
pr/Lfquoî, dans la pmphylaxie de la pulmonite, du moins tant que les 
d'inoculation préventive, faites avec succès chez, les animaux. 



!, Archirio per le êciênte medicftf^ vol. XV, n. 3. 



98 BORDONI-UFFREDUZZI 

ne seront pas appliqués aussi pour rhomme, la partie la pins impor- 
tante doit précisément avoir pour but la destruction de Tagent pnea- 
monique au-dehors de nous. 

Maïs pour arriver à ce résultat, et pour justifier rapplication. dans 
cette maladie aussi, des moyens de désinfection que Ton applique déjà 
dans d*autres, comme la tuberculose, aux objets qui ont été en contact 
avec le malade, et au milieu qu'il habite, il est intéressant de con- 
naître le degré de résistance de Tagent spécifique émis par le malade, 
pour voir s*il y a réellement possibilité que, en se desséchant dans 
les crachats, il reste encore capable de reproduire la maladie. 

r.es données scientifiques que Ton possède, jusqu'à présent, sur la 
résistance du virus pneumonique, sont peu nombreuses, et les essais 
furent faits sur la culture du microorganisme que Ton a reconnu 
comme étant la cause de la grande majorité des cas de pulmonite 
croupale primitive, et qui est le diplococcus capstUatus lanceoiaius 
de Frânkel. 

Dans un travail publié en 1887 par le Prof. Foà et par moi (1) sur 
la méningite cérébro-spinale êpidémique, nous avons rapporté que le 
méningococcus (qui est le même microorganisme, ou tout au plus une 
variété du diplococcus pneumonique), soit dans la culture, soit dans 
le sang des animaux infectés, laissé dessécher entre deux verres de 
montre, à la température ambiante, et loin de la lumière solaire, a 
été trouvé vivant et virulent même après 45 jours. 

Outre ces données, on possède encore les observations faites par 
Guarnieri (2)» lequel a remarqué que la lumière solaire, aussi bien 
diffuse que directe, mais spécialement cette dernièiHî, exerce, sur la 
culture du pneumococcus, une action atténuante notable, et «jue la 
dessiccation liante, à Tair, à S?*' G., produit une diminution notable de 
virulence dans le sang riche de diplococcus, tandis que la dessiccation 
rapide, également à 37® G., obtenue dans un dessiccateur avec de Ta- 
cidt» suifurique, conserve la virulence du même matériel, jusqu'à 
quatre mois. 

l^nfin Patella (3) mentionne à peine des recherches faites dans le 

(1) Foà et Hordoni-Ukfreduzzi, ^M^/a ejio/o^ta délia méningite cérébro-spinal' 
tyiifeinic'i (Arcfi. pcr le scienze mediche, vol. XI, 1887, p. 385). 

{2} Gl'arnieri, Studi sulVetiologia délia polmonite (Aiii délia R. Accademia 
.nedica di Rijtna, 1888-89, p. 97). 

(■.^/ Patklla, Ricerchc batte riologiche sulla polmonite empale (Atti d, R. Ac- 
''luh'mia t/t,edica di Romn, 1888-89, p. 447j. 
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robservation directe réussit à démontrer que» dans ees derniers» le 
diplococcus se maintient longtemps vivant et Tiraient, il est aussi dé- 
montré, avec des données de fait, qu*il y a nécessité de le détruire, 
avec des moyens adaptés, dans les lieux où il est déposé par les malades. 

J'ai pris, dans ce but, le crachat pneumonique de malades atteinti 
gravement, dans les premières périodes de la maladie, et, après avoir 
expérimenté, avec Tinoculation chez le lapin, que le diplococcus était 
dans ce crachat, fortement virulent, J*ai mis dessécher le oiatériel, le 
divisant en nummtUi de la môme grandeur, sur un linge» pour me 
rapprocher le plus que je pouvais des conditions qui existent en pra- 
tique. Ces linges étaient laissés à l'air, dans une chambre, h la lu- 
mière diffuse, ou bien on les exposait directement au soleil. Les ex- 
périences furent faites dans les mois de mai et de juin de cette année, 
pendant lesquels la température de la chambre où Ton tînt les cra- 
chats varia de 15» à 21* G. 

A intervalles de plusieurs jours, pour les crachats séchés à lumière 
diffuse, et d'heure en heure pour ceux qui étaient exposés au soIeiL 
je coupais, avec des ciseaux, une partie du linge contenant un num- 
mulus de crachat, je la mettais gonfler dans une capsule de porw* 
laine contenant 4-5 cm. c. d'eau stérilisée, et, ensuite, avec un bistouri 
stérilisé je détachais le crachat du linge, je le délayais dans Teau et 
enfin je l'injectais, sous la peau, à un lapin. 

J'ai choisi cet animal, de préférence au rat blanc, parce qu'il ré- 
siste mieux à l'action des autres bactéries pathogènes qui peuveatse 
trouver dans la salive, mêlés à ceux de la pulmonite, et qu'il est, en 
même temps, très sensible à l'infection diplococcique. 

Évidemment, dans ces expériences, on ne pouvait parler de culturel 
puisqu'il s'agissait d'un matériel aussi impur que le crachat, qui de- 
vait, en outre, rester exposé librement à Tair. 

J'ai fait deux séries de ces expériences pour la dessiccation k lu- 
mière diffuse, et une seule série pour la dessiccation à lumière solaire 
directe; les résultats de la première série se trouvent résumés dtoi 
le tableau suivant: 
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Tablbau I. 



I 

4 

5 



s "ssi Durée do la daniocation 

-•si 

^ « 2 k 1a lumière diflbee 



ft joan 

5 

7 

8 
10 
14 
19 
25 



Suite des inoculations 
chei les lapins 



Mort après 4 jours 
» » 4 » 
» » 3 » 
» » 3 » 
» » 5 » 
» » 5 » 
» » 2 » 
Reste en vie 
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On ne put continuer ultérieurement les expériences, à cause du 
manque de matériel. Le lapin, inoculé avec le crachat frais, mourut 
tr44 iours après, avec les symptômes habituels. 

En même temps mourui également le lapin inoculé avec le matériel 
^1 avait servi pour les expériences indiquées dans le tableau II à la 
piw suivante. 

{'•wr plus do certitude on répéta Texpérienci» après G5 et 70 Jours, 
«t le« animaux inoculés restèrent toujours en vie. 

baatre crachat pneumonique, fortement virulent (2 lapins inoculés 
«finirent en 48 heure^iX divisé également en nummuli sur un linge. 
ht exposé k la lumière solaire directe. 

A lexception du lapin N" 3 (tableau III), qui resta on vie pendant 
Ti joar\ montrant, k Tautopsie, une émacîation extrême, sans micro- 
«nnismes dans le sang, tous les autivs moururent avec la forme 
khiluelle do septicémie. On ne put répéter TexpiTience parce que, 
à «iaoo étant déjà avancée, il ne s*ofn-it plus d'autres cas de puN 
lûnQïUm graves qui pussent fournir le matériel nécessaire. 

f>ê résultats démontrent un grand pouvoir de résistance du virus 
fo^moniquo dans les crachats, aussi bien à la dessiccation à lumièro 
étn^ qu'à l'action de la lumière solaire dinn^to. Ils ooncordent, vn 
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outre, avec ce qui avaiC déjà été observé, sur le degré de résistance 
du diplococcus contenu dans le sang des animaux infectés; et la ré- 
sistance beaucoup moindre du microorganisme dans les cultures s*ex- 
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Tableau III. 
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pliqne, peaUètre, parce que, dans le crachat, comme dans le sang, les 
maU^Tîaux albumineux, en se desséchant, constituent un moyen de 
protection pour le dîplococcus contenu en eux. Cette explication serait 
«çaleoient appuyée par le fait observé par Quarnieri, savoir: que la 
dessiccation rapide du sang diplococcique en conserve la virulence 
beauc4>up plus longtemps que la dessiccation lente, parce que, de cette 
manière, la formation de la couche externe, sèche, protectrice, est 
favorisée. 

Nous pouvons donc conclure que, pour la prophylaxie de la pul- 
shAite. il ne suffit pas de mettre en action les règles de désinfection 
ip'*-» à détruire le virus spécifique dans les crachats dès qu*ils sont 
d&u, mais qu'il faut y ajouter les autres règles, relatives à la désin- 
lection du milieu, où les crachats desséchés se maintiennent longtemps 
virulents et d*oii, ensuite, portés dans Tair, sïOus forme de poussière, 
ils |ieuvent ainsi servir à la transmission de la contagion. 



Sur le développement de la squame occipitale 

et SOT le mode ^origine des diverses formes 

des os interpariétaux et préinterpariétaux 

dans le crAne humain <^) 

par lo D' 8. BIAHCHI. 
( R K S L' M K ) 

A.ranl examiné cinquante-deux fietus humains (dont vingt-trois de 

^i k trois mois et demi, vin^rt-neuf de quatre à six mois), et dirigé 

;<8« fpécialeroent mon observation sur le mod«* d*ossifIcation do la 

•fume occipitale, Je puis établir quelques d(mnéo.s qui Jettent un |m'u 

if iuinière dans la controverse qui existi* entre les Anatomiciens, rt^ 

•Il Momiior€ soolcçieo itaiiano, anii. II*, n. 4, 5l Klon^nre. 
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latiyement au nombre et à la position des points primitif d'ossiOca- 
tion de la squame elle-même. 

1° Ainsi que la majorité des observateurs le croit, lo processus 
ossifique dans la squame occipitale commence par quatre points pri- 
mitifs, très rapprochés entre eux et très voisins de la ligne médiane: 
deux correspondant à la partie inférieure, ou cartilagineuse, de la 
squame, et deux à la partie supérieure , ou connectivale. Ces quatre 
centres se soudent bientôt entre eux pour constituer un unique mor- 
ceau osseux, divisé, seulement en partie, par deux fissures transver- 
sales et par une fissure verticale supérieure, qui disparaissent peu à 
peu. Les deux noyaux inférieurs donnent origine au sur-occipital; les 
noyaux supérieurs, aux éléments interpariétaux; ces dernières ossifi- 
cations sont constantes chez les mammifères, et, chez un bon nombre 
d*entre eux, restent, normalement, plus ou moins distinctes pendant 
toute leur vie. 

2'' Dans la portion connectivale, outre les deux germes interpa- 
riétaux, il peut se développer, peu de temps après, ou plus tardive- 
ment, avec une certaine fréquence, deux autres noyaux osseux, ainsi 
que Ficalbi (1) Ta démontré le premier. Ces deux noyaux ont été ap- 
pelés par lui, os accessoires interpariétaux, et par Chiarugi (2), os 
préinterpariétaux. Ils sont parfaitement analogues aux ossifications 
que quelques animaux présentent normalement (équidés). 

H'* Les éléments préinterpariétaux, en se développant, peuvent oc- 
cuper, par rapport aux interpariétaux, deux positions: 1° ou se placer 
au-dessus des interpariétaux (fait plus commun), et alors ils appa- 
raissent plus tardivement (fin du 3* mois); 2* ou au milieu des inter- 
pariétaux (cas rare), et alors ils se mettent en rapport de contiguïté 
avec le sur-occipital, se soudent facilement entre eux, et ensuite, ou 
avec le sur-occipital, ou avec un interpariétal. 

4® Quand, par anomalie de développement, les interpariétaui el 
aussi les préinterpariétaux ne se soudent pas au sur-occipital, presque- 
constamment ils s'atrophient, et alors le sur-occipital s'étend plus en 
haut, c est-à-dire au-dessus de la protubérance occipitale externe et 
de la ligne courbe supérieure. 



(1; FiCALRi, Oss'i ncct'ftsnrie comparntivamente studiate nel cranio umano € 
(lei rimanrnti tnammiferi (Meni. S(tc. tosc. se. nat. Pise, 1885). 

(i; CiiiAUUGi, Délie ossa iutcrparictali accessorie (preinierparietalt) nel cr.wio 
umntio (/?.)//. soc. rulf. se. mcfi. Sienne, 1HK5). 
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quoi nous ne pouvons établir do limites nettement topographiques 
pour ces ossiBcations, et nous explique aussi comment les différents 
observateurs ne se sont jamais trouvés d*accord pour Bxer leurs li- 
mites, et le différent mode de les interpréter. 

l"" Os interpariétal unique, symétrique ou associé aux préinter- 
pariétaux: 

a) Quand, dans la période fœtale, la synostose a lieu seulement 
entre les noyaux interpariétaux, et non entre ceux-ci et le sorocci- 
pital, on a la forme d*un os interpariétal unique, symétrique, trian- 
gulaire, homologue à Tinterpariétal des mammifères. A cette fusion 
manquée, s*associe très souvent un développement plus ou moins lent, 
une moindre activité formatrice de Tinterpariétal et, en conséquence, 
une plus grande extension du sur-occipital; de là vient la différence 
de grandeur et d*extension que peut présenter Tinterpariétal. Pour 
Ficalbi (1), Tos qui, par ces angles latéraux, n*arrive pas aux astérions 
est aussi un os interpariétal ; dans ces cas, très probablement, en même 
temps que Tabsence de synostose, il y a développement des lamelles 
triangulaires de Pozzi (2). 

b) L*os interpariétal unique peut présenter une variété très rare, 
la synostose de son angle supérieur avec les préinterpariétaux qui se 
sont développés au-dessus de cet angle et qui ont fusionné ensemble 
(cas de Virchow (3) ). 

2** Os interpariétaux bilatéraux, isolés, ou associés aux préinter- 
pariétaux: 

a) Outre l'absence de synostose entre le surK)Ccipital et les inter- 
pariétaux, on peut observer aussi la synostose entre les deux élémi*nts 
interpariétaux, et il peut y avoir deux os interpariétaux distincts. 
Dans ces cas, l'atrophie plus ou moins accentuée des noyaux inter- 
pariétaux se produit et, par conséquent, leur bord inférieur se re 
trouve plus ou moins au-dessus de la ligne courbe et de la protubérance 
occipitale; de même aussi la suture sagittale peut s'éloigner de quel- 
ques millimètres de la ligne médiane. 

b) Le plus souvent, cependant, la suture interpariétale se trouv.» 
éloignée de quelques centimètres de la ligne médiane; dans ces cas. 



([) Ficalbi, Ossa interparietali e preinterparietali. Nouvelle note (Proc. verb 
soc. tosc. Pise, 1886). 

(2) r*ozzi, Dictionnaire encyclopédique des se. uiéd. Art. Crâne, p. 481. 

(6) Virchow, Ceher einige Merkmale niederer Menschenrasse am Sch'rdtl 
{Abhnndl. der K. Akad. der Wissensc/iaf't. Berlin, 1875). 
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comme Ta démontré Ghiarugi (1), nous devons croire que, au milieu 
àvs noyaux interpariétaux, les préinterpariétaux se sont développés 
et ensuite soudés avec un des interpariétaux; de là la grande difle* 
renoe de développement que Ton rencontre souvent entre un inter- 
pariétal et l'autre. La présence des préinterpariétaux, qui se sont 
développés au milieu des interpariétaux individualisés, peut donner 
lieu à deux autres variétés, c*est-à-dire , à la f\ision des préinterpa- 
riélaux avec le sur-occipital, ou à la présence d*un os bien distinct, 
intercalé entre les deux interpariétaux. Go sont ces formes qui sont 
désignées par Virchow , par Sergi (2) et par Marimô (3) comme in- 
terpariétal triparti. Mais Tembryologie, aussi bien que Tanatomie com- 
parée, sopposent à cette interprétation et démontrent que TossiScation 
mé'liane ne peut être formée que par les préinterpariétaux. 

3* Un seul os triangulaire, unilatéral, ou associé aux préinterpa- 
riétaux: 

a) Il peut arriver qu'un seul noyau interpariétal reste individua- 
lise» comme dans la Sguro typique (n* 12), présentée par Ficalbi. 

M Le plus souvent, cependant, Tinterpariétal resté distinct, pré- 
siente son bord interne très éloigné de la ligne médiane, et, dans ces 
cas, nous devons penser que, dans le milieu dos interpariôtaux, les 
préintiTpariétaux se sont développés et qu*ils se sont soudés à Tin- 
Urpariétal flisionné avec le sur-occipital. 

4* Préinterpariétal unique ou bilatéral. — Les os préinterpariétaux, 
ain^i qu'il a été dit, p^mvent se développer au-dessus ou au milieu 
<!«<« interpariétaux. Quand ils se développent au-dessus, ils prennent, 
en général, la forme triangulaire, et peuvent rester distincts ou se 
•ou'Ier ensemble; quand ils se développent entre les interpariétaux, 
ils Me aoudent entre eux et Tos acquiert une forme losangique ou 
qfuadrilaière, prenant parfois un développi'ment notable, pouvant se 
rappnicher do la protubérance occipitale. Entre les interpariétaux et 
les préinterpariétaux très développés, il y a toujours un cai^actère 
différentiel; les bords ou les angles externes de ces derniers restent 
toujoun très éloignés des astérions. 

*\) CauRoai, Suove Oêservasioni ttdle ossa interparietnli e preinterparietali 
•Atti R. Ace. /Uioeritiea. Sienne, IKHU). 

^i Simoi • InUrpariêlali e preinterparietali del eranio umnno (Atti H. Ace. 
^fdtcn Rome, ann. XII). 

.'< M%ftCM6, Sulle oi$a interpnrietali e preinterparietali nel eranio umano 
•Areh, Antropohg. Ploreooe, IHHK). 



Sur la régénération s&nguine 
dans r anémie par destruction globulaire <^K 



Recherches expârimbntalss da Prof. G. MTA. 



(Clinique médicale propédentiqne de rUnlTenité de SeiiBe). 



Le but que je me suis proposé dans ces recherches a été d*étadier 
le mode et le temps employés par Torganisme sain ponr réparer une 
diminution, plus ou moins abondante, de globales rouges et d*hémo- 
globine, produite par une cause hémolytique bien définie. 

Le problème, comme on le sait, a été largement étudié dans Tanémie 
déterminée par les soustractions sanguines (Bizzozero, Sabioli, Foà, 
Sanquirico, etc.). Il me sembla qu*il n*était pas sans importance de 
l'analyser au point de vue do la destruction globulaire — en consi- 
dérant que cest là la cause la plus commune de l'olighémie, telle 
qu'on Tobserve à la suite des processus morbeux liés à des agents 
infectieux et toxiques. J'ai choisi comme substance destructrice des 
globules rouges Vacètylphènylhydrazine (pyrodine), proposée, il y a 
quelques années, comme antithermique, et entièrement abandonnée 
après que les tentatives thérapeutiques en eurent fait voir l'énergique 
action hémolytique. Cette substance offre l'avantage que, chez quel- 
ques animaux, on peut, à doses convenables, en continuer l'adminis- 
tration pendant un temps assez long, réalisant ainsi la condition de 
détruire, à de nombreuses reprises, des quantités rigoureusement dé- 
terminables de <rlobule5, et permettant d'atteindre le degré désiré d'o- 
li^'ocythèmie. Kn suspendant ensuite l'administration de cette substance, 
on peut assister à la rê^a*nération sanguine et en suivre, dans tous 
les «iêlails, les différentes phases. 

Dans une première série de recherches, on détermina le temps né- 



(1) Lo Sprrii. mentale, 31 mai ISDl 
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lire pour la complète reproduction du nombre des globules rouges 
et de lliémoglobine. Ces recherches ftirent pratiquées chez le chien, 
le cobaye, le lapin et le pigeon. Un premier foit mis en lumière flit 
la résislaiice très différente du sang des divers animaux par rapport 
an même agent hémolytique. Le cobaye, p. ex., à parité de poids, ré- 
Asie à des quantités de pjrrodine beaucoup plus élevées que celles 
qui sont supportées par le lapin, et la répétition de doses relative- 
ment fortes est nécessaire pour obtenir un degré important d*anémie. 
Le pigeon, au contraire, est très sensible à Taction de cette substance; 
ainsi, tandis qu'un cobaye robuste peut tolérer Jusqu*è gr. 0,50 de 
pyrodine, administrés par épicrase, pendant 5 jours de suite, un pigeon, 
même de poids supérieur au cobaye, est rendu profondément anémique 
par gr. 0,01-0,02 de substance, et parfois il succombe à cette dose mi- 
nime. La résistance individuelle est elle-même très variable, à parité 
de poids, de nutrition, etc. 

Rn second lieu, il Ait démontré que le temps employé par les diffé- 
rents animaux pour reproduire entièrement la quantité de globules 
et dliémoglobine détruits, n*est pas plus long, et que, dans quelques 
cas. il est même moindre que celui qui est nécessaire pour reproduire 
one égale quantité de sang, non détruite, mais soustraite an moyen 
de saignéi's. Bien que les conditions dans lesquelles sont placés les 
animaux, saignés ou anémiés au moyen de la pyrodine, soient subs- 
tantiellement différentes, le résultat dernier — pour ce qui concerne 
la réintégration sanguine — est identique dans un cas comme dans 
l'autre. Il est intéressant de suivre las profondes altérations que la 
prmdine produit dans l'échange matériel, parallèloment aux m<Klifl* 
eatinns de la constitution morphologique et chromatique du sang. En 
BH^roe temps que Torganisme élimine, sous forme de produits axotés 
de la métamorphose régrt^ssive, la partie albumineuse dos globuU'^ 
altérés, et, sous forme d*hénioglobino, dans les cas de destruction plus 
ioteoie, oq de pigmrats dérivés de l'hémoglobine, la partie colorante, 
rœovre réparatrice procède rapidement et pourvoit d*abord à Taug- 
maalalkM! des globules rouges, lesquels, i>auvres on hémoglobine, de 
fbmie et de diamètre différents, acquièrent peu h peu la richesse glo- 
bulaire physiologique, ainsi que la forme et le diamètre réguliers. I^es 
;rlobules blancs, qui deviennent nombreux dans la pha?(e de IVmpoi- 
•unnement^ diminuent peu h peu en nombi^, h mesure qu'augmente 
la quantité des érythrocytes et de rhémoglobine. 

Kn résumé — Tanémie par destruction sanguine, dans la forme ex- 
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périmentalo étudiée par moi, est réparée d^une manière égale à oeHe 
qui est produite par soustraction sanguine. La fonction éliminatrice 
de la masse globulaire détruite n*entrave en rien Pactivité de la fonc- 
tion hématopoétîque. Pour que la compensation globulaire soit prompte, 
il est nécessaire, cependant, que l'animal soit robuste, bien nourri; 
chez ranimai vieux ou épuisé par des suppurations répétées (provo- 
quées par des injections hypodermiques d*huile de térébenthine), la 
régénération sanguine emploie un temps beaucoup plus long à ac- 
complir ses phases. 

L'étude des organes hématopoétiques donna la raison de ces foits. 
La rate — ainsi que Ta déjà remarqué A. Frânkel chez le chien — 
grossit, et d'une manière notable, durant Tempoisonnement par la py- 
rodine; j'ai remarqué ce fait, non seulement chez le chien, comme 
Tobserva l'Auteur susdit, mais chez tous les animaux que j'ai étudiés, 
y compris le triton et la grenouille. Le grossissement de la rate s'ob- 
serve aussi chez l'homme, au moyen des méthodes cliniques. Il est 
en rapport direct avec l'intensité de la destruction globulaire et re- 
présente, par conséquent, en partie, la véritable tumeur splénique 
spodogène, dans le sens de Ponfick. La moelle osseuse se présente 
d'une couleur rouge brunâtre, même là où, dans la vie extra-utérine, 
elle est habituellement jaune. Les glandes lymphatiques ne subissent 
que (le légères modifications microscopiques. 

Pour ce qui concerne l'examen microscopique, les données varient 
suivant que Ton examine les animaux empoisonnés rapidement (par 
une ou deux dose^^), ou après 5, 6, 7 doses journalières, ou même da- 
vantage. Un fait constant c'est la présence d'un abondant détritus 
sanguin, en partie libre, en partie enfermé dans de grosses cellules 
globulifères, aussi bien dans la rate que dans la moelle osseuse. C'est 
à ce pigment qu'on doit attribuer l'aspect brun luisant de la pulpe 
splénique, dans laquelle saillent tuméfiés et blanchâtres les follicule-s 
de Malpighi. Ce pigment, qui se présente d'un jaune intense, a été 
essayé par moi, chez le chien et chez le cobaye, avec quelques ré- 
actifs des pigments biliaires (acide nitrico-nitreux et eau de brome), 
mais avec un résultat incertain. Dans les fines ramifications portales 
inira-hêpatiques et dans les capillaires de Tacinus, on observe fré- 
quemment des cellules globulifères analogues à celles qui abondent 
dans la rate. Dans la rate des animaux empoisonnés lentement el 
surpris dans la phase régénératrice (spécialement chez le cobaye, mais 
aussi chez le chien et chez le lapin), à côté des cellules globuliR^res. 
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on remarque une quantité abondante de globules rouges nucléés. Ck^ 
^liibules se constatent facilement, aussi bien avec Texamen à frais 
(«>lut osmo-sodo-raéthylique) qu'en employant la méthode de Foà pour 
l^ur fixation et leur conservation. Avec cette méthode on peut cons- 
tater la présence de quelques rares globules rouges nucléés dans le 
^ng circulant. Dans la moelle osseuse du cobaye (fémur) la quantité 
d^ globules rouges nucléés est supérieure à la quantité normale. Ces 
^i'»bules présentent une grande variété de diamètre: depuis les formes 
irr-ises de véritables macrocytes (le plus souvent moins colorés) Jus- 
qu'aux formes petites, plus riches d^hémoglobine. Si l'animal est exa- 
miné p«*u de temps après le commencement de Tempoisonnement, les 
*izTïes de rhématopoésie se voient do préférence dans la moelle os- 
v-a<6; dans la rate, ils apparaissent après 3-5 Jours et vont ensuite 
«■n augmentant progressivement. 

Itans la rate traitée par les méthodes de Bizzozero et de G. Mar- 
tiDotti pour la recherche des mitoses, et avec celle de Foà pour la 
fiuiion des globules rouges et des 8;^ures nucléaires, on ti*ouve d'a- 
bondantes figures karyokinétiques. La pulpe est remplie de cellules 
^ulifères et de mitoses dans tous les stades, tandis que les follicules, 
toot en manifestant une augmentation cellulaire nbondante, ne pré- 
tentent que de rares mitoses et sont complètement privés d*amas pig- 
nientairos. Le plus souvent, on observe les figures karyokinétiques 
'bn^ At*n éléments grands, granuleux, décolon^s; avec la méthode de 
P'ji. on en remarque quelques-unes dans des éléments petits, ronds, 
>vec halo honiog<**ne, jaunâtre. Ces signes d*activité cellulaire s^mt 
***» marqués chez les cobayes tués 7 ou 8 jours après le coinmen- 
''«inent de l'empoisonnement, faiblement indiqués chez ceux qui sont 
titef Z>3 jours apn^. Chez ces derniers, au contraire, les mitoses sont 
^ ibondantes dans la moelle osseuse, où elles vont en augmentant 
^ les Jours suivants. Dans la m(K*ll«' osseuse on dmstato également 
^ Ojfures karyokinétiques dans les }nH)sses cellules à noyau en gem- 
'Qitioo de Bizzozero (myéloplaxes de Robin). Kn traitant les sections 
^ rate par la méthode de Neumaim et de Fo«^, pour la démonstration 
^ l'hémosidérine, on trouve que la plus grande partie du pigment, 
'^«êminé dans la pulpe et renfermé dans les cellules globulifères, est 
•eoable à ces réactions. Dans les sections du foie, on trouve aussi 
40e le pigment renfermé dans les cellules globulifèivs donne les ri- 
sdiijas de Thydrate de fer. Il résulte donc, de ct^s recherches, que la 
Uéfoe^r splénique, dans Tempoisonnement par la pyrodine, est due h 
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raccumulation rapide de Tabondant détritus pigmentaire, lequel y com- 
mence les phases de sa transformation, et à la multiplication active 
des éléments contenus dans la pulpe. 

La régénération globulaire, si prompte dans cette forme d*anémie, 
commence presque immédiatement aux premières manifestations de 
la destruction globulaire, et se limite d*abord à une augmentation de 
la fonction hématopoétique de la moelle osseuse, habituelle chez Ta- 
dulte; plus tard aussi, la rate prend une part très eflScace au travail 
régénérateur. Il n*est pas facile de décider si le réveil hématopoétique 
de la rate dépend de Tarrivée des globules rouges nucléés de la moelle 
osseuse, ou ils se forment en plus grand nombre que dliabitude (Neu- 
mann), ou d*une reprise autochtone de la fonction existant dans les 
premières périodes de la vie extra-utérine; en effet» dans le sang cir- 
culant, on trouve, en petit nombre, il est vrai, mais évidents, les glo- 
bules rouges nucléés, qui pourraient ainsi immigrer de la moelle os- 
seuse dans la pulpe splénique, et, après s*être arrêtés li, se multiplia* 
et contribuer à la fabrication des nouveaux érythrocytes. 

De toute manière, il est clair — d*après mes recherches — que, 
même dans l'anémie produite par un agent indubitablement destruc- 
teur des globules rouges — tel que la pyrodine — la compensation 
globulaire, dans l'organisme sain, s*effectue avec autant de rapidité 
ot avec les mêmes lois qu*à la suite de Tanémie produite par des sous- 
tractions sanguines. II est possible qu'avec d'autres agents liémolytiques 
les faits s'accomplissent d'une manière différente: avec la pyrodine. 
administrée suivant les modalités convenables, on obtient sûrement 
les conditions physio-pathologifjues nécessaires pour que, dans les or- 
ganes hématoi^oétlques, on puisse étudier, les uns à coté des aulix^s, 
les faits qui représentent la destruction et la régénération sanguine. 

Le but de cette note était d'appeler Tattention des observateurs sur 
ce fait, qui offre dos applications et des déductions faciles dans le 
champ de la pathoiohgie et de la clinique. 



Annotation sur la vision astigmâtique 
et 8UT 8& correction djm&mique (^> 

ptf le Prof. CHABLE8 BEYMOVD. 



(CUaiqM oealittlqM d« Tarin), 



Les études de Donders (2), de Dobrowolsky {3\ de Jayal {4\ ainsi 
que les recherches cliniques ultérieures, ont démontré: 

1* Que, dans Tceil en repos absolu d'accommodation, il existe 
soarent un astigmatisme régulier du cristallin, capable, vu son degré 
et sa direction, de modifier le degré et la direction de l'astigmatisme 
régulier dérivant de la cornée. 

2* Que, à cette part active, stable et tonique de l'accommoda- 
tiofi (c'est-à-dire, à la part de Taccommodation qui devient manifeste 
après la paralysie atropinique), peut également s'associer un autre 
astigmatisme du cristallin, de degré et de direction capables de modi- 
fier (en le neutralisant ou en l'augmentant) Teflet d'un astigmatisme 
oomésl. 

Dans ces circonstances la modification que Tastigmatismo du cris»- 
talUn et Tasti^matisme coméal opiNrent réciproquement l'un sur l'autre, 
eeX une véritale correction optique et stable. 

La part qui revient au cristallin, dans la production de l'astigma- 
tisme régulier, peut se concevoir de l'une des deux manières sui- 
vantes (r>): 



-1) F<aîachrifî mr Ffier de$ tiebtigsîen Qeb^trtstages wm Herm^nh von 
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•'/, Ib'NbBRS fMiddelburg), Les anomalies de Ut n^ fraction et dr VnccnmmoiU\' 

'S, {•'iRaowoLKT, Arch, f. Ophthalm,, XI \, III, \u 51. 
4/ Jatau Annaiet d^oeulisiique^ 1HH7. 
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1^ Par la forme des surfaces de courbures: celles-ci pourraient 
être elliptiques avec des axes inégaux dont le nuuctmum et le ^nf 
nimum ne coïncident pas avec ceux de la cornée. 

2*' Par suite d'une position oblique du cristallin, laquelle a une 
influence correspondante. Young, Donders, Woinow constatèrent dans 
leurs yeux un semblable astigmatisme régulier du cristallin (1), et la 
casuistique clinique rapporte de nombreuses observations d'astigma- 
tisme du cristallin produit par des déplacements congénitaux ou acquis 
de celui-ci (Knapp) (2). 

Chez les sujets jeunes, bien doués d'accommodation, de légers degrés 
d'astigmatisme cornéal (moins de 1 diopt.), peuvent produire Tasthé- 
nopie, mais ils influent rarement sur l'acuité visuelle. Gomme l'ont 
déjà remarqué Javal et Nordenson (3), il n'est pas rare de rencon- 
trer des yeux astigmatiques de 1 diopt. (et même de 1,5 diopt.) doués 
de V. supérieur à 1, spécialement en bonne lumière. Egalement, un 
œil jeune et non astigmatique peut, bien qu'avec un peu de fatigue, 
et pourvu que la lumière soit abondante, conserver la plénitude de 
son acuité visuelle, même en fixant à travers un cylindre de 1 — 1,5 diopL 
Dans les âges plus avancés, et en proportion de la diminution d'A., l'effet 
nuisible de l'astigmatisme sur l'acuité visuelle devient plus accentué; et 
alors la correction astigmatique avec les verres est non seulement bien 
tolérée, mais nécessaire pour l'intégrité de l'acuité visuelle, spéciale- 
ment quand la lumière est un peu insuffisante. Au contraire , l'œil 
Jeune veut presque toujours conserver une partie de son astigmatisme, 
il n'en tolère pas la correction complète, soit à cause de l'asthénopi.*, 
soit à cause de la véritable diminution de V. qu'il en ressent. Plus cou:- 
munênient, l'oeil Jeune veut conserver 0,5— 0,75, et jusqu'à 1,2.5 de s-jn 
astigmatisme, suivant Tàge. Dans les astigmatismes plus élevés, d*- 
1 — ♦) diopt., par (fx., le degré d'astigmatisme que l'œil veut conserver 
peut rti'e encore plus élevé, et cria avec des circonstances que nous 
(•h»*rcherons à analyser plus loin. li'effet nuisible qui devrait résulter, 
IMMir l'acuitr visuelle, de la déformation astigmatique des images réti- 
Jii'iues. j,eut donc être neutralisé, dans certaines limites, au moyen d*.* 
r.jccoininndation; et, dans certaines limites, l'œil préfère, parce qu'elle 
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est plus par&ite, la correction de TefTet de Tastigmatisme au moyen 
de rexercice de Taccommodation, à la correction effective artiflcielle 
AU moyen des lentilles. 

Pour interpréter ce fait, Javal, et, avec lui, beaucoup de cliniciens, 
.«apposent que le mécanisme de Vaccommodatùm est ordonné de ma- 
nière qu on puisse obtenir: 

— Ou des variations de courbes du cristallin, non seulement sur 
route sa surface, mais encore, isolément, dans ses différents méridiens 
ih>'pothèse de Giraud-Teulon); 

— Ou bien des variations d*inclinaison dans le cristallin. 

Avec ces suppositions, qui trouvent quelque appui dans les expé- 
nt'nces et les observations de Hensen et Vœlckers(l), lesquelles démon- 
trent la possibilité de contractions méridionales isolées de la choroïde 
et de riris, on voudrait aussi que Tœil puisse opérer en lui-même, 
une véritable correction optique, au moyen de laquelle il acquerrait 
lc!« propriétés d'un appareil limité par des surfaces sphériques et cen- 
trées avec la simple aberration de sphéricité. 

Pik (2) avait observé, dans son œil et dans d*autres, que, dans Taccom- 
modation exacte, c'est-à-dire correspondant à la plénitude de Tacuité 
visuelle, une ligne blanche horizontale, tracée sur un fond obscur, lui 
apparaissait plus large qu'une ligne verticale d*é^ale largeur, et qu'un 
carré clair sur un fond noir lui apparaissait comme un ovale perpen- 
Sicuiain*. Il avait également ivmarqué que, durant la fixation pro- 
i 'niré»'. le phénomène se modifie avec des alternances, en si»ns inverse, 
'!•- rêlargi'wement du carré, lequel se présente successivement plus 
^nre, puis plus haut, et vice versa, 

S«* Déportant aux études de Sturm sur les transformations de:^ imatjres 
astîfnnatknies dans l'espace interfocal, Fici^ en avait justement déduit 
<|u*il accommodait de nianie^re à porier, sur la rétine, d'abord la ligne 
r-icale pi«iérieure; durant la fixation il s'accommodait successivement 
^»<ir la ligne fucale antérieure, puis, alternativenu^nt |)our la ligne 
f «raie antérieure et pour la postérieure. Welcker (li), en répétant et 
-n Cijiitlrmant l'observation de Fici^, avait cependant noté que le phé- 
Q-*iii«*nr d'irradiation astigmatique observé par ce dernier, se renianiue 
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spécialement dans le Tôisinage du punctum pracvimum on An jnm- 
cium remotum de Taccommodation, mais que, entre ces limites, le 
carré n*apparaît pas déformé. 

Un œil Jeune, légèrement astigmatique (ou rendu astigmatiqne au 
moyen d*un cylindre de 0,7&— 1 diopt) peut, dans les limites de Tac- 
commodatîon, voir exactement toutes les lignes du dessin de rayons 
convergents, employé, en clinique, pour la détermination des méri- 
diens dans Texamen subjectif de Tastigmatisme^ Mais ceci n'arrive 
que successivement, une ligne après Tautre; on n'obtient la perception 
plus noire, plus nette, indubitablement exacte, que d*une seule ligne 
de méridien à la fois. Tous ne savent pas se convaincre immédiate- 
ment du fait: pour cela il convient de ne pas fixer exactement le 
point central de rencontre des lignes de Fétoile, mats chaque ligne 
isolément, à la distance où on commence à la voir détachée des lignes 
contiguës. fin faisant ensuite courir la ligne visuelle dans la direction 
de la ligne de méridien fixée, TexacUtude du contour se conserve 
durant toute Texcursion de Tœil, de Tune à Tautre extrémité de la 
ligne. 

Avec des dessins bien marqués, le phénomène se manifeste ave<* 
évidence en faisant courir lentement la ligne visuelle circulairement 
autour du point central, à une distance angulaire du centre non su- 
périeure à 5 — 6" (c'est-à-dire, correspondant à la moyenne de TangW 
visuel normal) et en s'arrêtant (en accommodant) à chaque ligne suc- 
cessive. 

Ce phénomène de la vision successive exacte de chaque méridien, 
Tun après l'autre, s'observe également dans Tœil non astigmatique. U 
est cependant plus accentué, plus facilement appréciable par rœii 
astigmatique. 

Nous devons à Woinow (1) une expérience qui démontre que la 
faculté qu'a Tœil astigmatique, à l'égal de l'œil non astigmatique, de 
pouvoir, dans certaines limites, obtenir un foyer exact successivement 
pour chaque méridien, dépend principalement du cristallin. 

Au moyen d'un orthoscope (de Gzermak) rempli d*eau et dont la 
paroi antérieure était formée d'une plaque de verre plan parallèle. 
Woinow abolissait l'effet de réfraction de sa cornée. En avant «It 
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Tappareil était placée one lentille bi-convexe bien centrée avec rœil. 
Dans le repos de raccommodation. les lignes horizontales des lettres 
« da tableau pour rastigmatisroe de Bccker » lui apparaissaient noires 
et précises, toutes les autres, au contraire, lui semblaient un peu effa- 
c»^s, inexactement délimitées. Avec des efforts d'A., Il parvenait à 
voir distinctement les lignes des autres directions, mais il n*arrivait 
à voir noires et tout à fait distinctes que les lignes d*une seule di- 
rection à la fois. Au moyen d'une simple et uniforme variation de 
convexité du cristallin, il pouvait amener le foyer de chaque méridien 
«ir la rétine, mais alternativement, un méridien après Tautre, et non 
«imoltanément. O n^était que comme involontairement et pendant de 
frès oourii instants, qu*il lui semblait avoir la vision simultanément 
f-xade de toutes les lignes. 

Le IK P. Baiardi a analysé et précisé davantage les phénomènes 
précédents, en les étudiant au moyen d*un optomètrc. Il se servit de 
ctrlni de Moyne, composé, comme ceux do Badal et de Buchardt, d*une 
Mmple lentille convexe dans le foyer principal do laquelle on fait cor- 
reipoodre le point nodal ou le plan principal de Fœil examiné. En 
avant et Mur l'axe de la lentille, court, le long d*une tige de métal, 
le demain étoile (photographié) de lignes convergentes, à cAté ou au- 
dessus desquelles sont également photographiées des lettres minuscules 
4e diverses grandeurs. Sur la barre sont indiquées, en dioptrie, les 
réfractions correspondant à la distance où se trouve le dessin en avant 
<le la lentille. 

Bn rappn^chant graduellement le dessin vers Tœil, on fait d*abord 
arriver la ligne focale postérieure sur la rétine. I^ seule ligne per- 
p^ndîculaii*e au méridien principal moins réfringent est vue noire; une 
•Ml deux autres lignes contiguës, |)euvent aussi être vues noires et 
exactea. mais plutôt Tune après Tautre que simultanément. 

Avec un rapprochement ultérieur les choses restent presque sans 
changement, tant que la ligne focale antérieure n*est pas arrivée, à 
«Hi tour, sur la rétine, c*estrè-dire, quand on peut voir la ligne per- 
pmdictilaire au méridien principal le plus réfringimt. 

A celte distance toutes les lignes de Tètoile peuvent apparaître éga- 
iMDcnt nain» quand on fixe le centru de Tétoile. Cependant, il but 
toujours une acxommodation sptkinle pour chaque ligne si on veut la 
Vfir av<*c la plu.s grande netteté; chaque ligne peut être vue ^larliEii* 
trrcent, mais successivement. Tune après Tautrt). 

Pour avoir Tacuité visuelle complèti» de lègUibité^ un autre rappro- 
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chement du tableau vers la lentille est encore nécessaire. Ensuite, 
avec des rapprochements ultérieurs, rien ne se modifie dans la légi- 
bilité. Il est cependant toujours nécessaire de fixer et d*accommoder 
successivement pour chaque ligne séparément si on veut la voir avec 
la plus grande exactitude. 

Lorsque le rapprochement du tableau est arrivé au point ou la 
ligne focale postérieure a dépassé le punctum P, c*est-à-dire, quand 
la seule ligne perpendiculaire au méridien plus réfringent, avec quel- 
ques autres contiguës, peuvent être vues exactement, Tacuité visuelle 
diminue simultanément et en degré notable. 

Nous pouvons donc dire: 
1^ Que Tacuité visuelle clinique (1), c*est-à-dire, la visibilité des 
formes, n'atteint son maximum que lorsque les deux lignes focales 
sont comprises, Tune et l'autre, dans les limites de TA^ disponible dans 
le degré d*inclinaison du regard où Tœil est placé. 

J'appellerai A^ monoculaire l'ampleur de l'accommodation disponible 
dans une inclinaison déterminée de l'œil; 

2"" Ni l'accommodation pour la seule ligne focale postérieure, ni 
l'accommodation pour la seule ligne focale antérieure, ne peuvent 
procurer l'acuité visuelle complète (toujours, cela s'entend, dans le 
sens clinique de la visibilité des formes) ; 

3" Dans l'astigmatisme, une partie seulement de l'A, monoculain* 
reste compatible avec la plénitude de l'acuité visuelle. En effet, à la 
limite R^ monoculaire, l'acuité visuelle ne devient complète que quan-l 
la ligne focale antérieure peut être portée sur la rétine, c'est-à-dire, 
quand l'œil a déjà mis en acte un degré d'A^ monoculaire égal au degré 
(le son astigmatisme. 

En outre, vers la limite P^ monoculaire l'acuité cesse d'être com- 
plète, à partir du point où la ligne focale antérieure cesse d'être com- 
prise dans les limites de Ai monoculaire, c'est-à-dire, quand elle Rt- 
pt*ut être amenée sur la rétine. 

L'Ai monoculaire susceptible de procurer l'acuité visuelle complète» 
est donc réduite, dans l'astigmatisme, d'une quantité proportionnée au 
degré de l'astigmatisme. 

V Dans l'examen subjectif de l'astigmatisme au moyen de la figure 



(1) I/apprcciation de l'acuité visuelle consiste dans la détermination du plus ^^-■tit 
ariirlc vImioI. sous lequel l'œil peut encore reconnaître la forme d'objets déternàat-- 
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étoilée de rayons concentriques, on admet que, lorsque les bords d*une 
ligne sont vus exactement délimités, noirs et sans ombre, la réfraction 
du méridien perpendiculaire à cette ligne s*opère sans astigmatisme; 
ttMis los ra.vons réfractés par ce méridien se maintiennent dans le 
HQ^uie plan et ont leur point de rencontre sur Taxe même du plan 
lumineux; on a un véritable foyer sur Taxe. Dans Tastijimatisme re- 
plier, tel qu*on le considère dans l'œil, deux seuls plans — et ce 
«ont les di*ux plans principaux — ont cette propriété d'avoir un véri- 
table pi>int focal sur l'axe. 

En partant de ce point de vue physiologique, c'est-à-dire, dans les 
limites d'exactitude que peut fournir un examen subjectif, nous pou- 
vons croire que, lorsque l'œil astîgmatique voit distinctement une 
lizne, un dos méridiens principaux doit être perpendiculaire à cette 
li«me. 

L'inclinaison éventuelle sur l'axe que pourrait prendre la ligne focale 
ci^rrespondante. par effet de l'obliquité do l'axe visuel par rapport à 
l'axe du système, ferait varior, il est vrai, la forme de l'image réti- 
nique d«^ la ligne focale entière (1), mais elle ne f)ourrait altérer S(>n- 
siblement lexactitude du foyer formé par les rayons réfractés, dans 
ïe méridien principal. Chaque ligne do l'étoile pouvant successivement 
•-tre d»'<lin^ru«H* avec exactitude, on peut croire que \\v\\ varie la di- 
n<tiun do ses méridiens principaux clia<iue fois que Taxe visuel so 
pijTte d'une ligne à l'autre. 

Le5 phénomènes sus-indiqués, sans en excepter un s<*ul, s'obstTvent 
dan<> XiiUA les veux. 

FmXtv lf.*i yeux qui , dans le fiens clinique , sont appelés astigmati- 
qoes K'X non astigmatiques, il y a seulement une dilVérenco de do;jrê 
dans la manifestation de ces phénoinèiios. 

Lest trèsi courts instants [tondant los(|uels, durant la fixation, toutes 
Wr« lignes semblent vues nettement, bien qu'un peu plus p:\los, se re- 
iv-avellent plus fn^uemment et s'observent mieux dans les yeux com- 
; Internent normaux; dans tous, l'accommodation [)arfaitontont exacte 
^; «table ne s'obtient que pour un méridien à la fois, t*t, successive- 
n>«Dt, l'un après l'autre. Dans l'afil plus asti;/matiqui*, et on pmpor- 
!>ia d** son degré d'astigmatisme, raccommodât ion exacte successive 

1 MAmncmcN, Arrhit* f. Ojthihahn,^ \o\\. XXIX-\XX: HEr*iCH, Theorù- 
é0r ' fUmUrtinêen. IH(K 
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pour chaque ligne de Tétoile s*opère plus lentement, et Taspect p&le, 
effacé, des autres lignes est plus accentué et plus manifeste. — Dans 
tous, nous observons que, même à une distance angulaire, du centre 
de rétoile , qui ne dépasse pas Tangle visuel mlnimuin individuel, 
compatible avec la vision d*une lettre, on ne voit pas très noires et 
très exactement toutes les lignes à la fois, mais successivement Tune 
après Tautre. Dans Tœil qui a un degré anormal d'astigmatisme 
cornéal, le phénomène s*observe immédiatement. Son évidence de- 
mande un peu plus d*attention pour Tœil parfoitement normal. Natu- 
rellement, il faut aussi une plus grande attention et une plus grande 
finesse d'observation, de la part de Tœil dont Tastigmatisme ne dépasse 
pas le degré normal, pour constater que Tacuité visuelle ne devient 
parfaite que quand les lignes focales sont entrées, Tune et Tautre, dans 
les limites de TA^ monoculaire. On peut donc supposer que, même 
lorsqu'on lit attentivement une lettre comprise dans les limites de 
l angle visuel minimum compatible avec la connaissance de sa forme, 
rœil s^adapte successivement pour chaque point de son contour; 
lorsqu'un point du contour est vu avec la plus grande exactitude, le 
reste apparaît plus pâle , moins exact , sans cependant arriver à no 
degré de confusion tel qu'il ne rappelle même plus la forme de te 
lettre. 

(2ette déduction correspond bien à tous les phénomènes d'irradia- 
tion, de déformations ou d'apparente extinction déjà remarqués par 
Pnrkinje, puis étudiés et interprétés diversement, que Ton observe, 
durant la fixation , sur les contours des lignes des objets même les 
plus petits. 

Si l'on tient compte de l'obliquité de la ligne visuelle relativemenl 
aux axes principaux de la cornée et du cristallin et aux méridiens 
principaux eux-mêmes , ainsi qu'aux variations qui , dans ces con<li- 
tions, doivent se produire par effet des changements de courbe et de 
position des surfaces de réfraction, non seulement dans le degré TiiSi? 
aussi dans la direction de l'astigmatisme, on pourrait concevoir la pos- 
sibilité de variations dans la direction des méridiens principaux durant 
la fixation acoomniodative, même sans recourir à l'hypothèse des con- 
tractions a stigma tiques. 

.le n'(Mitends point m'occuper maintenant du mécanisme avec lequel, 
durant la fixation, Vœ\\ peut varier le degré et la directicm de s«'n 
asti^rinatisnie , et je me borne à l'exposition de ces faits. Ils suiîis*»nt 
3 «leniontnr qu'il n'existe pas , pour l'œil , de véritable correction 
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optique de rastigmatisme. A chaqae moment de la vision, nous sur- 
prenons des signes qui indiquent que Tœil se comporte toujours comme 
un appareil astigmatique, qui n*a de foyers exacts que dans les seuls 
méridiens correspondant aux lignes focales. Je veux seulement rap- 
peler une expérience de G. Secondi, laquelle se rapporte à Tacuité 
visuelle des formes dont Tœil astigmatique Jouit souvent dans la vision 
rapprochée, par ex., dans la lecture, et qui est plus grande que dans 
la Tisîon éloignée. 
Dans ses recherches expérimentales sur la variabilité de Tangle que 

forme la ligne visuelle avec Taxe principal de la cornée (angle a de 
ilolmholtz), G. Second! a trouvé que, indépendamment de toute va- 
riation d*accommodation, le degré de Tangle a varie suivant une loi 
et des prof)ortions régulières, pour chaque inclinaison du regard. 

rians rinclinaison du regard à Tinterne et en bas, Tangle a se ré- 
duit à son minimum. Dans la lecture sur la ligne médiane et en bas, 
l'obliquiti* de Taxe visuel par rapport aux axes de la cornée et du 
cristallin se réduisant presque à son minimum, Tastigmatisme déri- 
vant de Tobliquité de la lig^e visuelle sur les surfaces de réfraction 
doit également iMre moindre. En effet, G. Secondi a trouvé que Tex- 
ti»n<ion de TaccommcNiation varie aussi avec rinclinaison du regard, 
*ri quVlle o5t h's<m maximum dans rinclinaison à Tinterne et en bas. 
ly^raque Tastigmatisme est moindre, Textension de la partie de A com- 
patible av<M^ le maximum d*acuité visuelle des formes devient aussi 
plu^ grande (1). 

«les considérations nous ont amené à chercher expérimentalement 
n. en variant, dans rimag<5 rétiniquo, la direction des lignes focales 
4*^ faisceaux astigmatiques, de manière à les faire correspondre avec 
un*' rapide succession à chaque méridien Tun après l'autre, il pouvait 
en rénulter l'impression complexe de la véritable forme d'un objet. 

(>n fixe un miroir cylindrique, de préférence convexe, à un appareil 
apttf k lui imprimer un mouvement rotatoiro plus ou moins rapide 
aatoar d*un axe perpendiculaire h l'axe du cylindre. Devant le min>ir 
c>l]ndrique on tient une fli^ure géométrique, un carré, un cercle, un 
tnjnvH^* de papier blanc par ex. L*obJet et l'œil de l'observateur sont 
diftfotéa fixement en avant du min)ir, do manière que l'œil ri'çoive 
tMijoum l'image formée sur Taxe de rotation. 



10 SicoNiif, Giorn. (îêiTAee, di medieinn di Torino^ lRRH-89. 



1^ C. RBnO] 

s, dans cette portion, cm bit tourner 
U flgore se défonoer, s'allonger, slncUi 

on HiiB, tanti)t dans an aatre, sans cependant mier de podUon par 
rapport & l'axe , BDivant les positions dlversai Qoe prenant llaze dn 
cylindre. En augmentant gradoellement la Tàlocité de la rotatk» dn 
cgrUodre, <m perd, graduellement aussi, la poasIbUItâ de anlTte les di- 
verses déformatfons de la âgore réûédiie, Jus^n'à oa qne, à vn dagri 
donné de vélodiô de rotation, il n'est pins possOde de aairir meonA 
des différentes défimnationa, mais on voit une figure réfléchie abaohi* 
ment semblable à celle qui se tronre en ftu» dn miroir. 

Si, au lieu d'nne âgure géométrique^ on emploie une Mtre^ eellfrd 
est vue distinctement et exactement avec sa fiinne, quelle qne Mitt la 
vélocité de rotation. 

Dans cette position de l'œil et de l'ol^et, les diverses tmagea Mtig- 
matiqnes successives de celntd correspondent tontea à la mtaw régi» 
de la rétine. De cette expérience fl résalte , arec -évidence , qne la 
réunion rapidement successive, sur nn niAme point de la réUma^ de 
tontea les sections perpendicnlaires de l'axe visuel , pratioalilea dnea 
l'espace interCocal d'un ^isceau asUgmatJqne, produit une I^mméib 
complexe semblable à celle d'un foyer obtenu avec on système de aoP- 
bces régulièrement sphériques et centrées. 

SI, au lieu de voir le reflet de l'objet sur l'axe de rotation dn cylin- 
dre, nous te flxoos latéralement, l'image subît des mouvements d'ex- 
cursion autour de l'axe visuel. Les diverses sections des bisceanx 
astigmatiqaes ne tombent plus exactement sur les m6mes points de 
la rétine, et l'on voit apparaître, d'une manière très élégante, et ea 
divers plans, toutes les déformations, multiplications de diverses clartés 
propres h rirradiation. 

Voulant ensuite déterminer si, de la réunion sur un même ptan, de 
teutes les sections perpendiculaires à l'axe des bisceaux astigmati* 
ques, il pouvait réellement résulter des images focales semblables aux 
images focales des systèmes sphériques et centrés, nous avons bit 
Texpérience suivante: 

L'extrémité d'un petit tube est fermée avec une lentille sphérique 
convexe. A l'autre extrémité du tube est placée une lentille cylindri- 
que que l'on peut faire tourner, avec la vélocité désirée, sur l'axe 
perpendiculaire à l'axe du cylindre. A une certaine distance en avant 
et sur l'axe de la lentille sphérique est placée une lumière; de l'antre 
côté du tube on place une plaque de verre dépoli, disposée, elle ansai. 
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perpendicalaîrement à Taxe du système. La distance de la lumière, 
en avant du tube, et de Técran, au delà de la lentille cylindrique, doit 
^tre telle que la plaque corresponde à une des lignes focales, — de 
pivfèrence, à Tantérieure. 

Cette position se détermine facilement. Si, par ex.^ Taxe du cylindre 
est disposé perpendiculairement de haut en bas, la lumière se dessine 
tiva allongée, de haut en bas, sur la plaque, mais nette dans ses con- 
tL>urs latéraux. L'observateur placé derrière Técran observe, par 
traa<parence , Timage de la lumière qui se forme sur la plaque. En 
£iisant tourner lentement le cylindre, Timage de la lumière s*élai'git, 
ae déforme pour apparaître de nouveau quand Taxe du cylindre prend 
la position primitive. 

iHirant la rotation très lente, la distribution de la lumière, dans 
b surface plus ou moins largo ou allongée de diffusion , varie avec 
les divers degrés de rotation du cylindre, et il en résulte des images 
df diverses formes. Avec une rotation un peu plus rapide, ces diffé- 
rentes déformations commencent à se superposer les unes aux autres, 
et îl en résulte des images un peu plus éclairées, de diverses formes, 
qui rassortent par leur plus grande clarté, au milieu des autn's parties 
moins éclairées. I^rmi ces images de formes et de clarté différentes, 
on reconnaît assez bien quelques-unes des déformations des images 
a«li|rmatiques décrites par Zehender (1). Avec des rotations successive- 
ment plus rapides, on voit l'image devenir graduellement circulaire, 
nvde, avec une clarté qui va en diminuant du centre vers la péri- 
ph^ffie ; en même temps le centre de Timage devient toujours plus 
clair jusqu'à ce que, ensuite, on arrive, avec une vélocité encore plus 
irrande, à voir distinctement une image de la lumière, petite, parfai- 
U'im-nt exacte et proportionnée dans sa forme, bien qu*un peu pAle, 
qai K- détache bien, au milieu d'un très large cercle de diffusion 
;nr!9qae parfaitement rond. 



CONCLUSION. 

fies analyses qui précèdent, il ressort que, dans la visibilité des 
itrokt-s, 1*11*11 ne corrige pas optiquement son astiginatisnu*. Il résulte- 

fi) ZmcMDBii, Klinisché MonatshI., vol. WIII. 
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rait^ an ocmtraire» foe ehaqae oiMdieii, en derannt 

méridien tnfnoipal, comprend non wdement la UgM iwele tni tad 

oorreqKmd, malt aussi les fiqrers exacts Qoi lui apparliennenL 

De même , chaque mâridien devrait aussi lecemir anooessifeBMBt 
chaque dâformation focale astigmatiqae que Toii pent obtenir, à chaqie 
méridien, dans Tespace interfocaL De TensemUe de tontes ces ivpres- 
tions sur la rétine» devrait résulter llmpressfon d*nne image de rdifel» 
plus pâle et entonréct ou d*un large^ disque droalaire de diAiston, 
comme dans les systèmes sphériques centrés^ on hisn dlvradialioM 
de formes asUgmatiques (i). 

Des expériences* exposées, il résulte que, en lUsant aDCoédsr rapi- 
dement sur la même région de la rétine, toutes les images défcnaéri 
que Ton peut d)tenir d*un d^et» en sections perpendiculaires à llsxs 
principal, dans reqpace interlbcal d'un miroir cylindrique» on oMisiit 
en réalité, de Tensemble, l'impression exacte de la forme de rol||aL 

U résulte également que, en recueillant avec une très rapide so^ 
cession, sur un écran, toutes les images déformées des lUsoeanx artff* 
matiques que Ton peut obtenir avec une lentille cylindrique, on a k 
reccmiposition de toutes les images en une seule, semblable, par m 
forme, à Toldet mais beaucoup plus pftle et entourée d*une large im- 
diation. Cette irradiation conserve les caractères astigmatiques diM 
les rapidités moindres de succession et devient tout à finit circulaire^ 
de caractère sphérique, dans les très grandes rapidités de successioo. 

On pourrait, ainsi, interpréter et Fanalyse successive des tormm dai 
objets, méridien par méridien, et la possibilité d'avoir aussi, dans res- 
semble, une image exacte, plus pftle, de Tobjet entier. 

La grande rapidité avec laquelle l'œil peut varier son acoommods- 
tien absolue (et plus rapidement du point P au point R) (2) et il 
démonstration donnée par G. Gallenga (3), que les variations de réfrao» 
tion s*obtiennent avec une rapidité et une loi égales dans raccomsK)- 
dation relative, sont plus que sufl9santes pour permettre la fusion de 
toutes ces impressions rapidement successives en une seule. 



(1) P. Bajabdi, DtiUa visiopie negli astigmaiici (Biumone Sodetà OftaimolûgkÊ 
Ilaliana. Napoli, 1888). 

(2) AuBERT et Anoelugci, Uéher die zur Accommodation des A^es erfbrder* 
lichen Zeiten (Arch. f. Ophtfialm., 1880). 

(3) G. Gallenga, Délia misura del tempo nella determinasione deiT 
davxento relative. Parma, 1889. 



I 
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Les Tariations rég:uliëre8 de forme, d^ombres, de clair-obscur, qui 
m produisent dans Timage rétinique d*un objet, suivant les prospectives 
direrses où Tobjet est vu, sont les critériums principaux d*oii se prend, 
duis la vision, la connaissance des formes vraies des objets. 

Par effet de Tastigmatisme régulier, il se produit aussi, durant la 
txatioo et Tacoommodation, des variations régulières dans la forme 
des images rétiniques plus petites, c^est^à-dire comprises dans les plus 
petits angles visuels qui mesurent Tacuité visuelle, n y a aussi des 
variations régulières pour les directions et les intensités des ombres 
données par Tirradiation et qui entourent, en manière de clair-obscur, 
les contours des plus petits objets eux-mêmes. 

D est donc probable que Tastigmatisme régulier, avec ses variabi- 
■tét de forme et de direction, doit être utilisé dans la vision, pour la 
pina parikite connaissance des formes, spécialement des objets de très 
petttes dimensions. 



Les étbera sulfariques 
dans les urines et ï&ntisepsie intestinale <^) 

par le D^ ALBERTO BOVIQHI 
libre dooent de CHiiiquo médicale propédeutique. 

(RÉSUMÉ DR I/aUTRUR). 



Une des fonctions qui exercent une plus grande influence sur lo 
K.-ntJment de bien-^tre ou de malaise de notre organisme cVst, sans 
enotredit, celle qui concerne les pi'ocessus de dip^tion ^strique et 
intestinale. Quand les substances alimentaires intixxiultos dans le tube 



M) AvtfiB «Mute. Anaa* 1801. 
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digestif ne subissent pas leur élaboration normale, elles s*altèrent bien 
vite , se décomposent, et, après leur absorption, deviennent une source 
d'autointoxication pour l'organisme. 

Or, on sait, spécialement d'après les études de Jaffé, de Baumann, 
de Brieger, que les principaux produits de la putréfaction des maté- 
riaux albuminoîdes, dans l'intestin, s'éliminent avec les urines, sous 
forme de composés aromatiques, et les principaux d'entre eux sont 
les éthers sulfuriques de l'Indol, du Phénol, du p. Grésol, de la Brenz- 
katéchine, etc. Tout d'abord on se demanda s'ils provenaient, d'une 
manière absolue, de l'intestin, ou s'ils pouvaient se produire, en partie, 
aussi dans les tissus, puisque Salkowski, R. von den Velden et d'au- 
tres les avaient rencontrés dans les urines d'animaux tenus à jeun. 
Mais Wassilieff et Baumann démontrèrent que quand on désinfecte 
l'intestin des chiens avec de larges doses de calomel, les composés 
aromatiques disparaissent complètement dans les urines. En outre, on 
sait, d'après les recherches de Kûhne et de Nencki, que l'Indol et 
les substances analogues dérivent de l'action des bactéries sur les 
albuminoîdes; c'est pourquoi, si l'on pense qu'il n'existe pas de mi- 
croorganismes dans les tissus du corps sain, la genèse de composés 
aromatiques en dehors de l'intestin, dans les conditions normales de 
l'organisme, semble très improbable. 

Les recherches de Brieger, de Ja fie, di» Henniga, de De Vrois. et 
celles, plus récontes, de G. Hoppe-Seyler, ont prouvé qu'il y a augmen- 
tation d'Indol, de Phénol, et, en général, d'éthers sulfuriques dans l'-s 
urines, quand la digestion intestinale est altérée, ou quand il t'xL^te 
<ies foyers putrides dans l'organisme. On peut conclure de là qui' la 
détermination quantitative des éthers sulfo-conjugués dans les urin'.-s 
est un critérium de grande valeur pour connaître l'état de putréfac- 
tion de rintestin. f 

Partant de ce concept, il sembla à l'Auteur qu'il ne serait pas sans 
intérêt d'exécuter quelques recherches pour connaître quels sont les 
moyens les plus propres à arrêter ou à diminuer la vie des germe^ 
(lui pullulent dans le tube entérique, en en déterminant l'elhcacilê 
par l'analyse des éthers sulfuriques des urines. 

MalLM'é les importantes études faites dans ces derniers temps, d-^us 
s:ivons bien peu de chose sur le mode d'opérer, d'une manière s'in*. 
un»* désinfection du canal intestinal. Le choix des remèdes antisi-plî- 
([Iles à employer dans ce but est dilïlcile. Par la voie interne il C'»u- 
vi.Mit d'employer de< substances qui, sans altérer la digestion normal»'. 
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soient capables de désinfecter les dernières portions de Tintestin ; 
par la voie du rectum, il faut employer des solutions bactéricides qui 
ne causent aucun préjudice à la santé, et en quantité suffisante pour 
atteindre les parties les plus élevées de Tintestin. 

Dans ses recherches TAuteur se servit de la méthode de Baumann, 
modifiée par Salkowski, laquelle consiste à déterminer Tacide sulfu- 
rique des sulfates préformés et l'acide sulfurique combiné avec les 
c»mpo<^ aromatiques, et à établir le rapport entre les uns et les 
autres: il tint également compte de Tintensité de la réaction de 
rindol» qui est un des principaux produits de la putréfaction des 
alX'Uminoides dans Tintestin. 

r»ans une première série de recherches, TA. voulut connaître si 
IVliminatiun des éthers sulfùriques variait dans les différentes heures 
du j'*ur, et il trouva que, pendant le jour, spécialement après le repas 
ft un«* abondante ingestion de boisson, il est sécrété, en proportion, 
une pIuH }4rand<* quantité d'éthers sulfo-conjugués. 

Chvz les enfants Télimination des éthers sulfùriques apparaît pro- 
;f *rti*>nnolk*ment moindre que chez les adultes. 

pfur obtenir une diminution des processus de putréfaction dans le 
raoal intestinal, il essaya d*abord Tinfluence de quelques essences 
:ïr*mati(|u«*s, c*<>st-à-dire du Camphn\ du Menthol, de Thuile essen- 
v-ilt- d«' t«;rt*benthine, de TEucalyptoI, etc., comme jouissant de la 
: r ijri»*tH de pass4*r à travers le tube digestif sans <*tiHî complètement 
i ir*i •rb»"-»*s par i\*9t(»ii)ar. 

Il r»-^ull»* de ses expériences qui», chez le chien, les doses élevées 
•S* (:atn|>hre ilO (/ramiix's par jour), (rimiie ess<»ntielle de térében- 
thiiii- (•'• ;.'rannnes rt plus |iar jour) et de Mentliol, donnét*s |)ar la 
ti*ucljf . 'iiininuiMit, d'une manière notable et dural)l(^ rélimination 
•ît=* «^th<'r> •iulfuriqufs dans h»s urines. 

«'.h*-/ l'homme s;iin et clh'/ l«*s malades, Tiisnge, [)ar voi<> interne ou 
^mr ••rjl«''n»clysnn*. dt» ces substances ou d'autres substances analogU(% 
à d«je««'S plus HitMlêriVs, diminue la putréfaction intestinale, mais h un 
dfcr<^ m^ins élevé. 

K!i*uit»« TA, étudia Taclion des entéroclysmes de solutions d*acide 
wnrii (II** «'t d'aeide borique, et, tandis que les prt>[niers n*a[nenèrent 
p iin*- faiblf diminution de la putréfaction intestinale, les irrigations 
: 3i^»ridant«'S quantités de soluti«ins d*acide IkU'ique «^ :i ^Z^, pnxluisi- 
r^fit . au contraire, une action antis<*ptiqut> considérable >uv \o. tulx» 
^r.t*:rique ; O'pendant Tabsorptitm de cet acide prov()<iue des vomisse*- 
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ments, des douleurs abdominales et d*aatres troubles qui en décon- 
seillent Tusage. 

On sait également que, dans un grand nombre de maladies chroni- 
ques des organes digestif , les cures de CSarlsbad , de Marienbad, de 
Montecatini, etc., sont très efficaces; il sembla intéressant à TA. de 
voir comment Télimination des acides sulAiriques se modifierait par 
Tusage prolongé de ces eaux purgatives. Suivant TA., dans les pre- 
miers Jours on a une augmentation de Télimination des éthers sulfo- 
coDjugués dans les urines, et ensuite une diminution qui est d*autant 
plus notable que Tétat d^altération de la digestion intestinale est plus 
grave. 

Une autre cure très en usage en Russie, en Autriche, en Allemagne, 
dans les maladies de consomption et dans les maladies chroniques 
des organes digestifs, c*est celle du Keflr. L*A., d*accord avec ce que 
rencontra Poehl, vit que Tusage d*un litre à un litre et demi de Kefir 
est un excellent moyen pour diminuer les produits de la putré&ctioo 
intestinale. U croit que celte action bien&isante est due, en partie, 
à Tacide lactique dont le Kefir est riche ; en efiet, même en prenant 
10-15 grammes d*acide lactique par jour, on obtient une fiiible dimi- 
nution des éthers sulfuriques dans les urines; aussi est-ce avec raison, 
que Hayem et d'autres recommandent Tusage de cet acide dans les 
diarrhées chroniques infantiles: 



Quelques observations microscopiques et bactériologiques 
fûtes durant une épidémie d'entéro-colite dysentérique <^\ 



Non da D^ ABNALDO MAGGIORA 
Chargé de renseignement de PHygiène à l'Université R. de Turin. 



Dans le courant des dernières années on a publié, sur Tétiologie de 
la dysenterie, plusieurs travaux qui tendent à démontrer que Vamoeba 
cali est ragent spécifique de la maladie. Je ne m*arrête pas à rap- 
porter ici toute la littérature de cette question; elle se trouve dili- 
gemment recueillie dans les mémoires de Kartulis (2) et, en grande 
partie» aussi, dans la seconde édition du traité de Pfeiffer (3) ; je me 
bornerai à indiquer les principaux travaux. Parmi ces derniers, en- 
trent en première ligne les recherches du D' Kartulis, médecin di- 
recteur de rhôpital grec d*Alexandrie d*Egypte, lequel, depuis de 
nombreuses années, s*occupe avec soin et avec une compétence spé- 
ciale, de rétude de la dysenterie, et qui, soit à cause des conditions 
nosologiques du pays dans lequel il se trouve, soit à cause de voyages 



<1) Giomale délia R. Accademia di medicina di Torino, ann. 1891, n. 7-8. 

(2) Ueber Riesen^Amôben bei Chronischer Barmentxundungen der Aegypter 
(Virehow's Arehiv, vol. XCIX, p. 145). — Zter Aetiologie der Dysenterie in 
Aegypt&n (ibid^ vol. CV, p. 521). — Zur Aetiologie der Leberabscesse. Lebende 
Dysenierie'Amôben im Eiter der dysenterischen Leberabscesse (Centralblatt f. 
Bakier.^ vol. 11, p. 745). — Ueber tropische Leberabscesse und ihr Yerhâltniss 
zur Dysenterie (Virchow's Arehiv^ vol. CXVIII, p. 97). — Ueber xoeitere Yer- 
breitungsgebiete der Dysenterie-Amôben (Centralblatt f, Bakter.y vol. VIL p. 54). 
— Einiges ûber die Pathogenese der Dysenterie*AmÔben (ibid.y vol. IX, p. 365). 

(3) Die Protosoen als Kranhheitserreger. léna, 1891, p. 210. — Pour la partie 
clinique de la littérature voir spécialement Heubner , Ziemssen*s Handbuch d. 
Spec. PathoL u. Ther,; Nothnaoel, Beitrdge s. Physiol, u. Path, des Darmes; 
EiCHomflT, Ruhr. R, Encyclop. d. ges. Heilk.^ t. XVI; et le traité de Dujardix- 
Bbaumbtz, Sur les maladies des intestins {Leçons de clinique thérapeutique^ 
partie 3«). 
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qu*il a entrepris dans des régions tropicales, dans Tlnde et dans le 
Soudan, a pu étudier, par lui-même, un très grand nombre de malades. 

Après les observations rapportées par LambI (1), par Ganningham (2), 
par Losch (3), par Sonsino, dans une communication orale faite à 
Leukart (4), par Grassi (5), par Perroncito (6), par Koch (7), concer 
nant, en partie, de véritables cas de dysenterie, en partie, d'autres 
maladies intestinales, en partie aussi des personnes saines, Kartulis 
publia qu'il a constamment rencontré, dans les fèces des d3rsentén- 
ques, la présence de Vameoba coli qu'il trouva toigours, à Tautopsie, 
dans le contenu intestinal ou dans les parties lésées de Tintestin. 

En 1883, Koch (8), en pratiquant Tautopsie de deux personnes mortes; 
de dysenterie avec complication d'abcès hépatique, avait, dans Tan 
des cas, trouvé dans les capillaires du foie, près de Tabcës, des amibes 
contenant des bactéries identiques à celles qui ont été rencontrées 
dans l'intestin. Dans les parois de l'abcès, au contraire, on trouva seu- 
lement des groupes de micrococcus. Dans l'autre cas, il ne constata 
la présence d'amibes ou de micrococcus, ni dans le pus, ni dans les 
parois de l'abcès, ni dans le tissu hépatique aux environs de Tamas 
purulent. 

Kartulis continua, sur une plus vaste échelle, ces observations qu'il 
publia en 1889. Dans son travail (9), il recommande de distinguer, an 
point de vue étiolo^ique, parmi* les abcès hépatiques du tropique, ceux 
que l'on appelle idiopathiquos et les abcès dysentériques. Les abcfc 
idiopathiques seraient vraisemblablement produits par une infection 
mirrobique qui, du tube intestinal, arrive dans le foie. Comme causts 



(1) Aus dem Franz J(usef-Kin(hr Spitale in Prng, Partie I, p. 3Î>.?. 

(2) D'après Grassi, Atti délia Società italiann di scienze naturali, vol. XXIV 
p. Iii5. 

C^) Mnsscnhaftc Kfitxrickclung von Amôhen ini Bickdamx (Vircloic'i Àrrhit, 
vol. LXV, i^i:\ p. 100). 

(4) Die Pnrasitcn des Menschen, Leipsi»/, 1R79, vol. 1, p. 236. 

ir)) T)ei protozoi p^n-assiti e specinlmente di quelli che sono nelVuomo. MiUn. 
1«70. 

.0, l pnra^siti delV>fo,no r drgli animali ntili. Milan, 18î^2, p. SV>. 

(1) K(»cH it (taifry, Kinifjc in KgypUm und Indien gemachte BeohichVo'Ç''^' 
>'crschit>d,^i>c Kraiikfieitcn {nusc/t. Choiera) betreffend^ nehst den z^*gehôrxgn\ ^4- 
(hiktions-Protohollni (Brricht l'bcr d. ThHighcit d. z. Erforschung d^rr r/.otVr: 
DU Jrihrr if^S.l U'irh F.gyjtten u,id Indien entsandten Konnnission. Anlage VI, p.^^ 

'^» Op. rit., p. 05. 

i\h V»rr/io.cV .Irc//., t. CXVlll. p. 102. 
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prédisposantes on peut admettre la malaria, Talcoolisme, le refh)idis- 
^ement, etc. L*examen bactériologique du pus recueilli de 10 de ces 
abcès, démontra la présence, dans 4 cas, du staphylococcus piogenes 
aureus; dans un cas, du staphylococcus albus; dans les 5 autres les 
coltares restèrent stériles; cependant, en pratiquant Tobservation 
microscopique de sections des parois des abcès, on rencontra 9 fois 
sor 10 les micnx)rganismes susdits. — Les abcès dysentériques se- 
rmieni dus à la difibsion d'amibes, contenant des microbes, lesquelles, 
partant des ulcères intestinaux, arriveraient dans le foie à travers 
les capilblres de la veine porte. L*examen microscopique bactériolo- 
pque du pus, foit par Kartulis, montra la présence constante d*une 
grande quantité d'amibes; en outre, sur 13 cas dans lesquels il fit des 
cultores, il trouva, deux fois, le staphylococcus pyog. aureus, une 
f »w Yalbus^ une fois le bacUlus pyogenes foetidtes, une fois le proteus 
ruiçarts; dans 8 cas les cultures restèrent stériles; dans 2 il se déve- 
li^ppa aussi des saprophytes. 

Kartulis essaya aussi, d*abord sans résultat, de reproduire la dysen- 
terie chez les animaux: singes, chiens, chats, cobayes et lapins. Il 
•fmble que Lôsc)i (1), L. M. Pétrone (2) et Hlava Uplavici (3) y aient 
rvusi, le premier en inoculant les fèces à des chiens, le second à des 
chit^ns. à de^ lapins et à de jeunes chats, le troisième à des chiens 
et i de Jeunes chats. Kartulis pensa en même temps à cultiver les 
amibes dans Teau stérilisée avec adjonction de bouillon ou de sérum 
de sang; il n*y réussit d*abord qu'imparfaitement. 

Les recherches de Kartulis trouvèrent leur confirmation dans des 
obsenations faîtes par le Prof Hlava, en Bohême (4), par Osier à Bal- 
timore (5), par Dock à Galveslon (0), et par d'autres. 

Mans son domiiT travail Kartulis nous communique qu'il a réussi à 
cultiv««r les amibes et que ses cultures lui en ont fourni des quantités 
«Qftl<«ntes pour entreprendre une série d'inoculations expérimentales. 

îjî plu* grande difficulté qui se pnwnfait h cet égîird, c'était de 



1 if l^o^. ai. 

l Sùtn tultinfèsiofie ditsenierica (SperhnrntnU, t. LUI, 1>W, p. 509). — Pc* 
lr«>ne n^ mn/tîMin pas lu prétw^noo f)*iimi)M»s (lan«« Uiu fè(*«^. 
'St f'fher d»f lhf$enterie^ rapport/* jKir Kartulis (Centr. f. Ihihtfr., vol. I, p. TM). 

4 \jm\ Il 

ihi f'^her die in Dys^nlt^rir wwcl dy$enterisrht*n Ltf)rrabf cesse porhnndene 
Antoeh^i {('entrnlh. f. liakteriologie, vol. VII, p. T^'\\ 
'•, i^mteCs Texas utedtml Journal^ niar« IWl. 
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trouver un milieu nutritif qaU tout en Ikvorisuit le déveloiipeiDent de 
ces protozoaires, empêchât les nombreuses bactéries qui les accom- 
pagnent dans les selles de se multiplier en grande q[Dantftd. &i cela 
Kartulis aurait réussi, Jnsqu*à un certain point, en ae servant de la 
décoction de paille. 

U fit des inoculations expérimentales sur les chats an moiyen: 1* de 
fèces contenant des amibes recueillies de fraisa d*un malade de dyaen- 
terie. 2» Avec des amibes obtenues au mpyen de la cnltore dans la 
décoction de paille. 3* Avec de la culture pure d*amlbes obtenue du 
pus d*un abcès hépatique. 4* Avec des spores d'amibes. 

Dans quelques cas il obtint la reproduction d*une maladie avee des 
manifestations cliniques et anatomo-pathologiqnes semblables à eelles 
de la dysenterie. 

Dans le travail sur les abcès hépaUgpêes du ircpttuê et sur leur 
rcg^part avec la dysenterie^ publié en 1889, Kartulis dit» à la page IM: 
« Je ne veux pas afBrmer qu'on doive considérer Tamibe comme 
étant la cause de la dysenterie, dans tous les climats^ et de tons les 
abcès hépatiques. Je veux même ajouter que d'antres microbes peu- 
vent produire une inflammation intestinale et la fivnAatbm d*a]»oès. Je 
dois cependant observer que, pour la dysenterie de TBIgypte, peur celle 
que Ton observe dans Tlnde, dans le Soudan, et pour les cas observés 
dans quelques contrées de l'Europe, les amibes ftirent positivement 
trouvées. La certitude de l'existence de ces parasites, établie par moi 
dans plus de 500 cas de dysenterie ainsi que dans tous les abcès 
dysentériques que j'ai examinés, leur absence dans d'autres maladies, 
m'engagent à les considérer comme étant la cause efficiente de la ma- 
ladie mentionnée ». 

De 1889 à 1891 les autres observations ftarent faites en Amérique 
par les auteurs cités ci-dessus, qui conflrmèrent celles de Kartulis; 
en outre, ce dernier, avec Karamitzas, examina, en Grèce, deux cas 
de dysenterie dans lesquels il reconnut la présence d'amibes dans les 
fèces (1), et, en Sardaigne, le prof. Fenoglio décrivit aussi un cas 
d'entéro-colite d'ancienne date et à cours lent, dans lequel il trouTS 
une grande quantité d*amibes semblables à celles qui ont été décrites 
par Kartulis, et qu'il considéra comme étant la cause de la maladie (2). 



(1) Centrait, f. Bakter,, vol. VII, p. 54. 

(2) Entérocolite par amoebe coli (Archives italiennes de Biologie^ L XIV, pi 62,>. 
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Les observations avec résultat ' positif étant ainsi augmentées, et 
3*appiifant sur ses nouvelles expériences, exécutées avec des cultures 
d^amibes, Kartulis, dans son dernier travail, élargissant le concept 
d*abord exprimé avec restriction, conclut que Tamibe doit être consi- 
dérée comme Tunique cause de la dysenterie (1). 

Cependant, il ne manque pas d*autres travaux qui aboutirent à des 
o(»clusions différentes. J*en citerai quelques-uns. 

Ifassiutin (2) examina dans la clinique propédeutique du professeur 
I/èch. 5 cas de maladies intestinales différentes: 1 de dysenterie; 2 de 
catarrhe chronique intestinal, 1 de typhus abdominal, 1 de catarrhe 
aigu de Tintestin, et il trouva dans tous une grande quantité d*amibes 
dans les d^ections. Ces protozoaires étaient identiques à ceux qui 
avaient été trouvés par Losch et par Kartulis dans la dysenterie. En 
raison de la présence de ce parasite dans des maladies différentes, 
MassiutiD conclut que Ton ne peut inférer que Vamoeba coU soit la 
cause spécifique de la dysenterie du tropique. 

A l'objection soulevée par ce travail, Kartulis répond (3) que les 
cas observés par Massiutin et décrits comme appartenant à des ma- 
bdies diverses, sont des cas de dysenterie aigiie et chronique et que, 
au lieu de démontrer que les amibes ne sont pas la cause spécifique 
de la dysenterie, ils servent à prouver le contraire. 

Cbantemesse et Widal (4) isolèrent, des fèces de cinq malades de 
dysenterie, un bacille court qu'ils trouvèrent également dans les 
sections de Tintestln, dans les glandes mésentériques et dans la rate 
des personnes mortes de cette maladie ; et ils le considérèrent comme 
cause spécifique de Tinfection. Les cultures de ce bacille, injectées par 
la bouche ou directement dans Tintestin des cobayes, produisaient une 
inflammation diphtérique de la muqueuse du colon; et dans le con- 
tenu intestinal ainsi que dans les tissus, et deux fois aussi dans des 
ft>yers nécrotiques du foie, ces auteurs purent rencontrer les bacilles 
îDociilés. Kariulis et d'autres ont objecté: que ces expériences sont en 
nombre trop restreint pour légitimer la conclusion à laquelle arrivè- 
rent les auteurs; que les attributs morphologiques et ceux de la cul- 



'1 Ojp. cît. (Centrait. /*. Bakter., IX, p. 'S7\). 

(V> f.'eber d%e Amoêhen al$ Parasiten des Ihekdarmt (Cfntralb, f. Bakî,^ t. VI, 
;. est 
n Ceniralb. /*. BaÀter,, vol. Vil, p. 56. 
'4> firnsene mMie. de Parie, iSSH, n. 1(1 
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• 

tore de ce microorganisme ne aont'paa anfflwimment dunetMsUques; 
qne l'on peat détenir les mêmes résultats an mayea d*tq]6CtiODs intra- 
intestinales de diverses antres bactéries, comme le bacfUe des Aoes 
de Brieger, le bacille commun du cohm de Bseherlch, leaqfiiéls as 
trouvent dans TintesUn de Findividu nramal; en outre, Kartolia lUt 
observer que Chantemesse et Widal néglig&rent de recherdier si ces 
mêmes f&ces dysentériques contenaient .des amibeSp et, en dernier lieu, 
que, lui-même ayant inoculé, dans Tintestin de Jeunes ehats^ une cul- 
ture pure du bacille de Chantemesse et Wldal, il obtint on résultat 
négatif: 

Babes (1) également avait constamment trouvé dans les fiées des 
dysentériques, une bactérie pathogène dont il donne la descriptic»; 
mais ses observations ne prouvent pas que cette bactérie aoit Tagent 
spécifique de la maladie. 

Parmi les travaux qui ont trait à Tétode de cette maladiei on doit 
encore rappeler spécialement une note du prof. Battista OraMi (2) et 
une de 3. Galandruccio (3). D^à, en 1878, Orassi avait insisté sur le 
fldt que Vamoeba coU est très commune en Italie, et qu*éll6 se trouve 
même dans Tintestin de personnes saines; c'est pourquoi il croyait 
qu'on ne pouvait lui accorder aucune valeur patbogénique. Ces obse^ 
valions avaient été conûrmèes par Gunningam à Calcutta. Après avoir 
répété plus tard ses expériences sur une plus vaste échelle, en Italie, 
dans ia France méridionale, et les avoir faites aussi sur plusieurs mi- 
litaires revenus de Massaua, Orassi arriva aux conclusions suivantes: 
« Uamoeba coli peut, en cohortes plus ou moins nombreuses, parfois en 
nombre véritablement extraordinaire, accompagner les maladies les plus 
variées, parmi lesquelles je nomme spécialement la fièvre typhoïde, le 
choléra, la pellagre, les colites, alors même qu'elles proviennent de 
tumeurs du colon, etc.; Yamoéba coli peut apparaître en énormes 
essaims dans la diarrhée àb ingestis, et enfin J*ai observé que beauooop 
d'individus sains, spécialement des pajrsans et des enfants, présentaient 
assez souvent dans leurs fèces, pendant de longs mois, et en très grand 
nombre, ces corpuscules spéciaux que Calandruccio et moi nous avons 



(1) Wiener med. Presse, 1887, 10. 

(2) Significato patologico dei protozoi parassiH deU* uomo (AtH dMi R. Aa' 
dei Lincei, vol. IV, 1888, p. 85). 

(3) Animali parassiti delVuomo in Sicilia (Atti delVAeoad, GûMfita, térie IV. 
ISOO, vol. II, p. 05). 
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déroonlré être Vamoeba coli incapsuiala. Dans un grand nombre de 
cas nous arons assisté à la disparition des amibes sans que Tindividu 
en ressentit aucun avantage. » 

Calaindruccio, en continuant ces études en Sicile, arriva aux mêmes 
conclusions que Orassi; en outre, il fit, sur lui-même, Texpérience 
d'avaler un grand nombre d'amoebae incapsufatae ; douze jours après, 
celles-ci s'étaient développées et il les rencontra dans ses fèces sans 
qu'il fût affecté d*entéro-colite. 

A ces observations et è d'autres semblables de diflTérents auteurs, 
Kartulis objecte que, probablement, les formes observées par Grassi 
et par les autres, dans d*autres maladies que la dysenterie, ou même 
cht'7. des pen^onnes normales, sont une autre espèce ou une variété 
•i'amîbt's, ce qui, véritablement, est possible, mais reste encore à dé- 
iiiuotrer. 

On doit enfin rappeler que d*éminents cliniciens font observer, par 
rapport à Tétiologie de cette maladie, qu*il est possible, et même pro- 
bable, que diflërents agents infectants produisent les mêmes symptô- 
mes cliniques et anatomo-patbologiques (1). 

En résumé, nous nous trouvons aujourd'hui, en ce qui concerne 
réCiolugle de cette maladie et la pathogénèse de Vamoeba coli, en 
présence de quatre opinions. 

La première pense, avec Kartulis, que la maladie est due seulement 
à Vamoe^fa coli ; cette opinion serait confirmées par un nombre impor- 
tant de cas et par les récentes inoculations expérimentales faites par 
Kartulis, au moyen de la culture de Tamibe. Toutefois, ces expériences 
»^^t en nombre restreint et méritent une confirmation ultérieure, con- 
.'irmation qui, jo ne veux pas en douter, sera fournie par Tauteur & 
a »uite de nouvelles études. Pour le moment, cependant, il me S4*mble 
••xagêré d'admettre que Vamoeba coli soit la seule cause de toutes les 
f jTfDes de dysenterie Je cnûs que Kartulis aurait conclu d'une ma- 
ruère plus rationnelle si, au lieu de dire: « Ks foigt ans diesen Ver- 
«ucbeo dan die r)y8t*nt<Tieam<")ben allein als die Ursache der Dysen- 
terie anzusehen sind » (2) il s*était exprimé d*une manière plus n'^servét* 
t-t moins générale, se bornant, p. ex., à ol)sorver que m's recherches 
Apportaient des dits nouveaux et importants en faveur de la spécifi- 



Il KicHoHHT, Kncyrlop. d. pes. Heiih., vol. \VI, p. ir>t. 
£1 Travail rile iCentralb. f. HaMtrr.. IX, p. '.tTl. 
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cité des amibes pour cette fixrme de dysenterie qid est très fréquente, 
facilement, même, Tnnigae dans les pays ehands^ et que Ton dliaer?e 
aussi dans les antres pays. 

Une seconde opinion, se basant sor la présence de Tamoéba coU 
dans les fôces de personnes aflTectées de maladies dUHrentes^ et même 
dans les excréments de personnes saines, nie tonte ptrc^riété patho- 
génique à Tamibe. 

L*applicaUon des méthodes de ôultnre proposées par Kartnlis, à 
rétude des amibes trouvées par Grasri, les Inoculations ezpërimentiles^ 
peut-être aussi une observation morphologique ccmiparative^ pourront^ 
dans revenir, démontrer s*il y a, ou non, une difiTérence entre ka amibes 
de Orassi et celles de Eartulis; un Jugement à cet égstrd n*est pas 
possible sans de nouvelles études. 

La troisième opinion, celle de la spécificité du bacille de Chante- 
messe et Widal, soutenue par ces auteurs, peut diflldlement être dé- 
fendue, il me semble, sans observations ultérfenrea, à la snile des 
objections qu*elle a soulevées et qui ont été rappelées phis haut 

La quatrième opinion, qui me semble la plus logique, diaprés Te- 
xamen des travaux publia Jusqu*à présent sur la dysenterie^ c^est que^ 
sans nier les propriétés pathogéniques de Tamibe de LOech et Kar- 
tulis, on doit admetti*e que la maladie peut être produite par d*autres 
germes infectants, en d*autres termes que, pour la dysenterie, il peut 
en être de même que pour quelques autres maladies dont il existe 
plusieurs formes cliniques, qui , tout en étant parfois très semblables 
entre elles, peuvent cependant avoir une étiologie différente. 

La dysenterie, ou du moins une entéro-colite qui a tous les symptô- 
mes principaux de la dysenterie , et se répand aussi d*une manière 
épidémique, est assez fréquente en Italie. La statistique des causes de 
mort pour Tannée 1888, la dernière qui ait été publiée Jusqu'à aujour 
d*hui, donne pour cette année, dans notre pays, une mortalité de 98390 
personnes pour le groupe nosologique entérite, diarrhée, choléra indi- 
gène et dysenterie (i). On a des chifiï*es un peu supérieurs dans les 
années précédentes. Il n*est pas possible, pour ce groupe de maladies, 
de dire dans quelle proportion la mortalité doit être attribuée à cha- 
cune d*elles, mais, d*après mes observations personnelles et des infoi^ 
mations fournies par un grand nombre de médecins des provinces 



(1) Minbtère de TAgriculture (Direc. Gén, de la Statistique^ Rome, 1890, p. u). 
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d'Alexandrie, de Novare et dé Turin, il résulte que, durant la saison 
chaode, dans les communes rurales, la maladie est assez fréquente, 
tantôt sous forme sporadique, tantôt sous forme épidémique. La plus 
grande partie de ces malades sont soignés chez eux, ce n*est que 
rarement que quelques-bns entrent dans les hôpitaux. Gela explique 
poorquoi, bien que la maladie soit assez fréquente, les comptes-rendus 
sur des examens de fèces dysentériques sont rares dans notre littéra- 
tore médicale (i). 

Pendant Tautomne de Tannée dernière, j'ai eu Toccasion d'observer, 
dans la Commune de Orazzano, province d* Alexandrie, une épidémie 
d*enién>-eolite avec tous les s^^mptômes principaux de la dysenterie. 

La maladie commençait par des douleurs aiguës dans la région de 
rs iliaque, tantôt axes, tantôt se ramiflant le long du colon et du 
rectum, s'exaspérant à la pression, avec tremblements, ténesmc, éva- 
cuations alvines, diarrhéiques d*abord, puis sanguinolentes. 

Le nombre des évacuations, dans les cas légers, était de 12-20 par 
)oar; dans les cas plus graves, de 20 à 00 et même plus. La quantité 
de matière évacuée chaque fois était très petite; souvent un peu plus 
d'une on deux cuillères de table. Après les premières évacuations 
par lesquelles le malade débarrassait l'intestin des ingesta qu'il conte- 
nait, les selles devenaient muco-sanguinolentes, et avaient, pour cette 
raison, une couleur blanchfttre avec taches ronge&tres. 

Blés duraient ainsi plusieurs Jours (5-8), et plus tard, quand la ma- 
ladie avançait vers la guérison, elles reprenaient la couleur biliaire, 
conservant les traces macroscopiques évidentes des résidus alimen- 
taires que le malade prenait de nouveau. Quelquefois la quantité de 
flinfr dans les fèces était si considérable, que leur coloration devenait 
pn«iti%-enient rouge et qu'elles avaient Tapparence de pulpe de cerise; 
parfois il y avait même du sang libre. Ordinairement il n'y avait pas 



'%) Voir là MieroMCOpia cliniea de Hizzozcro, let travaux do Graiwi, do Pctrono 
fft àm FcDoglio, ettét plus haut. — Buscaglioni et Domatois olMor^'èrcnt, |)ondant 
r«té de renaée dernière, dana uno Commune rurale près de Turin, un grand 
&M&br« de cas d'entérite, dans leequels on trouvait, dans les fèces des malades, 
QAt praode quantité de trieomonas (nteitinaUs^ mais la maladie no présentait pas 
\m '-arerières dédaifa de l'entéro-colite dysentérique {Giom. délia l{. Acead. d% 
mMt. di ronno, 1890, p. 57>. — Touchant la présence d*autrcs protozoaires dans 
\m fèctts de penonnea affectées d*entérites diverses, voir spécialement l<*s travaux 

> Orassù et de Perroncito, le traité de microacopie clinique do Biuoxero et celui 

> PiaaEtr aor lea prolofoaîres comme cause de maladie. 
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de fièvre, on, tout aa plus, dans raoné de la maladie, 88^-8B*,2, la 
soir; dans quelques cas graves, seulement, ooa atteigiiit 80*-8O%5p La 
peau des malades était sèche; le pouls iMvmal ou peu modfSè; la 
réaction générale de la part du qrstème nerveux, pea farte; oo 
n*avait que rarement des phénomènes gastri^(taes; d'ordinaire le pro- 
cessus se limitait au gros intestin et au rectum. La durée de la nuh 
ladie variait entre 6 et 12 Jours; dans des cas plus graVes^ aenlemeB^ 
elle dura environ un mois; la convalescence flit toqjcan platSt longw^ 
1&30 Jours. 

Le nombre des cas fût de plus de 200; tous les Ages, lea hommas 
et les femmes Mirent également atteints. Par rapport à la flMrtaUtë^ 
la maladie tai très bénigne; on eut seulement trois cas de mort; deux 
flrères, Tun de 5 ans, Tautre de 6: le premier mourut dHme hémor 
ragie intestinale; le second, par suite de Fintensité même de Vbâ» 
tion; un troisième décès eut lieu, pour cette dernière cause: cslnî 
d*un vieillard de 79 ans, d^à en état de marasme fortement aoeentoé 
avant la maladie. 

Quant à Torigine de la pialadie , il semble qu'on doit rattnbwr à 
un enfimt arrivé malade d*une autre CSommune, ou existait égaleoMnl 
une petite épidémie de la même maladie. L'infection se oommuniqaa 
aussitôt à deux membres de la famille et, ensuite, se répandit 

Relativement à la diffusion, je pus observer qu'elle se produisait 
d*une manière identique à celle du choléra, les cas de contagion étant 
les plus nombreux et très évidents (i), et que Tépidemie diminua sea> 
siblement, puis cessa quand on appliqua des règles sévères pour la 
désinfection des déjections, du linge, des habitations, et pour Tappro- 
visionnement de Teau à boire. 

Avec le docteur Hedoglia, médecin sanitaire local, j'ai examiné les 
fèces au microscope, dans vingt cas, et, dans onze de ceux-ci, on Ot 
aussi Texamen bactériologique. Soupçonnant que la maladie était pro- 
duite par des protozoaires, j'exécutai l'examen microscopique des 



(1) J*ai pu constater des faits commo celui-ci: Un paysan halntant une bouigade, 
éloignée de 2 kilom. de la Commune, et restée indemne jusque là, alla visiter iod 
frère, malade dans la Commune ; revenu à la maison, la maladie se déclara en lai 
deux jours après, se transmit aux membres de la famille et aux habitations voi- 
sines, sans qu*aucun autre habitant de la fraction eût eu des rapporta avec le chef- 
lieu de la Commune. 
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toujours immédiatement après rémission, et en me servant de 
la platine chauflante. 

Le résultat de Texamen microscopique ftit le suivant: on observa 
des oorp^i^ul^s rouges et des blancs, en quantité très considérable; 
épitbélium de l'intestin, et spécialement du gros intestin et du rectum, 
iris abondant; tantôt les cellules se montraient peu altérées, tantôt 
elles Tétaient beaucoup; mucus très abondant qui constituait comme 
la substance fondamentale, la plus grande masse des fèces; petites 
p>uttes de graisse et cristaux de Gharcot peu nombreux; au com- 
n^encement de la maladie, détritus alimentaires qui, ensuite, disparais- 
niect presque entièrement pour reparaître quand la maladie touchait 
à soo terme. Grande quantité de microorganismes de forme et de di- 
mensions différentes, bacilles longs et gros, sporigènes, isolés, ou en 
longs filaments ; bâtonnets courts et minces, en quantité prédominante ; 
assez souvent, ferments à Tétat de conservation parfaite. J*ai recueilli, 
de ces microorganismes ainsi que des autres éléments morphologiques, 
une description détaillée que je crois inutile de rapporter. 

Iians un unique cas j*ai pu constater, dans une seule préparation, 
ifxr un grand nombre, Texistence d*une amibe unique que je reconnus 
CKilement à sa forme et à ses dimension?, ainsi qu*aux mouvements 
assez vifs dont elle était douée ; dans un autre cas, Texistence d'un 
•eal paramoecium colL L*examen microscopique des selles fut con- 
tinué chaque jour pour chaque malade, dans Ws différents stades de 
te maladie. 

Le résultat de IVxanien bactériologique démontra, en premier lieu, 
la {jirp!S4*nce du bactertum coli commune, dans tous les cas, et en 
srande quantité. Parfois on n'obtenait qu*uno culture pres<iue pure de 
ct roicruonranisme. On trouva en outre le proteus vutgaris dans la 
ijTissque totalité des cas, mais peu abondant ; .six fois de rares colonies 
'k* bariUus fluot^esivns Uquefaciens; deux fois quelques colonies de 
linifhyiococcvtë puogenes aureus; une fois du staphyiocoixms alàn^\ 
• joq ftiis, sur K-s onze cas, je trouvai également quelques colonies d'un 
lAcille que, grftce à de nombreuses expériencas je [tarvins i-nsnite «^ 
KleDtifler avec une forme de /?. pyocianetus; mais le bactêrium de 
U-aucoup prédominant fut le B. coït cofnmtoie. 

Le //. pyijcianeus que j*ai trouvé se montra, par les camctèn^s mor- 
l»holûfriqut*9 et chimiques des cultures, identique au bacille a do F)rnst ( 1 1 

l Ceber mnem nmen BaciUus d. blauen Eitrrs (Xnt$chrift f. llytiiene^ vol. II. 
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et à la race F. de Gessard (1) qui, comme ooa le aalti produit seule- 
ment une flucNrescence, et ne donne pas» dans les ooltiirei^ Todeur ca- 
ractéristique de fleurs de tillenl on d'acacia. Ce badDe possUatt des 
propriétés septiques très marquées; Inoculé à petites doses^ 5flOgoiittei^ 
dans le pâitoine , au mus musculus antuM, au mur decm mamu 
(UbinuSp à des cobayes» il les tuait en 1436 heures, avec réaetkm in- 
flammatoire locale et fiiits de septicomycosis. On trarrait les liadllss 
dans le sang en quantité notable. 

Le bacterium coH commun, isolé, était auari très Timlent pour les 
cobayes. 

Lorsque J'ai exécuté ces expériences, le dernier travail de Kartadii^ 
où sont exposées les méthodes de culture employées par oet autev 
pour les amibes, n'était pas encore publié. Toutelbis, d*aprèa les tsD- 
tatives qui avaient été faites précédemment, Je cherchai à coHIvar, 
dans de l'eau de puits stérilisée et ajoutée à du bouillon, les amihei 
qui pouvaient exister dans les selles et que Je n*étals pas panesa 
à rencontrer dans les préparations microscopiques. Mais Je n'oUias 
que le développement de bactéries. 

«Tal recherché avec insistance s'il existait des amibes dans Tean ds 
quelques puits des maisons les plus atteintes par l'épidémie; Je nV 
obtenu qu'un résultat négatif; les eaux étaient impures, mais dsi 
formes trouvées dans les fèces ne contenaient que quelques colonieB 
de proteus vtcfçaris. 

En résumant ces résultats, on voit que, dans les fèces dysentériques 
que j*aî examinées, il y avait absence complète d'amibes ou d'autres 
protozoaires (car on ne pouvait pas tenir compte de l'unique ob^e^ 
vation positive d'une seule amibe et d'un seul paramodcium^ et qaH 
existait, au contraire, des bactéries, dont quelques-unes étaient pour- 
vues de propriétés pathogènes, tandis que d'autres se trouvaient dans 
les f&ces de personnes normales. 

On pourrait peut-être objecter à mes recherches que le résultat né- 
gatif de l'observation microscopique est insuffisant pour nier l'exis- 
tence des amibes dans l'intestin des malades, d'autant plus que Kocfa, 
dans cinq cas de dysenterie examinés par lui, dans l'Inde (2), obserra 
que les amibes se trouvaient uniquement dans les sections de l'intestin. 



(1) Des races du bacille pyocyanique (Annales de Patteur^ t. V» p. 65). 

(2) Ijoc. cit. 
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pratiquées dans les portions où il existait des ulcères, ou bien dans 
le ooDienu du fond de ces sections, tandis que dans les flocons muco- 
«ngoiiiolents des déjections et du contenu intestinal, on ne put les 
troarer. 

D poorrait se (aire que, dans les cas que j*ai examinés, un fait sem- 
blable se fut produit; si j*avais pu exécuter quelques autopsies, ce 
doQle aoraît facilement disparu, mais cela ne me fut pas accordé par 
6t fbmilles des déftints; d*autre part, cette supposition ne semble pas 
très probable, tu le nombre des cas, et quand on pense à ce que disent 
Kartalia, Docb et les autres auteurs, au sujet de la présence constante 
de ces protozoaires dans les fèces, et que, pour les observer, il faut 
examiner particulièrement les petits flocons muco-sanguinolents. 

Malgré cela Je suis loin de nier Timportance étiologique des amibes 
dans la dysenterie. Ce qui me semble le plus probable, c'est le concept 
exprinaé dans la quatrième opinion citée plus haut, à savoir, que, de 
celle maladie, il existe difiTérentes formes, cliniquement très sembla- 
ao moins dans les lignes principales (1), étiologiquement difTé- 
; et que tout en reconnaissant qu*on peut trouver, en Italie, 
des enléro-colites dues aux amibes, il y a, toutefois, des dysenteries 
éfiàémiques avec symptômes analogues à cette maladie, et qui dépen- 
drai d*onc autre cause (2). 

Relativement au rapport qui peut exister entre les microorganismes 
que J*ai isolés et la maladie. Je ne pourrais que formuler des hypo- 
thins, le nombre de mes observations étant trop restreint. 

n n'est pas tout à Cait hors de propos, cependant, de penser que, 
par ex., le bacterium coli commune, acquérant, dans des conditions 
ipéctales, une virulence supérieure à la normale, et se trouvant en 
très grande quantité, comme dans les cas que J*ai observés, puisse 
devenir, chez l'homme, une cause de phénomènes morbeux dans le 
(rare de ceux qu'il produit facilement chez les cobayes et chez les 



(1/ Stuvant CunctlmaD {Journal of the Amer, medic. Association^ que je no 
que par un nMum^ de Rubino, Rifbnna mMica^ ann. Vil, vol. 111, n. 175) 
dywniehet par mno^M coli sont habituellement fort gravcH, (mh\'<) ({u'ellea 
it facilemant un couru chrunique; le» formes que j'ai obnervécs étaient gé- 
ag a P iD eot légèrea, à ooura rapide. 

? iMm une communication verbale, le pruf. Feiuiglio me (ît connaître qu'il 
•«arf t4mtr\^ quelques nouveaux cas d'enténxolite \Mr ainil)e!(, qui prvMentaient 
ifti Ujram grave, à coun chronique. 
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lapins. Les expériences de Bon et Rodet (1) tendeot mènie à déflM» 
trer la probabilité de cette hypothèse, et les recherchée d^autres a«- 
teurs (2) ont établi que le bacille commun da coton a une fanportanee 
plus grande que celle qa*on lui attribuait auparayanL On sait ansri 
que Yeillon et Jayle (3) ont trouvé en grande quantité, et ezcfanife- 
roent, ce bactérium dans le pus d*un abcès hépatique par dysenterie. 

Nous savons également, par les recherches de CSiarrln {4% que le 
B. pyodaneus peut produire, chez les lapins, des phénomènes nor 
beux, avec localisation dans Tintestin, en Ibrme d*entérlte. Avec mei 
recherches Je n*ai pas pu produire ces phénomènes» parce qœ lei 
cultures que J*ai obtenues directement des ftces avalent mie vinlsnoe 
si forte .qu*elles tuaient très promptement les animaux, avec des ijap- 
tomes très caractéristiques de septicomycosis, et sans que je p&m 
constater de lésions notables dans Tintestin ; mais cela nlnfirme ni* 
lement les belles expériences de Gharrin et n'exdut pas que, dbsi 
rhomme aussi, le B: pyodaneus puisse produire des lérions inleili- 
nales. 

Naturellement Je ne puis, peuple moment, insister sur ce lUt» psroo 
que la présence du B. pyodaneus n*a pas été constante, et qiM, dm 
les cinq cas où on le rencontra, les colonies étaient en nombre ra* 
trcint, et, aussi, parce que certains caractères symptomatokgiqBei 
fondamentaux, qui accompagnent la forme entéritique de l*infedion 
pyocianique chez les animaux, manquent complètement dans la dj* 
senteric, et, en général, dans les entéro-colites dysentériques de 
rhomme. 

Je n*entends pas donner à celte note d*autre importance que celle 
d*une contribution à Tétude microscopique des fèces des dysentériqoeB 
en Italie; c*est seulement quand ces observations atteindront un nombre 
de beaucoup supérieur, qu*on pourra déduire quelques foits plus précis. 



(1) Sur les relations du bacillus coli communis avec le bacille d^Eberih et 

avec la fièvre typhoïde (Comptes-rendus de la Société de Biologie^ 1.11, série lî. 

p. 9). 

(2) Voir aussi pour la littérature, les travaux de Fraenrxl, Veher pehtoneale 
Infektion {^yien. Klin. Wochenschrf., 1891, n. 13-15), et de G. Muscatillo, %n 

un cnso di suppurnzione prodotta dal bacillus coli communis (Rifbrma medien, 

20 juillet 1S91). 

(3) Pr,*sence du bncterium coli commune dans %m abcès disentérique du fbf 
Comptes-rendus de la Soc. de Diol, t 111, série IX, p. 3). 

(4) La maladie pyocyanigue. Paris, Sleinheil, 1889. 
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Pour ma part , je ne manquerai pas de reprendre cette étude à la 
première occasion. 



Cette note était déjà terminée depuis plusieurs mois et publiée dans le 
Giomaie delta R. Accad. di Medicina di Torino (no 7-8, 1891), lorsque 
[•amU dans le n« 8, volume X du CenlrcUb. f. Bakiertoloçte, un tra- 
vail de A. Lutz, à Honolulu (Iles Sandwich) (1); dans ce travail Tau 
Urur après avoir réclamé pour lui la priorité des observations des 
amibcss dans les entérites, en Amérique, rapporte trois cas d*entéro- 
C(»ltte due à des amibes, en insistant sur le fait que la maladie pro- 
•iuite par ces protozoaires est bien diflTérente de la dysenterie épidé- 
mique. Llnfection produite par les amibes est essentiellement une 
funnt' chronique, qui présente bien des rémissions des exacerbations 
ai^ês, mais qui a peu de tendance à la guérison. Suivant Lutz, 
aussi, la dysenterie épidémique serait plus probablement due à un 
microorganismo végétal; toutefois, il ne put faire de recherches bac- 
U*riol<i(;iques à ce sujet. 

Je suis heureux de voir ainsi confirmée lopinion que je partage 
également et que les faits tendent à démontrer comme conforme à la 
Tvrité, h savoir, qu'il existe une différence étiologiquo entre les en- 
tf^nt«'S fiar anioeba coït et la dysenterie épidémique, ou au moins, cer- 
uioe^ forme» de celle^i. 



1; /uf K^ntniss (ter Amochcn-Knteritis und Hepatitis. 



Reoherohea phanaaùologiqmB 
SUT le ditioearbonàte de sodium <f^> 

pv le D' L. BàJmàXàML 



(UtenMn «■ flraf. AltalMl à BiIum). 



Récemment le D^ Dacoomo, en étudiant les addei ditloeaiifcoiii|Mi(qL 
a pu pr^[>arer des sels et des éthers neutres de la série âvomatigM^ 
qui n*étaient pas connus. Le Prot Albertoni» ayant ea du dilioeaito- 
nate de sodium» me chargea d*en étudier les propriétés pharmaocto* 
gi^es. 

Le Prof. Pierl'erae Tommasoli a d^jà étudié» dans sa dfadqoe ds 
Modène, ^el^es-uns des corps préparés par le V Daecomo; et les 
résultats semblent être si satisfaisants qu*il est bon d^ttndier auari oss 
nouveaux remèdes du côté pharmacologi^e. 

En employant cette substance je m'aperçus tout de suite qae les 
solutions , au bout d*un certain temps , acquéraient une odeur désa- 
gréable qui rappelait celle de Tacido sulfhydrique ; on ne parvenait à 
les conserver Inodores qu'en les tenant dans des bouteilles complète- 
ment pleines et bien fermées. J'avais noté aussi que le ditiocarbonate, 
qui était presque inodore, la première fois qu'on ouvrit le vase dans 
lequel on nous l'avait envoyé, avait acquis une légère odeur d'oMifr 
pourris après quelque temps de séjour dans le laboratoire où on rou- 
vrait tous les Jours. Il résulte de ces simples observations que le ditio- 
carbonate de sodium s'altère au contact de l'air. A quoi est due cette 
altération? En quoi consiste-t-elle ? 

Dans une bouteille fermée par un bouchon à deux trous, Je mis une 
certaine quantité de solution de ditiocarbonate sodique à 2 ^1^. Par Ton 



(1) Bullettino délie scienze mediche di Bologna, Séria VU, vol. II. 

(2) ^tf^^t addi ditiocarbonici ; note préliminaire (Annali di ehimiea e ptrmO' 
cologia, mai-juin 1891). 



RECHERCHES PHARMAC0L00IQDE8 SUR LB DITIOCARBONATE DE SODIUM 145 

des trous passait un tube, ouvert en haut, en communication avec l*air 
athmospbérique et qui plongeait dans la solution; par Tautre, un autre 
tube plus court qui était uni à Tune des branches d*un appareil de 
Mithr, tandis que Tautre branche était jointe à une pompe aspirante. 

Par cette disposition, Fair, après avoir gargouillé dans la solution 
de ditiocarbonate de sodium , passait par les ampoules de Tappareil 
de Mohr, dans lesquelles j*avais mis une solution très diluée de chlo- 
rure de palladium. 

Au bout de quelque temps, la solution de chlorure de palladium 
devenait noire, en laissant un dépôt noir de sulfure de palladium. 

En £iisant traverser les appareils par un courant de C0« pur, la 
solution noircissait très rapidement (10 minutes au plus). 

&x même temps la solution de ditiocarbonate de sodium se troublait, 
devenait lacti^neuse, et enfin se décolorait en laissant un dépôt gra- 
nuleux, fin, d*un blanc Jaunâtre. On voit donc que le ditiocarbonate 
de ?odium se décompose en présc^nce de Tacide carbonique, en don- 
uMuU parmi les produits de décomposition, de 1*11,8 et du soufre. 

11 est très intéressant, au point de vue pharmacologique , d'établir 
<(Q*f 1 acide carbonique peut produire un semblable dédoublement. Et, 
en eflet, dans le sang et dans les tissus vivants on a toujours de Tacide 
carbonique k Tétat naissant, qui peut décomposer le ditiocarbonate de 
«udium au lein même de ces tissus. 

Le sBïig d*on lapin de gr. 450, mort 20 minutie après Tinjection 
mtrsTetDeuse de gr. 0,04 de ditiocarbonate do sodium, présentait , au 
•pMetmsoopfj, une raie bien nette dans le rou^ (sulfo-hémo^^lobine). 

£M vers de terre rois dans une solution à 1-4 7o » quand ils sont 
près de mourir, prennent une teinte verdi\tre; et chez les Krenouillos, 
qui, laiseés pendant 204iO minutes dans une solutitm à 2 */^, y mou- 
rait, un trouve aussi que le.s muscles, le cœur, et tous les tissus ont 
pris une coloration verdAtre, comme cela arrive dans les empoisonne- 
BbOta par Tacide sulfliydrique. 

Je vonluii voir alors s'il est nécA^-ssains pour que cette pnNluctton 
i'Ii^S advienne, que les tissus soient vivants. Jai pu voir que la raie 
«i'abaifn'^ifm pour la sulAMiémoglobine , appiirait promptement si le 
ddiiorbonate a été injecté dans les veines, ol qu^elle est moins 
pn>mpte t*t moins nette quand on mêle le ditiocariMmate au sang sorti 
érpQu |iea des vaisseaux. 8i le sang est vieux et a perdu sa vitalité, 
la raie de la suirt>-hémoglobine ne se produit pas. 

Las miiaclas et, en général, tous las tissus prennent la coloration 

àrtàmm ililiiBWH é» HtÊkgiÊ, — Tom XTI. 10 
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yerdfttre , d'autant plus yite qa*il8 ont plua de Tltalttâ. Aiaalp tandis 
^*en faisant une ii^ection hypodermique de diUocarbonata à dea aourifl^ 
on voit les muselés et la peaa verdir localement an bout de quelques 
minâtes, si on enlèye un mnscle à un animal Tivant et qaVm le plaea 
de suite dans la solution, on le voit verdir très lentenwnt Enfin, é 
le mnscle a été pris snr nn animal mort depuis longtemps; la edon- 
flon verte peut même manquer. D y a drac un rapport étroit entra 
la vitalité des tissus et la Ibrmation d*aeide snlfliydrique. 

J'ai pu donner une démonstration directe de la décomposition du 
ditiocarbonate de sodium dans r<M:ganisme animaL 

On fit la trachéotomie à un lapin de 426 gr. et on le lalasa respirer de 
manière que Tair expiré, en passant par des valvules à eau» gargooil- 
Iftt dans une ' solution de chlorure de palladium ; 15 minâtes après 
riqjection intraveineuse de gr. 0,01 de ditiocaiiionate de aodtom, la 
solution devenait noire. 

ÂcUon çèhirale. 

■ 

Chez les rats, des doses de gr. 0,06, par voie hypodermique, ne 
produisent aucun phénomène, ni général, ni local. Si on injecte, soss 
la peau, gr. 0,10 en ce. i d*eau, au bout d'une heure on voit que la 
peau qui entoure le point d*ipjection, a pris une couleur verte; les 
poils et' répiderme se détachent comme dans les cadavres putréfiéi; 
les muscles sous-jacents sont verts, flasques, inexcitables; en même 
temps on s'aperçoit que l'animal est moins vif. Le lendemain, pourtant 
le rat a repris sa vivacité, et, au point de rii^ection, on trouve une 
escarre, qiii tombe au bout de peu de jours, et ranimai guérit 

En injectant, sous la peau, gr. 0,20 de ditiocari)onate de sodium ea 
2 ce. d'eau, ou voit que, au bout de quatre minutes, le rat reste étenda 
sans mouvements et les réflexes sont très faibles ; la respiration est 
lente et superBcielle, le cœur bat avec lenteur. Peu à peu les réflexes 
disparaissent et la respiration s'arrête. Enfin le cœur aussi cesse de 
battre et l'animal meurt. 

Si, quand la respiration est près de s'arrêter, on pratique la respi- 
ration artiflcielle, le cœur continue à batti*e, et parfois on réussit, par 
ce moyen, à sauver l'animal. 

Quand la respiration s'est arrêtée, les nerfe moteurs et les muscles 
sont encore capables d'être excités. Gela démontre que le ditiocarbonate 
de sodium agit principalement sur les centres nerveux en les paralysant 



' 
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En plaçant des vers de terre dans des solutions à Vt — 4 ^/^ on note 
iQfisi des phénomènes de paralysie; mais ils sont précédés d*un état 
d'excitation, qui est d*autant plus long que la solution est plus diluée. 

Chez les lapins, on a les mêmes sympt<\mes que chez les i*ats ; on a 
pourtant, au début, une courte période d'excitation. 

Il faut remarquer que chez des lapins de 400 gr., en injectant tout 
d'un coup, dans les veines, gr. 0,01 de ditiocarbonate, la respiration 
s'arrête et la mort s'ensuit si on ne recourt pas à la respiration ar- 
titicielle, qui, elle-même, devient inutile si la dose arrive à gr. 0,(^. 
Si. au contraire, on Tait Tinjection peu à peu, on peut en injecter des 
quantités beaucoup plus grandes. 

Action stir le cœur et sur la circulation, 

h'aprèn les recherches manométriques, on voit que quand le ditio- 
carbonate de sodium pénètre dans le sang (gr. 0,02 — 0.04 chez un 
bpin de 400 gr.) le apur s'arrête de suite pendant quelques secon- 
d-<. et la pression descend rapidement à zéro. Ensuite il recommence 
â battn» avec lenteur, en accélérant peu à peu. 

Si on maintient en vie l'animal , au moyen de la aspiration arti- 
ftcî»?Ue, au bout de 10 minutes le C(eur reprend sa fréquence normale 
et la prt*ssion retourne à son niveau primitif. Si on alropinise au préa- 
lable ranimai, on a un ralentiss^^ment très considérable du cn^ur, qui, 
I^Hirtant, ne s'anvte plus, *»t la pression baisse do très peu. 

<>n peut d'inc en conclure qu*^ le ditiocarbonate de sodium excite 
le» api>areils modérateurs du c<i'ur, et, en môme temps, paralyse le 
mu^cli* cardiaque; celui-ci, en etl'et, reste inexcitable quand on tue 
ranimai avec une doii» un peu élevée. 

IjR diii»tcart>onate dt* jiotasslnni se coini)orte comme celui de .v'>- 
d/Mf/i ; seulement il est un peu moins actif. 

Ce fait [H*ut dépendre de ce qut* le sfl iH)tas8ique <*st décomposé plus 
W-nt«*nH*nt |iar laclde carbonique; il {nnit dépendra aussi du |H)ids ato- 
mique? qui est plus gi'and |)our K* [xttassiuin que pour K* sodium; de 
Buini^re qu'fin obtient moins d'acide sulfliydrique du sel de potassium 
qu«? de C4flui de sodium. 

pi>ur éludi«T l«f ditiocarbtmati» dt» phényle jo it» lis dissoudn* dans 
rhaile et j'émuNionnai cidui ci av<*c une infusion do pancréas de veau. 
.\»tîC gr 0,(rj de ditlocarlxmate de phéiiyl**, par injoction Intravoi- 
, on produit la mort avec des convulsions asphyxiques. Hn ou- 
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vrant rapidement la poitrine, on trouve les poumons d*im Manc de cire; 
la moitié droite du cœur est flasque et inexcitable, pendant que la 
moitié gauche se contracte rythmiquement , comme dans un cœur 
normal. 

Je crois que ce fait peut être dû à ce que la substance injectée par 
la jugulaire a agi dans le cœur droit , et ensuite , arrivée aux pou- 
mons, s'y est arrêtée, par embolisme ; ainsi elle n*a pu arriver dans 
le cœur gauche. 

On voit donc que le ditiocarbonate de phényle agit sur le cœar 
comme le ditiocarbonate de sodium. 

Il est naturel de se demander si les phénomènes qu'on cbaerve sont 
dus au ditiocarbonate de sodium ou plutôt à Tacide sulfhydrique qui 
se forme. Il est difficile de pouvoir donner une réponse sûre ; mais en 
confrontant les symptômes de Tempoisonnement par le ditiocarbonate 
de sodium avec ceux de l'empoisonnement par Tacide sulfhydriqae (1) 
on trouve une telle ressemblance, qu*on est poussé à croire que Taction 
de ce corps est due à Tacide sulfhydrique. 

Action atUtseptique. 

De nombreuses expériences avec des microorganismes pyogènes, 
j'ai pu constater que le ditiocarbonate à i ^j^ peut en empêcher le 
développement, mais qu'il n'est pas capable de les tuer. 



(1) J. PoHL, Arch. f, exp. Path. und PhannakoL, vol. XXII, p. 1. 



Sur les tr&nsform&tions de quelques acides 
d9 la série oxalique dans Forganisme humain (^) 

par le D' PIO MABFORI. 



(lAkontoif* da CUmi« PhAirueol. «t de Tozieel. de l'UniTeniié de Toria). 



PREMIÈRE COMMUNICATION. 

acides gras bibasiques, dont Je vais étudier les Iransformations 
dans Torganisme humain, sont: Tacide oxalique, Tacide malonique, 
l'acide succinique et Tacide glutarique ou pyrotartrique normal: 

CO.OH CO.OII CO.OH 

GO. OH I I I 

I CII« (Cil*)* (C117 

CO.OH III' 

CO . OH CO . ( )H CO . OH 

a. oialique a. malonique a. succiiiiquo a. glutarique 

Hermans (3) a trouvé que la toxicitô de ces acides diminue avec 
Wor acidité, et n*e^t pas en rapix>rt avec le poids moléculaire. Les 
•^ de sodium sont beaucoup moins actifs que les acides libres, et, 
à IViception de Toxalate, ils n\)nt aucun pouvoir toxique. 

Il (M très intéressant de connaître comment ces acides et leurs sels 
^«t •'•liminés quand on les introduit dans loomnisme; c Vst-à-dire, s'ils 
•ubissent «)U non des transf(»rmations. 

On «it que Tacide oxalique se trouve «^n pi'titt» quantité dans Purine 
i^innale. On y trouve aussi parft)is, suivant quelques auteurs, de Ta- 
Ci4«; succinique (Meissner et Shepard); mais c*' fait est nié |>ar d'autres 
fSilkow^Ki). !>» fait qu'un ne Irouvt* pas cet acide dans Turine n«)r- 



Ir Annnii di rhimica e di ftrmncoUigia^ vol. Xll, m'>rio VI, i^^. 

i/ HsTMAMi, Vtber die reUuire ihfiigkeit dcr <>x<i<-Jlffi/«m-//c*riMan utid 
Arm:ir«if»f/îur^ ioieif ihrer S'ttritonsaiif (Arch. f. PhysioL Du lioU'Reymond^ 
1«H«. |. l'V* . 



i?)0 p. MARFORI 

maie, n*est pas en contradiction avec Topinion qu'il est un des pro- 
duits intermédiaires de la décomposition des albuminoîdes, car des 
expériences récentes semblent avoir démontré que tout Tacide succi- 
nique introduit dans Torganisme, y est brûlé. Du reste, on trouve de 
Tacide succinique dans la rate, le thymus, le corps thyroïde, dans les 
liquides hydrocéphalique et hydrocélique (Forster) et dans les muscles, 
comme Tout démontré Guareschi et Mosso dans leurs recherches sur 
les ptomaïnes (1). 

On n*a rencontré, dans Turine, ni Tacide malonique, ni Tacide glu- 
tarique. Et je ne crois pas qu*on ait cherché comment ces acides et 
leurs sels se comportent dans Torganisme animal. Je crois pourtant 
qu*on ne devrait pas négliger cette recherche, d*autant plus que i on 
peut admettre comme probable la formation, dans Torganisme, de ces 
deux acides comme produits intermédiaires. 

On sait que Tacide urique en s*oxydant donne de YoxalUurée, ou 
acide parabanique, lequel, en s*hydratant, donne de Tacide oxalurique. 
L'acide oxalurique se trouve dans l'urine comme produit de l'oxydalion 
de l'acide urique (Schunck, Neubauer). L'acide malonique forme, avec 
l'urée, une combinaison analogue à l'oxalilurée, c'est-à-dire la malo- 
nilurée ou acide barbiturique. Parmi les produits d'oxydation de 1 a- 
cide urique, on trouve aussi la iartronilurée (acide dialurique). 

On ne connaît pas de rapports de ce genre à l'acide glutarique, bien 
qu'il y ait une grande analogie entre quelques dérivés de cet acide 
et ceux de l'acide malonique. On trouve, en outre, l'acide amidoglH' 
tarique, ou acide glutaininique, avec l'acide asparaginique (ami<i'- 
succinique) dans la mélasse des betteraves (2), et on peut l'obtenir «ies 
albuminoïdes par l'èbullition avec de l'acide sulfurique étendu (3). 

Acide oxalique et oxalates. 

C'est Wohler (4) qui fit les premières recherches sur la transf^^T- 
niation de l'acide oxalique. Il donna, à un chien à jeun, 2 drachmtr^ 
d'acide oxali(iue en poudre avec de la viande et du pain. Apî-? 



(I; Rii\ di c/ii/n. mcd. c prn/i., 18R3. 
'2) ScHKiui.KR, lier.. Il, p. 2î>»). 

(')i RiniiAi-EN, Xrtfs. f. CfiCin.s IV, pp. 93 et 286; Hlasiwetz et Habei.ma>^. 
A,-i.. (.f. C7ir//i. ". P/ifirm., t. CLXIX, p. ly'). 
^V' /':itscl'.rift f. Ph\j:<v>l<trii'\ vol. I, fasc. 1 et 2, p. 125, lIeidellK?r^'. 
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huit heures, en tuant le chien, il trouva dans la vessie 3 onces d'u- 
rine qui n était pas acide com^ne à f ordinaire. En refroidissant, il 
obtint un précipité abondant d'une poudre blanche cristalline, qui 
au^nnenta en la traitant avec le nitrate de calcium. Wohler Jugea que 
ce précipité était de Toxalate de calcium. L'urine contenait aussi une 
très grande quantité d'albumine. 

<:>n ne doit pas croire que Wohler ait voulu démontrer que toiU 
Tacide ingéré passe dans l'urine, car ce n'est pas une analyse quan- 
titative qu'il a bite. 

(3n a ailirmé que, suivant les expériences de Wohler, les oxalates, 
au contraire de l'acide oxalique libre, sont brûlés en grande partie 
dans roiyanism<*. Dans le travail de Wohler je ne trouve aucune expé- 
n*-nce sur les oxalates. Mais c'est lui qui a découvert que les sels de 
s*]ium et de potassium de quelques acides organiques (tartrique, ci- 
trique, inalique et acétique), passent dans l'urine à l'état de carbonates. 

Après ces recherches, personne ne s'occupa de cette question, 
juMiu'en ISTiO, annét^ dans laquelle Piotrowski (1) publia des expé- 
rv-nces sur l'acide oxalique et sur les oxalates, faites sous la direction 
dt* Buchheim. Il en résultait que l'acide oxalique et les oxalates sont 
brûlés en ^'rande i)artie dans Torganisme humain. En 1857 Buchheim (2) 
publiait un travail contenant ses expériences et celles de Piotrowski. 
O travail, aujourd'hui l'ncore, est le plus im|K>rtant sur cet argument. 

Buchh«*ini dit que les expériences de Wïihler étaient faites à une 
t'p<jqu<* où l<»s moyens d'investigation étaient très limités et la chimie 
*\^ l'oivanisiiie très peu étudiée. I^ niétho<le employée [)ar Wohler 
dans la n'cherche de l'acide oxalique, fait naitn* le doute qu'une 
■juantiti* considérable de phosphate de calcium ait pu précipiter. Nulle 
(/art. dans mm travail, Wohler ne dit qu'il ait rendu l'urine acide ou 
fnip^'chff autrement la prècipitati(m du phosphate de calcium. 

Pi«»tn»WHki «*t Buchheim expériin«*ntèrenl sur Thomnie, avec de très 
»Tand«.*fi quantités dncidi* oxalique (*t d*oxalates. 

f>ej« .\uteurs s'(x;cupèrent d'alnird de déterminer avec quelle pré- 
ci^it^n on [xiuvait doser l'acide oxalique dans Turine. A l'urine re- 
cufillie dans les *JÀ heures (^rr. 1»87,8), neutralis«>e avec île l'ammo- 
:.;:ique. ils ajouti*ix»nt i gr. d'acide oxalique cristallisé. L'urim^ fut 
riai-ipH* à 'e, acidiflét? avec de l'acide acétique, i*t on y ajouta une 



1 /v f^ttommd'itn nnd. org. in org'inismo umano mutationibus. Dorpat, 1H60. 
Ji Archtr f. physwiùçisehe HeilkumU^ N. F., vul. I, p. i'£l. Sluttgard, 1857. 
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eertakie foanttié de elilorart i» caldimt to rMlMillIt It .préciiM 
sur on ÛliÊt^ où on le hitm pliuleoni J«ar%. u tait Jwgioh fl fkil 
di8K>ii8 dans l'acide chlorhyèrifae. On fflln^ om nmÊnBm le U^iMa 
atBc de raanoalaqae, et Ton acUMa da nouvwa biwm dm Eadla 
acéUgoe. Oii immilltt l'oialate dé eaMom go» a^éWt ddpced^ od a^ 
à 120*, et on pesa. On trouva gr. l,087=gr. ùfièl d*adde 
criftalUflé. 

On employa la même méthode pour lea avtréi 
rapporte les résultats dans le tableau suivant 



IzpértoMes ia PMmwrid et 



SB 



Foffino 
de la combinâifloa 
prise par la bouche 



Doee calculée 
comme acide lilire- 




Acide oialiqae libre 



Oxalate de podium 



Oxalate de calcium 



6» » 



8* 
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8^23 


» 7^ 


13;72 


» 7,0 


18^ 


» 8,0 


14,52 


» 7/) 


14,84 


» 8,0 


14,85 


» 7,0 


1,477 


» 7,0 


1,650 







Pris ea5 h. àdoieadeigr. 
Pria ea 6 h. 
Id. 

Pria en qoelqnea heorea 

Pris en quelques heorei. 

Obtenu moyennant neutnJi» 
tien de lacide avec caib>- 
nate sodique. 

Pris en quelques heures. 

Obtenu moyennant neatnJi»* 
tion avec ammoniaque et 
adjonction de chlorure àê 
calcium. 



L*urine devenait en peu d'heures très trouble. Le liquide filtré con* 
tenait encore des sels de calcium, car tout le calcium ne se combinait 
pas avec Tacide oxalique. Piotrowski et Bachheim, en calculant 11 
quantité de calcium combiné avec Tacide oxalique, ont trouvé que cet 
acide n'a aucune influence sur l'élimination du calcium. Pour Bach- 
heim Tacide oxalique se combine avec le calcium seulement dans Tap- 
pareil urinaire. Quand on administre de Toxalate de calcium on trouve, 
dans l'urine, une quantité moindre d*acide oxalique, parce qa*uDe 
grande partie de Toxalate de calcium reste dans les intestins. 



SUR LES TRANSFORMATIONS DE QUELQUES ACIDES, ETC. 153 

recherches de Piotrowski et Bachheim ne sont pas citées dans 
fselques traités modernes de chimie physiologique; et il faut noter 
aossi que Rabuteau, dans son traité de Toxicologie (i), affirme que» 
snÎTaai Buchheim, Tacide oxalique n*est pas oxydé. 

Toutefois Gmelin, dans son HaruL d. Organischen Che^rUe, rapporte 
aT«e exactitude les résultats des expériences de Piotro^^-ski et Buch- 
heim, et il résume même les recherches de Piotrowski. Dans YEnr 
céeloiiedia di Chtméca dirigée par Guareschi, il y a un article d*AJ- 
hertooi, sur Tacide oxalique (2\ où Ton trouve la bibliographie sur 
œt arjniment. 

I^ dernier travail sur la transformation de Tacide oxalique et des 
oxalaies est celui du professeur Gaglio (3). Il étudie cette question au 
■Kiven des circulations artificielles et de Tadministration de Tacide 
uxalique aux animaux. Cet auteur soutient que Tacide oxalique ne 
tiooTe pas, dans l'organisme, les conditions favorables pour y être 
ifxydê. Pour ce qui regarde les circulations artificielles, Fauteur même 
oonvient qu on peut seulement en déduire, que, dans ces conditions, 
racîde oxalique n*e8t pas brûlé. 

I^ deuxième série de ces recherches, faites sur un coq, ont l'avan- 
taire de ne pas négliger la quantité de substance qui n*est pas absorbée 
•t qui pasae dans les matières fécalos. 

On ne peut pourtant pas croire que tout Tacide oxalique que Pio- 
trowski t't Buchheini n*ont pas trouvé dans Turine, soit resté dans 
k-9 ÎDleslins. 

Kn présence de résultats si opposés, que ceux de Piotrowski et 
HQchbf im d*un cAté, et de Gaglio de l'autre, on pourrait supposer que 
l'acide oxalique se comporte diflTéremmont dans l'organisme des inam- 
miAres et flans celui d«*s oiseaux. 

«lep^'Uilant, suivant l<»s ox|>êri(*nces do (ra^lio, on no peut pas adinottre 
«ette hypothèse. Il fit dos recherches sur les cliii'iis vi il obtint les 
bAiws résaltaU: en inj«*ctant sous la [)eau d'un chion à Jfun, dtmt 
Ivîne n«ï contenait aucune trace d*acide oxaliquo, 1 iniagr. ou '/t 



1) KUmi€mts île îùxieùlogiê^ \Wl, ~» Voir m\<\i CùmpUS'rêndus de In StKîM^ 
2, Knricioprtiifi di rhimint {SuppL f: Comp., vol. 11 1, p. 310;. — SulVacido o»- 

m/.'V 'pnjf Al.BEHTnM). 

Tf) ^'miLi iMoitul/i6t/il«i delV o%$ido di carb'tnio r dell'acido ossalieo nélV orga' 
mumc ammaU ( Àrtnali di rhitn, e farm.^ vul. IN, p. l.V), IS4f*»). 
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mmgr. d'acide oxaliqae oa d*ozalate de sodium, Il tman, daoa l*iirine 
recueillie dans les 24 Jiearès soivantes et traitée par la méthode de 
Nenbaaer, les cristaux d*oxalate de calcium. 

Gertaineroeni les expériences de GagUo sur les chiens^ soot beaucoup 
moins démonstratives que celles de Piotrowski et Budihefm, et, pro- 
bablement, il n*eût pas Uré, de ses recherches, des conduaioDs si gé- 
nérales, s'il eût connu les travaux antérieurs sur Tacide oxalique; 
mais il ne parle ni des expériences de W5hler, ni de ceUes de Pio- 
trowski et Buchheim; il affirme même qu'il n'existe pas de rocher 
ches quantitatives sur l'acide oxalique administré aux animaux et sur 
celui que l'on retrouve dans les produits d'excrétion. 

Si pourtant on réfléchit à ce qui est admis touchant la Ibrmation 
de l'acide oxalique dans l'organisme, il semble très probable qu'Q t*j 
oxyde. 

Wôhler et Frerichs (1) démontrèrent que l'acide urique, dans l'oigi- 
'nisme, se décompose en urée, en acide oxalique et en allantoine. Nén- 
bauer (2), en administrant de l'acide urique à des lapins, ne tronn, 
dans l'urine, ni acide oxalique, ni allanfamie; il ne nie pas pouitsDt 
qu'il puisse se former de l'acide oxalique qui s'oxyderait ensuite es 
acide carbonique. Zabelin (3) obtint les mêmes résultats sur des chiens. 
Furbringer (4) trouva une petite augmentation d'acide oxalique, trois 
fois sur huit, dans Turine d'un homme qui avait pris de l'acide urique. 
Salkowski (5) trouva de rallantoïne dans l'urine d'un chien auquel il 
avait administré de l'acide urique. Du reste on peut aussi rencontrer 
de rallantoïne, en petite quantité, dans l'urine normale des chiens. 

Quant à Tallantoïne, on sait que Wohler et Frerichs n'en trouvè- 
rent pas dans Turine d'un homme qui en avait pris 4 gr. Ds en ood- 
clurent qu*elle se décompose dans Torganisme en d'autres substances 
qu'on ne connaît pas encore. 

Il semble que l'acide oxalique doive s'oxyder dans l'organisme, comme 
rallantoïne. En effet, la quantité de cet acide, que l'on trouve dans 
l'urine après avoir ingéré de l'acide urique, est trop petite, relaliTe- 



(1) Ueber die Verânderungen xoelche nametitlich orçanische Stoffe hei ihrtm 
Vebergang in den Ham erleiden {Ann. der Chem. m. Pharm^ XLV, p. 335, tW?î- 

(2) Ann. Chem. Pharm., XCIV. 206. 

(.^) Ann. Chem, Pharm., Supp. Td. II, p. 326 (i9d2^). 

(4) Zur Oxalsdure Ausscheidung aus dem Ham. (Acad, Hbil. Schrifi,^ 18Tr>; 

(5) Salkowski, Der. deutsch. chem. Ges., vol. IX, p. 719. 
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ment i l'urée, pour représenter tout Tacide oxaligue provenant do 
l'oxydation de Tacide urique. 

Quand Tacide oxalique apparaît dans Turine, après ingestion de vé- 
gétaux, il semble qu*on doive attribuer sa présence i un processus 
dVixydation qui n*est pas arrivé à ses derniers termes (Oorup-Besa- 
Dez* (1). Tne augmentation do Tacide oxalique éliminé s'explique aisé- 
ment par rincomplète oxydation de cet acide qui s*est formé dans 
r>.*fVanL<(me. 

Mes expériaoces, 

■T*ai iait les expériences sur moi-même, en déterminant séparément 
l'acide oxalique éliminé par Turine et par les selles. Pendant Texpé- 
nence je suivais un régime constant (pain, viande, œufs). Je prenais 
î'aciiie oxalique ou Toxalate dilué avec de Teau distillée. Pour être 
ct'rtain de l'exactitude des méthodes, j'ai fait des recherches préli- 
minaires. 

A. Hechei*che de V acide oxalique dans l'uriPie. — J'ai recueilli l'u- 
rine des 24 heures (ce. 1250). A 250 ce. (ie cette urine j'ai ajouté 
ce. 10 d'une solution titrée d'acide oxalique correspondant à gr. 0,106 
d'acide «ixalique cristallisé. J'ai traité cette urine, pour la détermina- 
ti.»Q de Tacide oxalique, suivant la méthode de Neubauer légèrement 
nKidifiéi». J'ai saturé avec de l'ammoniaque. J'ai ajouté du chlorure 
•it* calcium et ensuite de l'acide acétique pour dissoudre les sulfates 
rt le> phospliates. 

ApK*.H 24 heures je recueillis le précipité qui s'était formé, je le 
Ia\ai avcT de feau distilUV', puis je le fis dissoudre avec de l'acide 
chlorhydrique pour séparer l'oxalate de calcium de l'acide urique in- 
%-lubli*. .Il* filtrai, j'ajoutai à chaud de l'ammoniaque et j'acidifiai U^ 
•vn^ini-nt avec de Tiicide acétique. I^ précipité fut i*ecueilli, après 
l„' h»-ur»*s sur le filtre sans cemlres. lavé avec de IVau distillée et 
••Hrbê à KNi* ; puis il fut transformé en oxyde dt> calcium dans It* 
cr-u^-l de plalin«\ J'obtins ainsi (laO -^0,0t07 -^gr. 0,105 d'acide oxa- 
«i'I i*« «*n^t:illis*«. 

Piiur iK'terminer la quantité d'acide oxalique contenu normalement 
iaii« ntiin urine, j en traitai 500 ce. suivant la méthode de Neubauer. 
J Uin- t :aO ^ o.(X):i =- gr. 0,0007 d acide urique cristallisé, c'esl-à-diiv 



l •ffti r-hMANBZt TrtuU* de chim, physiologviue. 
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que TuriDe des 24 heures (ce. 1250) contenait 0,01625 d*adde oxalique 
cristallisé. 

Les 250 ce. de la même urine, à laquelle on ajouta gr. 0,106 d*acîde 
urique cristallisé, en contenaient d^à gr. 0,0033. J*ai donc eu une perte 
(le gr. 0,0043. 

Une seconde détermination de Tacide oxalique contenu normalemeni 
dans Turine donna, pour 500 ce, GaO = 0,0032, c'est-à-dire, pour Tu- 
rine des 24 heures (ce. 1400), gr. 0,02 d*acide oxalique cristallisé. 

B. Recherche de V acide oxalique dans les matières fécales. — Aux 
selles de 24 heures diluées avec de Teau distillée, on ajouta ce. 7 
d*une solution titrée d'acide oxalique contenant gr. 0,0742 d*acide oxa- 
lique cristallisé. On chauffa au bain-marie, et on ajouta une grande 
quantité d'acide chlorhydrique. 

Après deux heures on laissa refroidir; on filtra au moyen de la 
pompe de Bunsen, on jeta sur le filtre la partie qui n'était pas soluble, 
ot on lava avec de l'eau distillée et de l'acide chlorhydrique, jusqu'à 
ce que le liquide filtré donnât un précipité complètement soluble dans 
l'acide acétique. 

On évapora alors le liquide filtré jusqu'à 500 ce., puis on décolon 
avec du charbon animal. Le liquide se décolore très bien quand il est 
acide, mais en ajoutant de l'ammoniaque il s'embrunil. 

On ajouta alors de l'ammoniaque jusqu'à réaction alcaline, puisda 
chlorure de calcium. On recueillit sur un filtre le précipité qui s'était 
déposé pendant 24 heures, et on lava avec de Teau distillée; on le 
traita avec de l'acide chlorhydrique, et, au liquide filtré, on ajouta 
de nouveau, à chaud, de l'ammoniaque jusqu'à réaction alcaline, et 
ensuite on acidifia avec de l'acide acétique. Au bout de 12 heures je 
recueillis le précipité sur un filtre sans cendres, je le séchai à i(K>* 
et je calcinai dans un creuset de platine. Une grande quantité «le 
phosphate de fer précipite ainsi avec l'oxalate de calcium, c'est pour- 
({uoi il est nécessaire de traiter de nouveau avec de l'acide chlorhy- 
drique (en faisant attention de ne pas en employer en excès), de diluer 
avec de l'eau distillée, et d'ajouter de l'acétate de sodium, pour pré- 
cipiter tout le phosphate de fer. On filtre alors et Ion alcalinise avec 
<le l'ammoniaque» jusqu'à réaction alcaline; on ajoute enfin de l'acide 
oxalique en solution. L'oxalate de calcium se déposa ainsi: après 12 
heures il lut recueilli sur le (iltre sans cendres, calciné et pe^é. J'»)btin^ 
CaO-r (),():i()2 — gr. 0,00795 d'acide oxalique cristallisé. Il y avait d-TiC 
nnt' perte de gr. 0,0003. 
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Je m*assurai, par une autre expérience faite avec la même méthode, 
que les matières fécales ne contenaient pas, normalement, d'acide 
oxalique. 



E. — Depuis 7 Vt ^" niatin jusqu'à 10 72 <lu soir je prends 100 ce. 
de la 10101100 titrée d'acide oxalique, par doses de 10-20 ce. Je prends ainsi gr. 1,05 
i'aoïde oxalique. 

C«ite f<M«, je n'éprouvai aucun trouble; j'eus seulement une lé^re migraine et 
..' peu do faiblesse, notamment aux jambes. 

rr.ne. — > L*urine des 24 heures suivantes (ce. 1450) était faiblement acide, elle 
■e troublait peu do temps après l'émission. Elle fut traitée par la méthode décrite. 

J'oUins Ca< ) = gr. 0,0577 =r gr. 0,1523 d'acide oxalique cristallisé. En ôtant 
l's'-idtf •ixalupie contenu normalement dami mon urine, c'est-à-dire, gr. 0,01S 
r. werme de deux expériences), on trouve que l'acide oxalique passé dans l'uriae 
f'rîève k gr. OJI^Ci. 

le recueillis ausgi l'urine du jour suivant , et j'obtins GaO = gr. 0,0067 ^^ 
ST. 0/>15 d'acide ffxaliquc cristallisé, quantité qui est de très peu au-dessous de la 
normale. 

MnH^et fécales. — • Les matières fécales des i^ heures qui suivirent Tingestion 
ie l'aoï-ie oxalique, donnèrent CaO = gr. 0,0fv)0 =- gr. 0,1212 d'acide oialique. 

L'acide oxalique absorbé fut donc de gr. 0,fl3H8 dont il passa, dans Turine, aeule- 
iD^at gr. ai34:i, c'o^U^ire, 14;^) % 

J ai fait encore deux expériences en ingérant do l'acide oxalique et de l'osa lato 
de iijdiuui. 

• >n doit conclure de ces expériences: que V acide oœalique et Voxa- 
laie de stfdmm admhustrês à l'homme par la rote gastrique^ fie 
ptLtsetit quen ytetUe quantité dans iurme, 

(>n piiurrait pen.<er que Tacide oxalique qui disparait n*était pas 
oxyd/'. «'t qu'il .*;e transformait en acide oxaluriquu |M)ur fitre éliminé 
»>a^ r»*lte forme. .\fin (récartor ce doute, à Turirie recueillie pendant 
lt-« 2À heures qui suivin*nt Tin^'estion dt* l'acide oxalique, et dans la- 
quelle on avait déjji déterminé cet acide, J ajoutai une grande quantité 
d'ammoniaque et du chlorure de calcium; apK*M quoi je (is bouillir 
f^-ndnnt un»* heure. On sait quVn présence des alcalis ou des ^cidea 
•*t à une températun* élevé<» Tacide oxalurique »» transforme en acide 
ofialiquf. i|ui, avec du chlorure de calcium. dt>nne de Toxalate de cal- 
cium (âfilk«iwski i*t I^eube). Après quelque temps jo rt>cueillis le pré- 
apit«% qui était eniièrement .S4>luhle dans l'acide acétique. Ikjuc, dans 
l'uriA** il n'y avait pas d*acidt* oxalurique. 

Vl«7i ••x|iériences sur la trausformation de Tacide oxalique* ouncur- 
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dent avec odles de Piotrowski et BaeUbeliii; mais, pour IVnalate 
de caldam, J*ai trouvé qu'il est lirfilé en plus grande qaantné que 
Tacide oxalique libre. 

Ce dernier résultat conOrmerait Topinion de WSbler sur la grande 
oxydabilité des sels des acides végétaux. Ce lUt est peot4lre dft an 
pouvdr de diATtasion, qui serait plus grand pour Fadde llbra que pour 
les seb. A Tappui de cette manière de voir 11 y a le Ihit que llaeide est 
plus toxique que les sels de sodium et de potaasinm (Heymana)^ fldt 
que Ton pourrait difllcilement expliquer autrement L^laoUe oxaliqiMb 
parvenu avec une grande rapidité dans le sang, ponirait échapper, 
en partie, au processus d*oxydation, et pour ce motif antardlrait dans 
Turine en plus grande quantité. 



Une dernière question, c*est de savoir quels sont les produits de 
Toxydation de Tàcide oxalique. Les oxalates doivent passer dans IHuîne 
à rétat de carbonates ; Tacidité de Turine devrait donc diminuer. 0» 
fidt avait été d^à noté par WOhler; et J*ai pu constater dans toatei 
mes expériences que Turine était très peu acide. 

Je fls des recherches pour détermintir la diminution de Faddité de 
l*urine après Ingestion d*acide oxalique. Cette addité était reportée i 
l^acide oxalique, et déterminée avec une solution titrée de soude, /em- 
ployai une solution de soude dont ce. 5,3 correspondaient à 5 ce. de 
la solution d'acide oxalique, qui, pour chaque ce., contenait gr. O,0062fô 
diacide oxalique cristallisé. 

A une quantité déterminée d'urine diluée avec un volume égal d*eaQ 
distillée, j'ajoutais quelques gouttes de phénolftaléine, et Je laissais 
tomber à gouttes, d'une burette graduée, la solution de soude, jusqu'à 
ce que le liquide prit une coloration violette bien marquée. 

I* ExpÉRiBNGE. — Je recueille Turine, de 7 à 9 h. da matin (à jeun). 50 ce. 
de cette urine sont saturés par 14 ce. de la solution de soude (moyenne de deos 
expériences). Donc l'urine des 24 heures (ce. 1500) a une acidité moyenne égil« 
à gr. 2,4 d'acide oxalique. 

A 9 heures du matin (toujours à jeun) je prends gr. 0^ d*aeide oxaliqni datf 
100 ce. d'eau distillée. De Turine recueillie à 11 h. 30, 50 oc sont tatorét pir 
ce. 6,6 de solution de soude. L*acidité de l'urine des 24 heures calculée en êc\M 
oxalique est donc égale à gr. 1,1. 

II« Expérience. — A 8 h.,20 du matin (à jeun) je recileîlle de rorine , dont 
.7) ce. sont saturés par ce. 11,5 de la solution de soude. Donc l'acidité de Tanne 
des 2À heures est égale à gr. 2 d'acide oxalique. 
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J« prends ensuite gr. 03 d'acide oxalique dans 100 ce d*eaii distillée. 50 ce. de 
ruriae recueillie à 10 heures du matin sont saturés par 73 ce. de la solution de 
■oode: c'esl-è-dire que pour 1500 ce. d'urine Tacidité est égale à gr. 1^. 

&i ce. d*unne recueillie à 11 h.,30 furent neutralisés par ce. 11,3 de la solu- 
tiflo de soude: c'est-à-dire que Tacidité de Turine après 3 heures était revenue à 
la Bormale. 

i>D peut conclure de ces recherches: 

i* Que l'acide oxalique est, en très grande partie, oxydé dans 
rtrrjTanisme. 

2* Que Toxalate de soude s*oxyde en plus grande proportion que 
l'acide libre. 

3^ Que, après Tingestion d*acide oxalique, Tacidité de furine di- 
minue notablement, h cause de la présence des carbonates alcalins 
prorenant de Toxydation de Facide oxalique. 



Recherches sur la perméabilité de la peau <^l 



N.rrE do MABGHERITA TRAUBE MEHGARDn. 



(iBititut 4*Hj«i^n« di* ITniTiTdit^ de Rom*;. 



Ijp!% recherches qui ont été faites Jusiiu*i\ présent sur la perméabi- 
lité dt* la peau, sont parties de trois points de vue (liflTérents. 

iJiins l«'S pn*mièreH recherches on fit usap' de |:H»au morte, et la 
perméabilité fut considérées seulement au i)oint de vue physique. Tne 
«•«md^f série de recherches fut institué<' dans K* but de s'assuriT, au 
nh>yen du microscope, .si, en faisant des frictions .sur la |)«*au, avec 
d-r^ pommades contenant du met*cun' ou d'autres substances, celles-ci 
pa^oaient & travers la [)i»au. Knfin, au moyen de bains ou de pulvé- 

I; Rendictmii délia R. Aeend. dei Lincei, i^i^K vol. VII, fane. 5. 
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risations de différents liquides ou de corps en solution, â*autre8 expé- 
rimentateurs cherchèrent à s'assurer du passage de ces corps, soit en 
analysant les urines, soit au moyen du microscope. 

Moyennant des frictions faites avec de la pommade mercurielle, on 
put constater le passage du mercure dans les follicules. Son passage 
à travers le tissu, quand la couche cornée de la peau restait intacte, 
demeura cependant douteux. 

Les résultats obtenus au moyen des bains et des pulvérisations de 
liquides où de solutions sont beaucoup plus incertains. Ici nous avons 
deux écoles opposées: les uns affirment avoir retrouvé Tiode, Tacide 
salicylique, le carmin d*indigo, etc., dans les urines de personnes sou- 
mises à des bains ou à des pulvérisations faites avec ces corps; les 
autres soutiennent que si ces corps se retrouvent dans Forganisme, 
ils n*ont; pas traversé la peau, mais qu'ils ont pénétré par d'autres voies. 

Les expériences que je vais décrire, en même temps qu'elles coo- 
ârment que certains corps ne traversent que les couches cornées, et, 
parfois, seulement, les cellules superficielles de la couche granuleuse, 
démontrent^ en outre, que Tiode passe^ et indiquent la voie qu'il prend 
à travers la peau. 

Je ne trouvai pas convenable l'usage des frictions sur la peau, ni 
celui des bains; les premièi*es, à cause de la force mécanique avec 
laquelle elles sont exécutées, peuvent faire pénétrer des corps par 
l'efïet de la pression exercée à la superficie, ou encore par l'éîat 
spécial où se trouve la peau soumise aux frictions. 

Les bains, môme de substance parfaitement indifîerente, produisent 
un ramollissement de la peau qui, certainement, met la couche cornée 
dans des conditions spéciales. 

Four éviter ces causes d'incertitude, j'appliquai les substances avec 
un petit pinceau souple, ce qui rendait facile l'usage de liquides à 
une température à peu près ép:ale à celle du corps, pour éviter les 
excitations nerveuses que subit la peau chaque fois qu'elle est mise 
en contact avec des substances plus froides ou plus chaudes qu'elle. 

Avec celte méthode, cependant, les liquides ne peuvent agir d'une 
manière identique sur tous les points de la peau; ils s'arrêtent daas 
les sillons plus que dans les parties proéminentes. 

•î'expérinumtai avec les trois substances suivantes: Une solution de 
carmin l)oraci(iue, iirèi^aréo selon la formule de la station zooloeique 
*le Naples, mais diluêt* avec de l'alcool et acidulée avec quelques 
ou t tes d'acide acétique; 
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Une Sitlution de ferrocyanure de poiassiam dans de Teau distillée: 

La teinture d*io<!e médicinale. 

J»* choisis ces substances pour les raisons suivantes: Le carmin bo- 
racitfue. matière fortement colorante, dilué avec de Talcool, représente 
une suspension très flne plutôt qu'une véritable solution, cela d'autant 
plu> que, en l'étendant sur la peau avec le pinceau, Talcool s'évapore 
rapidement, en précipitant les granules de carmin. 

Le fern>cyanure de potassium est une véritable solution, cVst«à-<lire 
qu'il se présente dans un état de division différent de celui du carmin. 
Il forme, au moyen du chlorure ferrique, le bleu de Prusse insoluble 
lans l'alcool, ce qui est d'un ^and avantage pour les préparations 
oiicrascoplqufs qui doivent être durcies. 

Il n'i'U t*st fias de même pour l'iode, volatile et très soluble, mais 
je le ch'iisi'? à caus<» de son action énei'gique, bien que mal définie, 
sur It-* tissus. 

Ijes ••xptTienct's furent faites sur le chien, en utilisant la peau de 
» abilonit-ri qui est presque privée de pt»ils, et li»s mamelons. 

Ex])èrù*fU'es arec le cannin. 

Ia.' carmin adhèn» mal h la peau, mais, acidifié lé^^èrement avec de 
/.icidt* .'irètique, il Thumidilie mieux sans ce|rt>ndant l'attaquer. 

t>ln «'st sfins etlet pour les |K>ils, qui ne se colorent pas du tout. 
I^ ^'••au rt'sl«* piùntillêt* en roUjje. et le |)oiiitillu^e correspond à lou- 
ï'-rtur»* df- p«»res. 

Apr»-« a\i*\r continut'* li-s badi;.'eonna^H»s [xTdnnt 70 jours, le chien 
fu! tu*- ••( la |H>au plon^rtH*, avant tout, dans um* solution d(* sublimé. 
^*\}r «vitrr que le rarmin s'étendit ultêrieun^ment quand la jN^au 
••Liiit tmiti'f fiar l'alcool. 

L'ob^t-rvation microsa^pique démontre que les couches corntM's. 
jusqu'au ytrtifum It'Cidwn, sont impnVnéi's de carmin, non unifor- 
R"r:i>'nt, cnmnie cela aurait lieu si U\ peau avait èt«» soumise' k un 
th::n. n.aiis |jar plaC4*s; le carmin pénètre iValeiiH-nt suiNTllciellemint 
Utï" 1.-* pMrfii h la naissinn» des [K)ils. Diui^ um» s«'ule s4>ction «lu 
•.-:»r:i»-l'»ii j*' vis la couche jjranjiifusi» rolorêi»; rêpitlK-lium sou«i-ja<*rii! 
.»Utii l*%ri'r«*m«*nt, mais uniformêmiMit. .!(> rru<< d'nlxtrd qu>* cela axait 
;» .r c;iii-«* la minceur de la coucht* e«»nit'*e dans les plis quNlie ft)rMn* 
'-.r le maniidtin; tmitefois, n'ayant ol)si*rv«'' c«' fait qu«' «lan< un*' sculi* 
«M-tj'-n micnisrnpiqur , je dois l'attribmT h un ca^ fiirtuit. kins tout 
0^ rvsiif du \wu on n'obsiTve pas d«* tract* di- rarmin; sa pénétration 
r— !.■ donc liiiiit<*e aux cnuches eornt''<*s seules. 

jrrA«Mf ttmkmmêt iê gihtiyfc. — To»« XVI. Il 
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Expériences avec le ferrocyanure de potassium. 

La peau traitée par le ferrocyanure de potassium et plongée, aus- 
sitôt exportée de ranimai, dans une solution de chlorure de fer, se 
colore fortement en bleu. Les poils de la matrice se colorent avec 
intensité; les poils papillaires en voie de développement se colorent 
moins, tandis que les poils papillaires gros restent incolores. Il pénètre 
également dans les follicules où Ton voit la gaine interne fcHlemont 
colorée. Toutes les couches cornées sont colorées avec intensité. A la 
superficie on observe une quantité de granules très finement colorés, 
irrégulièrement épars ; parmi ceux-ci se trouvent des noyaux colorés. 
Je ne saurais dire ce que sont ces granules, si ce sont des impuretés 
de la peau ou de petites gouttes de graisse. 

Les noyaux appartiennent à la couche cornée superficielle. Les 
lambeaux de couche cornée vus en superficie, montrent également 
les limites des squames cornées comme un réseau plus coloré que le 
reste. Je ne pourrais dire si c*est le liquide qui passe entre elles ou 
si le bleu de Prusse précipité s*accumule sur elles. 

Ayant fait, sur la peau d'un chien, des frictions avec de la lanolioe 
contenant de Thématoxyline iodée , préparée suivant la formule de 
Sanfelice, je vis également très bien ces noyaux. L'hématoxyline iodée 
montre aussi, dans la couche sous-jacente, des noyaux très gr<?s et 
colorés qui ne se voient pas avec le ferrocyanure de potassium. On 
dirait que la friction, en exeitant la peau et en activant la circulatijn 
sur ce poinl , rend un peu d'activité à la vie de la cellule dans les 
couches cornées et la nourrit mieux. 

Je vis aussi, quelques rares fois, une coloration diffuse dans les cel- 
lules superficielles de la couche granuleuse, autour des follicules, et 
plus intense dans leur voisinage immédiat, où je pus voir un pointil- 
lage bleu entre les cellules. 

On voit que le ferrocyanure ne pénètre jamais, même par le^ f-'l- 
licules, dans les cellules profondes de la couche granuleuse, et moin^^ 
encore dans l epithêliuin sous-Jacent. 

Ej'pérlences ai'ec fa teinture diode. 

La peau traitée par la teinture médicinale d'iode, présente île gran ie> 
diilicultés pour la recherche microscopique, parce qu'elle n«.* put 
rln^ durcie av(»c aucun réactif sans perdre une partie impc>rtante 'i- 
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riode qu*elle contient; c'est pourquoi, je dus faire usage d'un microtome 
à congélation pour avoir des sections à frais. 

La peau du chien offre trop peu de résistance au couteau pour 
obtenir des sections avec la rapidité nécessaire. G*est pourquoi je fis 
oDCore usage du mamelon qui permet d'avoir des sections très nettes 
et dans le plus court espace de temps. Il présente de plus un véritable 
développement papillaire très adapté pour l'étude de la circulation 
lymphatique dans la peau. En outre, sur le mamelon, la couche cornée 
ost plus développée que sur le reste de la peau, et laisse mieux voir 
les différentes couches dont elle est composée. 

Je fis trois expériences pour voir le passage de l'iode à travers la 
peau de chien. Les badigeonnages se faisaient une fois chaque 24 heures 
et pendant 10 jours consécutifs. Dans le doute que le passage de l'iode 
à travers la peau fût très fugace, j'eus soin, dans la troisième expé- 
rience, de faire un badigeonnage une demi-heure avant de tuer l'a- 
nimal. 

Avec ces expériences j'ai pu vérifier les faits suivants: 

La couche cornée superficielle ainsi que le stratum litcîdum se 
colorent fortement en jaune orangé. La couche granuleuse se colore 
de la même teinte, mais plus faiblement. Dans Tépithélium sous-jacent 
Je vis une coloration jaune paille, légère et diffuse, seulement à la 
base des espaces interpapillaires. Les anses lymphatiques qui débou- 
chent dans les papilles sont admirablement injectées. Il en est de même 
des autres vaisseaux lymphatiques du chorion. Tous avaient une cou- 
leur Jaune paille très marquée et donnaient une idée si claire de la 
circulation lymphatique de la peau que, si la coloration n'était pas si 
fugace, cette méthode serait préférable à toute injection sous-cutanée, 
pour démontrer le système lymphatique de la peau. 

Les corpuscules rouges du sang prennent la couleur rouge vin ca- 
ractéristique de leur réaction avec l'iode. Les conduits galactophores 
prennent une faible couleur jaune paille. 

On pourrait supposer que tout Tiode qui pénètre dans la peau passe 
par ces conduits. Cependant cela n'est pas admissible, d'abord parce 
que si ces derniers étaient spécialement aptes à faire i>énétrer des li- 
quides sous la peau, dans les expériences que j*ai faites avec le carmin 
et avec le ferrocyanure de potassium, j'aurais certainement dû trouver 
des traces de carmin, et plus encore de bleu de Prusse, lequel pénètre 
dans les follicules, où je le trouvai toujours abondamment. Il serait 
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donc plus qu'invraisemblable que Tiode passât par les canaux galacto- 
phores dans les anses lymphatiques, à la périphérie de la peau. 

LMode se retrouve également dans les follicules où il colore la gaine 
interne d*une couleur orange foncé tendant plus au rouge que celle 
de la couche cornée. Les poils eux-mêmes sont quelquefois incolores 
dans le follicule, d*autres fois ils y ont la même couleur que sur la 
peau. Tous les poils hors du follicule se colorent indifféremment eo 
orange foncé; les poils coupés se maintiennent pendant des mois à 
Tair sans perdre Tiode, et pour les en débarrasser on doit les traiter 
par Talcool bouillant. En les chauffant avec précaution on peut obtenir 
la décoloration de la partie corticale du poil, tandis que la moelle 
reste colorée avec intensité. 

On ne peut exclure que, par les follicules, Tiode passe dans les 
glandes qui y débouchent, bien que, jusqu^à présent, je n*aie pas trouvé 
d'indices de ce fait. 

Les différents expérimentateurs qui étudièrent la peau, la considé- 
rèrent, ou comme perméable, ou comme imperméable, suivant les 
résultats de leurs recherches. Je crois que le problème doit être posé 
autrement. 

Les couches cornées» c'est-à-dire la partie protectrice de la peau, 
sont perméables. Une solution pénètre avec une certaine facilité jusqu'à 
la couche granuleuse, parfois encore dans les cellules superficielles 
(le la couche granuleuse. Quand les couches cornées sont impi"égnées 
d'um^ substance, elles lui forment le passage, et les bains et les badi- 
geonnagos successifs sont inutiles. Mais il n'en est pas ainsi pour W 
corps qui, comme l'iode, « attaquent la peau », c'est-à-dire qui forment 
des composés chimiques avec elle ou avec des substances qu'elle a'>n- 
tient. L'iode forme des combinaisons chimiques, malheureusement [-eu 
étudiées, avec des substances contenues dans la peau, comme la grai:^ 
et le sang; je ne crois pas improbable qu'il en forme une avec M 
kératine. Et Ton ne peut pas diro que ce soit la graisse seule, laquelle 
a cependant tant d'importance dans la peau, qui y retienne ri(>de. 
Après avoir dégraissé des poils et les avoir exposés pendant longtemps 
aux vapeurs d'éther bouillant, dans l'appareil Sohxlett, je trouvai 
qu'ils se coloraient ensuite avec Tiode comme les poils non dégrai?^ 
et que, c(jmme ceux-ci, ils conservaient la teinte caractéristique. 



Sur la reproduction de là muqueuse de ïutérus (^>. 
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ËTUDB EXPÉRIMENTALE du D' L. M. B088I 

PrivaUlocent d*Obttétrique et de Gynécologie à l'Univeraité de Gènes. 



(iMUtat àé PlitlioioffM f«iiénl« d« ITnir. àé Qènm). 



(Avec une planche) 



Les recherches dont nous allons parler font partie d*une étude 
sur la reproduction totale de la muqueuse utérine et sur le mode 
d*êvolQtk>n du processus réparateur, apn\s sa destruction par le raclage 
H par les caustiques. 

Après avoir ouvert Tabdomen, chez des chiennes, et après avoir 
pmtiqué une incision linéaire sur la ligne médiane longitudinale de 
la paroi antérieure du corps de Tutérus, depuis le fond de cet organe 
jBsipi'au commencement du col, et à toute substance, avec un bistouri 
eootexe bien aiguisé, je raclais fortement sur sa i)aroi interne en 
■ûTant une direction longitudinale du col à Textrémité opposée et Je 
oootinuais ce raclage Jusqu'à C4» qu'une résistance spéciale et le grin- 
eemenl du tranchant m*annon<;assent que j'arrivais sur la partie 
■Bscolaire. Alors, apivs la désinfection de la cavité par le sublimé 
CDrroi*iif, Je Ciisais la suture des lèvres» de la plaie utérine et ensuite 
été paniis abdominales. J ai opéré de cette façon sur 2i) chiennes, qui 
tarent tuées après LM r>-l-HO.12l;i-i4-ir>.2<>-L>:i-27-2H-3i-;m-t0-53-71 et 00 
>oor«. 

Sar 10 chiennes. Je fis le raclage avec la cuillère de Volkmann; 
«I flir 5 de ces animaux J'intnxluisis, dans la cavité de Tutérus, des 
lÉloiiDeta de Pâte de Canquoin, prêpan'fs d'après les indications de 
MaiUun. Pour être plus sur d'une exacte application, J'ouvrais la 
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cavité abdominale et la matrice près du fond, et j Introduisais dans 
chacune des cornes de cet organe un bâtonnet du diamètre de deux 
millim. et de la longueur de 2-2 Vt centira. Je désinfectais avec du 
coton hydrophile imprégné de sublimé et exprimé, puis je cousais la 
plaie utérine et les parois abdominales. De ces chiennes, j*en ai tué 
une 36 heures après l'application des bâtonnets de Pâte de Ganquoin, 
une autre après 15 jours, deux autres après 25-53 jours et la dernière 
après 4 mois et 10 jours. 

En somme, les chiennes sur lesquelles mes expériences ont donné 
un résultat satisfaisant pour mes études furent au nombre de 35; 
j'exclus celles chez lesquelles Texpérimentation, à cause de diverses 
circonstances, a échoué. 

Voici le mode de conservation des pièces; immédiatement après 
Toccision de ranimai, on enlevait l'utérus, et, l'ayant ouvert sur la 
ligne médiane longitudinale antérieure, on retendait avec soin sur 
une lame de liège; dans les cas où l'on avait opéré le raclage tiital 
de la muqueuse, on coupait transversalement, avec un rasoir, rutérus 
et le liège vers la moitié de la longueur de la solution de continuité, 
en se réglant pour cela sur les limites de l'incision linéaire prati- 
quée sur la matrice. Ayant divisé ainsi cet organe en deux parties 
et écarté sa face extérieure de la lame de liège, on plongeait une de 
ces parties dans le liquide de Flemming modifié par Podwvssozki, et 
l'autro dans de ralcool à 70*' pour un bain de la durée de 12 heures 
puis dans de l'alcool à 90*. Les préparations traitées par ralcool, et 
durcies furent colorées avec du carmin à l'alun et ensuite envelop- 
pées de parainne, d'après la méthode ordinaire. Les préparations trai- 
tées par 1(* li(juide de Flemming ont aussi été recouvertes de pararîint* 
et les sections avaient été colorées avec de la safranine. La plupart 
des sections ont été faites dans le sens longitudinal afin d'avoir sûre- 
ment à une extrémité une petite portion de muqueuse que le Listi-un 
a laissée intacte. 

L Processus de reproducUoyi apvh le raclage de la //iuqu<"y: 
utérine. — Le premier fait qu'on observe après l'ablation compicU* 
<le la muqueuse utérine, au moyen du raclage, c'est rhémorrba»:ie. 
Le sang (jui s'amasse dans la cavité du corps de la matrice et «lans 
Ses Cornes (»t qui se niélan;ze avec des résidus de muqueuse n^T^'^N 
peut subir, sinon une vèrital)le putréfaction, du moins un phèn.un!-'.." 
d»' feriiiriiiati.Mi semblable; et, en elïet, il m'est arrivé plusieurs f-is 
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même 1*^20 jours après l^opération, de trouver dans la cavité de l'u- 
térus et de ses cornes, une bouillie épaisse verdâtre qui ne répandait 
œpendant pas une odeur de putréfaction. Dans ces cas, on constatait 
que le processus de reproduction était bien en retard relativement à 
d'autres cas de destruction de la muqueuse de Tutérus, même plus 
récente, où il n*y avait pas de sang altéré dans la cavité de cet organe. 

Si le sang amassé dans la cavité utérine est en petite quantité, il 
se lait une résorption de la partie liquide et les globules rouges sont 
pris par les leucocytes, qui, non seulement s*inflltrent dans la paroi 
alérîne, mais se portent même dans le coagulum sanguin. Les pe- 
ûxs lambeaux de tissu connectif nécrosé qui renferment des résidus 
d« glandes, sont détachés par la forte inflltration de leucocytes et 
éliminés. Cependant Tobservation directe sur les sections de quelques 
pi«ces à stade ri'Iativemmt récent, et quand le processus régénéra- 
t^'or a déjà commencé, a démontré que quelquefois des résidus de 
muqueuse restent au fond de la solution de continuité; les culs-de-sac 
frlandalaires qu'ils renferment présentent (au 5'-8* jour) un épithélium 
qui D*est pas nécrosé mais bien en voie de prolifération plus ou moins 
active, et qui est formé de cellules cubiques non vibratiles. Ces restes 
glandulaires, à épithélium modifié et en pi*oIifération, font un peu 
«illie sur le plan de la solution de continuité et présentent, déjà au 
V jour, une léi^ere formation de cellules épithéliales pavimenteuses, 
qui tapiï«^*nt uni* petite partie de la surface de la solution de conti- 
Duité. Mais cela arrive rarement, et, le plus souvent, à une très petite 
di^'tanc*.' dt^s ]x»n]s de la solution de continuité, reste à nu le tissu 
n2a*<ulaini lisse de la paroi utérine, qui souvent subit lui-même, dans 
•«9 couches superticielles. une perte de substance. 

Ce qui arrive après ce phénomène de destruction, c'est une nêo- 
dmiatiiin simultantHî de Ussu amnvcttf et iïvpiihiiium, I^)ur l'étude 
4- Cftte première pliase du processus rêj/énêrateur, les stHîtions lon- 
jitudmalfs sfint à pn*fêrer, {larci? qu'on a certainement, vei's le fond 
d^ l'ut/'rus, ou bien vei's 1«î col, une |K)rtion de muqueuse normale, 
àe laquelle on |>eut pas^T sur la solution de cimtinuité. 

«Juand on examim* d«*s sections lon^'itudinal(*s pratiqutVs deux jours 
ipr>4 la dtrttructi<m d'une piirtie de la muqueusi* utérine |)ar le rncln^ 
AQ OHiven du bistouri, on observe ({ue les bords d(> In siilution de 
cuitînuité ne M>nt jamais taillés à pic, mais qu'ils offn^nt un plan 
mclin*' plus «m moins étendu, formé par le tissu conn<H:tif préexistant, 
mflltrv de Ieuc4»cytes, et renfermant, en plus t)U moins grande quan- 
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tué, de courtes portions de tubuli glandulaires, ainsi que par du tiasu 
musculaire lisse qu*on voit distinctement au fond de la solution de 
continuité. 

Ce qui arrive dans les 5 premiers jours après le raclage de la 
muqueuse utérine, c*est une infiltration ordinairement légère de glo- 
bules blancs dans le tissu connectif des bords de la solution de conti- 
nuité, ainsi qu*une néoformation interstitielle de cellules connectives. 
On vérifie, en outre, une nécrose plus ou moins étendue de répithéliuin 
des tubuli glandulaires des bords, qui furent plus ou moins atteints 
par le bistouri, et une successive prolifération des cellules épithéliales 
qui échappent à la mortification, prolifération par laquelle le résidu 
des tubuli glandulaires se recouvre d*un nouvel épithélium de forme 
cubique basse, sans cils, et par conséquent bien difierent de celui ^i 
tapisse, à l'état normal, les parois glandulaires de cet organe. 

Ces cellules glandulaires de néoformation sont douées d*une forte 
activité prolifère, que démontrent les nombreuses figures karyociné- 
tiques que leur nucléus présente et le fait que les nouvelles cellules 
épithéliales polygonales ou cubiques basses, qui en dérivent, s'avancent 
sur la surface libre des bords, tapissant ainsi peu à peu les espaces in* 
terglandulaires, et se portant même des derniers restes de tubuli glan- 
dulaires des bords sur le fond de la solution de continuité. Cette 
prolifération épithéliale s'observe, dans les diverses périodes de son 
dêvoloppenient, le G^^-S* et 9® jour après Textraction de la muqut'U>e 
utérine, et, en même temps, s'opère, au 8« et 9® jour, la néofonnatioc 
(l'une léjière couche de tissu connectif, riche en cellules fusif.^rm"^ 
v[ sphériques (l<Hicocytes), et pauvre en substance interceilulaire L«r 
mo^ène ou finement striée, qui recouvre d'une manière inégale le l'^n i 
(le la solution de continuité, où Ton voit aussi des cellules musculaiiv< 
lisses en mitose. Le *,^' jour, les espaces interglandulaires de la sur- 
face des bords sont complètement tapissés d'un épithélium de for^tr 
cubique, à jrrand nucléus, rond, à protoplasme fort granuleux, et l'-» 
trouve .'uissi un revêtement d'épit hélium poly<;onal, pui< paviinenteux 
plat sur une i)etil(» portion du fond de la solution de continuité. I^^ 
12'" ou i:V jour, répithélium interglandulaire des bords a iléjà pri> 
la form»» cylin-lrique basse, et si, du dernier résidu de tubuli glainii:- 
laires, nous allons vers le fond de la solution de continuité (r»ni>.' 
maintenant par une couche plus épaisse de tissu connectif jeunet, nou- 
pasNonN graduellfinent d'un épi'hélium cylindrique plutôt bas, qui e>t 
(••)ntinu avec l'épitiiélium glandulaire, à un épithélium toujoui-s j^-'^ 
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bai» qui finit par devenir cubique, puis polygonal et flnalement pavi- 
menteux, aplati. Dans la figure 1, nous avons précisément représenté 
cet épithélium du fond de la solution de continuité, en éliminant les 
bords pour ne pas donner trop de longueur au dessin, qui a déjà dû 
Mnî retranché à moitié pour trouver place dans la planche. Dans cet 
épithélium, les cellules en mitose sont assez nombreuses, mais elles 
appartiennent aux cubiques, aux polygonales ou aux pavimenteuses; 
elles sont au contraire peu nombreuses dans les cellules qui sont déjà 
devenues cylindriques; et il &ut considérer que le plan de scission, 
comme on peut sûrement le reconnaître dans les nucléus ayant une 
figure de diash*e ou do plaque èqiuztoriale ^ est presque toujours tel 
qu'il démontre un accroissement dans la direction de la superflcie du 
luDd de la solution de continuité. 

C'est grâce à cette forte prolifération que Tépithélium s*avance tou- 
jours davantage^ sur le fond de la solution de continuité et qu*il flnit par 
ie tapisser complètement. Mais, d*après ce que j ai observé jusqu^ici, 
cette néoformation d^épithélium, destinée à recouvrir le tissu ccm- 
Dectif de la solution de continuité, ne sVfTectue pas régulièi*ement, 
c*«^-à-dire que, dans quelques cas, elle s^arrMe ou se fait avec beau- 
coup plus de lenteur, ou bien, et cVst ce qu*il y a <ie plus probable, 
elk* sopere d*une manière continue et assez régulière, mais, à cause 
de diverses cironstances accidentelles, dont nous avons déjà parlé, il 
•e fonne çà et là des foyeis de forte inflammation, accom|)agnéc d*uno 
aboDdanti* émigration de globules blancs qui infiltrent et détachent de 
larges lambeaux de rèpithélium néogène. Si, dans un cas à i)ériodo 
de temps relativement peu avancée (IT) jours), j'ai tmuvé la solution 
de continuité presque complètement revêtue «répithéiium, dans d autres 
cas à |»ériode plus avance (;U~I() joui*s), il y avait encore une cer- 
taine |iartîe du ti&su connectif du fond de la solution de continuité 
ans épithélium, et, une foin, j'ai trouvé (h's i)ortions dVpithêiiiiin sou- 
i'?\4Ven par des amas de lt*ucocytes, vi «h* 1 épithélium paviinrntrux ou 
cubîqufr bas intern>mpu par d«*s fsimces privés d'(*pithélium. Il n*rst 
pa?» à croire que 1 épithélium se soit détaché dans les liquid(*s de con- 
tp^nratiiin, parce que, |Kmr éviter ci*tte cause d\rn»ur. je m^ |iortai mon 
att*-otiun que sur les pré|)arations traitiN>s par le liqui'ltf de Kh'inming, 
{:;•- Jr ronsidèrt* comme moyen de fixation plus sûr i|ue l'alcool. Par 
k? fait de crtte irrégulièn* évolution de ri'pnNluction, je n*ai pu, sans 
4e niïnibn»u«<eft c»t S4»rifuse^ difllcultés, uw pr«»cun»r i<'8 liivtM'ses phases 
du pnjc^*?isus. 
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Quant à Torigine de cet épithélium de néoformation, qai constituera 
répithélium de revêtement de la nouvelle muqueuse utérine, s'il est 
certain quici, comme dans la reproduction de la muqueuse gastrique, 
elle dérive surtout de répithélium glandulaire prolifère des tubuli des 
bords plus ou moins atteints par le bistouri, je ne puis pas cependant 
exclure que répithélium de revêtement de la muqueuse préexistante 
n'y contribue pour une légère part, ayant observé, à une période peu 
avancée, près des bords de la solution de continuité, quelques cellules 
de répithélium interglandulaîre en mitose. Mais on peut facilement 
comprendre que je ne veuille pas attacher une grande importance à ce 
fait, reconnaissant lés difficultés qui se présentent pour une constatation 
précise; et, selon moi, on ne devrait pas non plus donner beaucoup de 
valeur au fait que répithélium de revêtement n*a pas, comme celai 
de la muqueuse gastrique, les caractères d*un vieil épithélium mu- 
queux: car, d*une part, cet épithélium est assez sujet à subir, sous 
rinfluence dMrritations relativement légères, les dégénérescences mo- 
queuse et adipeuse, et, d*autre part, dans les glandes de la muqueuse 
utérine normale, on observe, non seulement dans les parties profondes, 
mais aussi dans les parties relativement hautes, bon nombre de cel- 
lules en mitose, qui démontrent qu'il se fait un actif renouvellement 
de répithélium glandulaire, et qu'il est probable que ces cellules glan- 
dulaires prolifères contribuent aussi à remplacer les cellules de rev»*^ 
temenl qui se détruisent physiologiquement. 

Bien avant que la solution de continuité soit complètement tapiv^ 
d'êpitluMiuni, celui-ci, près des bords, prend la forme cubique, puis 
cylindrique, et ce changement s'effectue graduellement à distance, par 

le passa<,'e des cellules de la forme pavimenteuse très plate, à la pt>ly- 
gonale, et successivement à la cubique basse, à la cubique etentmà 
la cylindrique. Ce changement de forme est dû à la prolifération 
abondante des cellules êpilhéliales et à leur solide adhésion, parleur 
ba<e, au tissu connectif, laquelle s'effectue après qu'elles ont pris la 
forme cubique et fait que, ne pouvant plus être déplacées par le? 
nouv^dles c«dlules, qui se forment toujours, quoique en moins grainie 
quantité, tdles opposent une forte résistance à l'accroissement dan< l^ 
sens de la surface, et partant, se comprimant réciproquement, ellt*> 
s'allouaient vrrs la surface libre. 

Quand répithélium de revêtement de la solution de continuité a, sur 
une eci'laine étendu»», acquis les caraetères de répithélium cylindriquo. 
on y nl)<erve des [)hén()mènesqui annonc^'ut la formation «les premièrv^ 
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«baacbes glandulaires, dont le mode de reproduction est parfaitement 
st-mblable à celui qui a été décrit par les Prof Grifflni et Vassale 
pour la reproduction de la muqueuse gastrique. En effet, dans les 
parties profondes de Tépithélium cylindrique, on observe çà et là, 
•pielquefois à de courtes distance?, une ou deux cellules en mitose, ou 
bien, dans une seule section (Rg. 3), des groupes de trois, quatre noyaux 
plongés dans une masse protoplasmatique claire, qui ne permet pas 
de Toir distinctement, môme avec un fort grossissement, les limites 
ctrllulaires. Par le fait de la présence, dans les parties profondes de 
répithéliam, de ces grandes cellules en mitose, ou des groupes de 
otfUules dérivant de la scission des premières, les cellules cylindriques 
v.iisines sont fortement écartées à leur base ou point dimplantation, 
rapprochées à leur extrémité libre et un peu étirées en bas, ce qui 
tàii que, M les groupes cellulaires situés dan$< les parties profondes 
<li* répithélium cylindrique sont à peu de distance les uns des autres, 
c^'mme dans la flg. 3 ^, d, les cellules épithéliales cylindriques inter- 
[pisées s'étalent en éventail, de manière que, en correspondance de ces 
^>upes cellulaires, la surface libre de répithélium présente un enftm- 
arment en entonnoir, tandis que sa surface inférieure fait plus ou moins 
saillie dans le tissu a>nnectif sous-jacent. C'est cet enfoncement en 
entonnoir, ayant, à la base, des cellules épithéliales prolifères, qu*il faut 
Ci>n.«idérer comme la première ébauche glandulaire. 

(Dn peut aussi observer une période précédente ou préparatoire, des 
ama« cellulnin's dans les parties profondes; en effet, on voit, sur quel- 
quen [loints de répithélium cylindrique (v. flg. 2 b, c). deux cellules 
êpitbéliab>s cylindriques fort grossies, à pn)toplasma clair, homogène, 
ayant un grand noyau à gros nucléoles et chargé de granules de chro- 
mâtine, cellules qui se préparent à la scission indirecte pour la for- 
n ati<»n des gn)up«*s C4*llulaires dans les |)arties prof(>n<les de répithélium. 
I>'^ ci'Uuies réunies en petits gr<)(ip4^s dans les parties pmfondes de 
r-pif ht'lium cylindrique de revêtement, si> multiplient activement par 
Ki«îi»n indirecte, écartent toujours davantage, h leur basi» «fimplan- 
Uth»n. les ct*llules cylindriques voisines, qui, par ce fait, s'inclinent 
rt tendent à prendre, dans leur diamètre lonizltudinnl. une direction 
pri*^ue per|M*ndiculain» à T.'ixe de lenfonci^ment en entonnoir, tandis 
•|u*» l«-s celluU^s pn^lifères si» dêvelopi^ent t(»ujours davantage vers le 
HT-une ti^su connectif. Hnsuite les cellules épithéliales prolifères prennent 
p» u à peu la forme cylindrique, et alors on a un bouton épithêlial 
pl>i^ «'nfoncé dans répithélium ft mtini d*un large canal limité par 
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les extrémités libres des cellules de revêtement fort inclinées, et, plus 
bas, par les extrémités libres des cellules, qui, après leur proliféra- 
tion, ont pris une forme cylindrique et se sont fixées à la paroi oon- 
nectivo de l'enfoncement. La fig. 4 représente une de ces ébauches 
glandulaires, où Ton voit une grosse cellule en mitose (&), située pro- 
fondément, et, à chacun de ses côtés, deux grandes cellules, de forme 
cylindrique, à gros noyau arrondi et poussé vers la large base des 
cellules, à protoplasma très granuleux et plus obscur que les cellules 
épithéliales de revêtement. Ces cellules (c, d, e, f) difièrent un peu 
des premières cellules cylindriques de revêtement et des autres cel- 
lules voisines qui forment la partie plus élevée de Tébauche glandulaire, 
parce qu'elles ont un protoplasme mt>ins granuleux et plus clair, un 
noyau ovale, et qu*elles sont plus longues et plus efSlées; c'est pour- 
quoi, tandis que ces dernières cellules qui forment la partie plus haute 
de la glande ébauchée ne sont autre chose que des cellules de Tépi- 
théiium de revêtement simplement inclinées et étirées en bas, les 
autres, au contraire (c, d, e, f) , qui constituent le fond de l'ébauche 
et qui proviennent des cellules prolifères primitives, ont déjà acquis, 
en prenant la forme cylindrique, le caractère spécial des cellules glan- 
dulaires. 

D'après ce que j'ai observé touchant la formation des ébauche^ 
glandulaires, je me crois autorisé à admettre qu'elles s'effectuent d'une 
manière semblable à celle qui a été constatée par les Pro^* Gririiii 
et Vassale dans la reproduction de la muqueuse gastrique, cVst-à-dirë 
par la i)rulilèration, en chaque point, de quelques-unes des cellules de 
rèpilhêliuni de revêtement, qui engendrent de petits groupes de 2-3-4 
cellules prolifères, et plus, lesquelles, placées dans les parties profundes 
de rêpithêliuni de revêtement, tt*ndant à s'avancer vers le tissu c<'i:- 
nectif, déplacent et font descendre quelques cellules de cet èpitliè- 
lium, et déterminent ainsi la formation d'un bouton ou bouchon épi- 
thêlial muni d'un canal disposé en entonnoir. Successivement, Ivi 
cellules les plus profondes de cette première ébauche glandulaiiv 
contirmant leur prolifération, l'ébauche va en s'allonijeanl, pendant 
que les cidlules des parties supérieures, toujours plus inclinées, :^ 
ra[)j.roclieiit par leurs extrémités libres et rétrécissent le canal. Oc 
pa>se ainsi peu à peu d<*s «glandes ébauchées à de véritables tubuli 
très courts et à canal bien étroit, et bi(*ntôt, *;ràce à la continua ti^»n 
<îe la prolifération dans quehjutïs-unes des cellules les plus protoiid--? 
de> tubuli priiuitiN, à des lubuli un peu plus longs, à canal enc-ro 
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étroit, comme on peut le voir dans la fig. 5, où Ton observe aussi que 
le^ cellules de la portion profonde des tubuli conservent les caractères 
«QS-énoncés des cellules glandulaires. 

Gûs tubuli glandulaires vont ensuite en s*allongeant, ce qui est du 
k la prolifération des cellules épithéliales des parties les plus pro- 
ftmdeâ «les tubuli, où Ton observe toujours des cellules en mitose. 
Jusqu'à ce qu'ils aient atteint une certaine longueur ils continuent 
d'être droits (fig. 6 ç); mais, en s*allongeant davantage, ils deviennent 
t<»rta*»ux (Rg. 7), et à une période plus avancée, ils le sont tellement, 
qu'il «>«t difficile, même dans des sections très épaisses, de les prendre 
dans tout4* leur longueur. 

Ijes pnMnières ébauches glandulaires, je les ai trouvées vers les 
hf*râs de la solution de continuité et en petit nombre, du 1«V au 23* jour 
après Textraction de la muqueuse; et comme elles ne se produisent 
po< iiimultanément, mais successivement, le processus de formation 
M^ reflétant aussi dans les parties d*épithélium de revêtement in- 
terposées entre d«»^ tubuli qui sont arrivés à un degré de dévelop- 
pement a«wez avancé, j'ai pu observer, au 31* jour, diverses phasi^s 
de développt^ment des ébauches et des tubuli glandulaires dans des 
pi>intA voisins d'une même section, comme on le voit dans la flg. 0, où 
la lettre c indique une ébaucht» glandulaire en voie de formation et 
tout à côté, les lettivs r/, e,/;. des tubuli glandulaires déjà bien formés 
*•! de diflrér»»nte longueur. 

Plus tard, aux pi»riodes de 40, r),3 et 71 jouin, le nombre des tubes 
?landulaîn4 longs et tortueux est assc»z grand, et de Pépithélium in- 
terglandulaiie on voit <;à et là partir d('s tubuli plus courts: mais, 
mAni«* truis mois après l'extraction totale de In muqueuse utérine, le 
ii(»mbn* de tubuli glandulaires rst un piMi inférieur au nr)rma]. et la 
muqueuse, encore constitui^* par un tissu conm*ctif plus jeune t't plus 
nch»* en cellules qu'à l'état normal, préstnle une éi»aissi»ur un peu 
moindre que l'ordinaire, ce qui fait qu elle otln* une l('*gère dépres- 
^i^n en correspondance de la solution de continuité. Dans la figure K. 
oa a la représentation d'une iK>rtion 'le inuqneust» iuH>form4H> prise en 
n»rreflpondance de la partie moyenne d'um» huye solution de ctmti- 
nottê. 9i> jours après que C4'lle-ci fut pratiqut'v. Jusqu'ici, je [l'ai jamais 
pratiqué d'examen, à une périiMJt* de temps plus longue de 3 mois, 
le but de déterminer si le nombre des glandes cn>it et si Vi^ 
^.•:.^ur de la muqueuse» augmente. 

iMf cette dt^cription succincte des faits principaux qu'on obaerve 
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dans le processus de reproduction complète de la moqueuse utérine, 
enlevée par le raclage, on peut déduire ce qui suit: 

1** La muqueuse du corps de la matrice de la chienne^ enlevée 
en grande partie et dans toute son épaisseur, se reconstitue complè- 
tement, en mém£ temps que s'effectue la production de véritables 
glandes, 

2» La reproduction se fait plutôt lentement, et, quelquefois, sous 
Vtnflicence de circonstances qu'on ne peut pas bien déterminer, elle 
subit des retards considérables. 

3** Lépithélium de revêtement qui tapisse primitivement la so- 
lution de continuité dérive de Vépithélium des glandes des bot^ 
de cette même solution de continuité, auxquelles le bistouri a plus 
ou mx)ins touché. 

4* Enfin les glandes r^eproduites dérivent de la prolifération 
de quelques cellules du nouvel épithélium de revêtement, depuis que 
celui-ci a pris la forme de Vépithélium cylmdrique. 

IL Action de la pâte de Canquoin et processus réparateur consé- 
cutif — Les expériences faites, jusqu'ici, avec le caustique de Canquoin 
sont en petit nombre, cinq en tout, et je ne les considère guère que 
comme des expériences préparatoires, qui m'ont fait entrevoir la puis- 
sance de ce caustiques les diflerencos et l'inégalité de son action, vrh- 
tivoinent à TintcMisité, sur les divers points de l'utérus et chez toile <^u 
telle autre chienne opérée, ainsi que la durée du temps qui s'éconie 
di'puis la d(\structi()n de la muqueuse utérine avant que le pr.xvssu- 
d(» réparation commence et avant que la reproduction soit compK-le. 
et le mode d'évolution de ce processus plus ou moins régulier. iVn^ 
chienne, corimie je l'ai déjà dit, a été conservée en vie 4 mois et 
10 jours après rapplicati<m du caustique). 

(k^s connaissances me servinmt certainement pour les études 'pu* 
je me [)roi)Ose de faire encore, même à l'égard de l'application d'autr-- 
caustiques, éludes que je ferai, si possible, sur des animaux dont \'\\- 
térus soit de nature à rendre ces recherches plus faciles. Pour l-* 
moment, je me limite à faire une succincte comnmnication des résul- 
tats obtt?nus sur les 5 chiennes chez lesquelles j'ai fait l'applicnti •:: 
des bâtonnets de Pâte de Cancpioin. Après m'ùtre assuré, i>ar tie> f^^- 
sais faits sur ileux clii«'nnes, qu'il était <lifïicile d'introduire ces b:i- 
tonn»'ts, par le canal cervical, dans les cornes utérines, et qu'un |-'Mî 
fragment faisait proéminence dans la cavité utérine et pouvait, en S'* 
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dissolvant, exercer en môme temps son action sur la muqueuse de la 
cavité et sur la muqueuse des cornes, Je fus oblige d*ouvrir, après la- 
parotomie, la paroi utérine antérieure et dlntroduire directement les 
l^titonnets dans les cornes, et de recoudre ensuite les blessures. Ces 
bâtonnets, introduits dans les cornes utérines, sont facilement et bientôt 
dissous. Toutes les chiennes, après cette application, sont bien souf- 
fkmntes, soit peu de temps après, soit môme beaucoup plus tard. 

L^action destructive du caustique sur la muqueuse des cornes et 
da corps de la matrice n*est pas uniforme: aussi, tandis que dans cer- 
taines parties de Tutérus elle a été si forte que la muqueuse a été 
complètement détruite et que la couche superflcielle du tissu muscu- 
lairt' M)u«-jacent a été trouvée nécrosée, sur d*autres parties, elle a été 
moins intense, n*ayant pas détruit les couches pix)fonde8 de la mu- 
queuse, qui renfermaient encore des fragments de tubuli glandulaires 
lormés et en voie de transformation kystique. Dans ce cas, on trouve 
dan« lu tissu conni*ctif les cai*actères histologiques d*une forte inflam- 
mation, c'est-à-dire la présence d*une grande quantité de globules 
blancs et rouges qui infiltrent le tissu connectif, dont la substance 
mt^îrcellulaire flbrillaire c^st imprégnée et éraillée par la partie liquide 
de Teisudat; les vaisseaux sanguins sont très dilatés et pleins de sang. 
On observe cela 3^ heures et 15 Jours après Tapplication des b&tcm- 
nets dv chlorure de zinc, et il ivaraitrait, à examiner les sections de 
quelques pièces prises sur la chienne tut^e le 15* j(>ur, que IVpithélium 
glandulaire oppose moins de n'^istancc à Tact ion de ce caustique que 
kf tissu connectif de la muiiueuse, car on note la présiMice d*une 
imnde couche de ce tissu altéré par la forte inMammation mentionnée 
ci^lessua, ne rvnfennant presque plus de tubuli ^Mandulaires; ou bien 
il faudrait cn>ire que, s'il ne s*agit pas de laction directe du raustique. 
Wr pricessus inflammatoire qu*elli* détermine, prinhiit d'abord la <]es- 
tnjction des tubuli ulandulain^s. Au *J5' jour, j*ai observé la destruc- 
Xhtii presque complète de la muqueuse utérine: J ai à |K*ine ti*ouvé, 
«.-à et la, sur le tissu musculaire, une légère couche de tissu connectif 
inflltré de cellules plus grossies que les liurt>4*yles, de loruie irré^ru- 
lk:reDH*nt polygonale et à cai*aotères épithélioïdes, cellules qui se 
tniovent aussi en dessus désordonnément i^ainassi'N's en gn»sse couche 
a la Ciçon d'un exsudât cellulaire. Au 53" jour, dans ie^ si'ctions de 
diverses préparations, on voit la muqueuse, non pas iuNTi»s«'>e ni en 
v'jie de destruction, mais considérablement augmentée d'éiiaisMMir, ce 
qui est dû à rocdusion des tubuli glandulaires, à leur forte dilatation 
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et à leur transformation en de grands kystes, dont les parois sont ta- 
pissées par de répithélium très bas, parce qu*elles sont comprimées 
par Tabondante collection de sécréta muqueux (flg. 10 et 11, c, d). 
Les couches superficielles de la muqueuse sont fortement inflltrées 
de leucocytes, et, çà et là, la surface libre de la muqueuse, ainsi al- 
térée> est recouverte d*un épithélium qui est en complète dégénéra- 
tion muqueuse. 

Jusqu'ici aucun indice de néoplasie de tissu connectif et épithéiial 
qui annonce le processus réparateur. Ce processus a cependant déjà 
commencé, quoique dans de faibles proportions, dans Tutéms de la 
chienne tuée 4 mois et 10 jours après Tapplicatlon du caustique. Dans 
ce cas, comme on le voit dans la fig. 9, il s*est déjà formé une couche 
de tissu connectif jeune (c), riche en cellules et en vaisseaux sanguins, 
qui est tapissée à sa surface libre d'un épithélium cylindrique plutôt 
bas, duquel partent des tubuli glandulaires {b, b, b, b) encore très 
courts, parmi lesquels on rencontre quelques premières ébauches glan- 
dulaires (d). Le processus de reproduction, après Tusage de la Pâte 
de Canquoin, semble, diaprés ce que j*ai pu relever dans ce cas unique, 
s^eiTectuer de la même manière que dans les cas où j*avais enlevé la 
muqueuse par le raclage. Mais, si Ton compare la fig. 9 avec la fig. 8. 
copiée à dessein avec le même grossissement, on voit bientôt que tan- 
dis que la reproduction, dans le 2® cas (raclage), est à peu près com- 
plète après 90 jours, dans le 1*'' cas (destruction par la Pâte de Can- 
quoin) elle est à peine commencée après 4 mois et 10 jours. 

Ainsi il me semble évident que, si, en employant le caustique de 
Canquoin pour détruire la muqueuse utérine, il y avait toujours un 
si grand relard dans la reproduction, cette méthode ne devrait cer- 
tainement pas être recommandée ni préférée au raclage. Et, laissant 
maintenant de coté la question qui a pour objet de savoir si cette 
reproduction, consécutive à la destruction par le caustique, s'effectue 
plus ou moins vile, si elle est complète et s'il en résulte une nouvolle 
muqueuse avec tous l(\s attributs physiologiques et fonctionnels que 
prèsenle la nuuiueuse normale, et qu'on trouve aussi, comme il a été 
établi, dans celle qui se l'orme après le raclage, ce qui ne pourra être 
bi<'n (lêtrrniinê qu'après de nouvelles expériences, je fais obson'er 
avant tout (jue le résultat de mes études ne correspond pas à ce que 
MM. Tarnier el Polaillon ont déclaré dans leur rapport présenté à 
rAca(iénii<» de Médecine de Paris en 1890, que la Pâte de Canqunn 
pio<luise une destruction complète et uniforme de la muqueuse ut*- 
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rine» jugeant non pas d'après une constatation directe faite sur l'u- 
térus, mais bien sur le simple examen des escarres; j'ajoute que, dans 
icms le cas, j'ai trouvé une sténose incomplète du canal cervical et 
rocclnsion des cornes de la matrice, et, dans deux cas, avec Tocclu- 
sioD. une destruction si profonde qu'elle produisit la séparation des 
oomea du corps de l'utérus, et enfin qu'il y a toujours des signes 
«l'une péritonite qui vient de parcourir ses phas(\s. 

Il importe encore de noter quidques-unes des données fournies par 
l'examen microscopique, qui démontrent l'existence d'une forte In- 
rlamniation de la muqueusi» provoquée par le caustique, qui, souvent, 
au lieu de détruire complètement la muqueuse, l'altère pn)fondément 
daa< 9i>n appareil glandulaire, lequel subit, en grande parti<s une grave 
transformation kystique; <m ne sait pas si après cette transformation 
il y a <l**struction, ou bien si elle persiste comme altératiim chronique, 
une resUtntio cul intef/nim étant, à mon avis, im|>ossible ou du moins 
iSiflicile. J'ai constaté ce fait, d'une manière bien proncmcée, dans 
te matrice d'une chienne tuée api*ès 5:3 jours, dans laquelle j'ai trouvé 
te muqueuse avec une forte augmentation d'épaisseur (3-4 miliim.) et 
avec te couche la plus superficielle formel^ de tissu coniieetif abon- 
damment infiltré de leuox^ytas et recouvert d*un épithélium cylin- 
drique en dégénérescence muqueuse, aucfuel n'aboutissent qu(* de tr{*s 
rare^ tnbuli glandulain^s restés ouverts, tandis «fue sous cette rouche 
••n trouve (tig. 10. planclu* 111) un amas de tubuli glandulaires obstrués 
t-l énormément dilatés par le^ pnxluits de st'^crétion qui s'y s<»nt accu- 
mult4, ainsi qu'une grande quantité de kystes de difFérente grosseur 
provenant de la transformation kystique des tubuli obstrués. Le con- 
teciu lies Kystes et des tubuli est formé par une matière muqueuse 
eoa^l^. l'êpithélium (fig. 11, pi. III .4, li) est très aplati h eause de 
te D>mpresHion par b* contenu, car il ne s'y o|)ère pas simultanément 
une pr'qM)rtionneile multiplication de celluK<^ épitliéliales. qui [xTincttc 
une dilatati(m pr«>gr«*ssive. 

Si (après avoir admis que les conditions anatnmjquos de Tulérus dr 
te chit'nne et adies d** l'état normal <le sa iiuKiutMiso diffèrent fk*s 
a>Dditions de la matrict* maladie di^ la femme) on considèn* que. s<»it 
dam le^ Iti expéri(*nci*s où la muqueuse utérine a été détruite par 
te cuillère du VolKmann, soit dans 1rs 2<) autres on l'on avait pra 
Uqué, outre le raclage complet et étendu île la mutiueuM* dfi l'utérus, 
rincto»fton t* t te suture di* la paroi antérieun* de ci*t organe, f( ny e^'t 
jamaêM (focchêJti/m, ni même de sténose* ou iVitrt'cissement. jamais de 

4#«Amm ilaâMWM* éê fnfcfi». * Toa* XVI. \2 
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signes de péritonite, ni de grave inflammation des parois utérines, on 
est certainement porté à établir que la méthode du raclage est indu- 
bitablement préférable à Tapplication permanente de la Pâte de Gân- 
quoin, tant pour les effets immédiats que pour les conséquences loin- 
taines, en tenant surtout compte de la conservation de la fonction 
de l'organe. 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. 1. — Section perpendiculaire à la surface libre d'une solution de continuit»^, 
13 jours après la destruction complète de la muqueuse utérine par le raclage. 

a-b. Epithélium de revêtement de formation nouvelle, qui, depuis a, où il e?l 
cylindrique, prend peu à peu la forme cubique, polygonale, pavimenteuse aplati«. 
On y voit diverses cellules en mitose; en b répithélium de dernière formation et4 
soulevé par le tissu connectif. 

c. Portion de tissu connectif néoformé. 

Chainl)rc claire. - Grossissement 230 diam. environ. 
FIlt. 2. — Section perpendiculaire h la surface d'une portion d'épitliélium de rt^ 
v<'ti'iuent néofonué, 23 jours a[)rès l'extraction de la muqueuse. 
fi-a. Kpithéliuni de revêtement de néoformation. 

//-c. Deux oellulo'î de cet epithélium grossies, à protoplasme claii , à n'jci^^'i* 
eli-u'ire de granules de chromatine. le>ïquelles se préparent à la scissio.i in-lire.'" 

Giiamhre claire. — Grossissement 230 diam. 
V':i:. 3. — Section perpen<liculaire à la surface de Tépithélium de revéter-Ci'. >. 
dr-inière néoforniatiou, 'M jours aprè'^ la destruction de la nmqueuse utérino. 
n-a-a. Kpithéliuni de revêtement à cellules cylindriques disposées on f\or.tj.. 
b'(f. Petits groupes de I-i-4 cellules situées dans les parties profonde ie ^t 
é[)ithéliuni. 

c. Tissu connectif de néofi)rmatinn. 

Ghamhre claire. — Grossissement 440 diam. environ. 
Fig. 4. — Section perpendiculaire de l'épithélium de revêtement, 31 j«">ursap-* 
l'extraction totale de la muqueuse, epithélium dan«< lequel est comprise une ;. ■ 
liiière éhaucho glandulaire. 

f 

f'"i. Kpithélium de n'v«"'feuiçnt d«; néoformation. 
b. (Cellule ])lus profonde de l'éhauche glandulaire en mitose. 
r, d, e, f. Celluh's épithéliale-j, dont les caractères différent de ceux àQ i'::> 
th«-liuni 'le 10 vêtement, «pii, avec la cellule b, constituent rébaucho. 
Cljanil>re claire. — Grossissement 440 diam. environ. 
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K .. '). ^ Section verticale d'un premier tube glandulaire de ncofonnation , 31 
y «:.-- .i:ir(>« TaMatiDn <le la muqueuse. 

■ -7. Kpith«*Iinni de revêtement néoformi*. 

' TuU* Lrlaridiilaire primitif avec deux cellules en mitose. 

Chamlire olnirc < trofiMsscment '^) diam. environ. 

Sivtioii |H.'r|>endiciilaire h la surface de l'épi t hélium de revête ment 



■p 



r 



y. :!. |>*:i.t do I.'i dilution do oontinuitéf \\\ jours après Tincision, dans L-ujudle 
•M.r\f 'liversos phaMe<* de develdppi'inentdcs tubuli glandulaires de néofomi.ition. 
■-» Kpitlii'liuiii dt.» n^vétement. 
*• <>iliilo on niilox' do oot épi t hélium. 
' KU'i i -hi' ^'Inndiilaire analnirue ii celle de la fi^r. 4. 
'■ '*. y. Triii< tubuli ^Matiduiairc^ h diverses phasi»» de dévelopiM-ment. 
Chrunbiv claire. - < tro^si^scment 1)0 diam. environ. 

K.j 7. — S'i'tinn verticale d'un tultc ^glandulaire de niV>formation à dévelnp|)c- 
' • r. a\.iit'>\ 4" jfturs aprè*' l'ablatinn totale de la muqueuse. 
;-i Kpithélmm do re\é(enient. 
'. ''. «/. (*. C<'IIuli<i du ImIk.* glandulaire en mitose. 

(Ihaiiibro claire. — <înississement *iS^^ <liam. 

? ^- '^ - SiK.*tiiin \erticaIo de la {cirtie moyonm* fl'une longue tsolution de con- 
i.r. . !• . fpti» nii»i-« nprè< la destruction complète de la muqueuse. 
i"! l'.pithèliuiii do ro\èteniont. 

V>>. («l.infte'i do m'*<iformation tn*» longues et h dire^'tion tortueuse. 
r li-!>ii conm^etil' de la muqueuse de nfH)formati(m. 
'/ Ti*»-!! m>i<M*ulairtf di> la |iaroi utérine, 
r . r. Vai->-icaii\ ><inguins. 

( 1 ha I libre claire. — <irii<«Mis!temont |i> diam. envi nui. 

r ••: '^' — >i'«'tif»n vertieali* d'une |Nirlioii de la iiiiiiiuimis<» utérine de m'Kiforma* 
!. :.. \ i:cii« et 1^ jours .ipiV-s l'applicatitin di* la l'.-'iti* lie Canipioin. 
ii-i. K{iih«''!iinii de ro\ëtement. 
• M'. Tubidi glnndiilain'*» .oix premières phaxs «b- i)évelop|iemont. 
«' Ktiaurhi* glandulairo. 
f Ti-«u connectif île l.i mnqueine ne<»foruK*e. 
"t 1 iiMi miiHculnir** de la paroi utérine, 
r. r \aiM»eaux ^angums. 

Chambre claire. - ( iros>«i<»sement |n diam. on\iron. 

K.«r l<i. - Soi-limi vurtic-de di* la muiiueu<<' utérine, T^ijiMirs :iprès Tappliat ion 
'* ^ l'it«? de Canquoin. 

-w; KpilbéllUi.i iie revèteiiii*nt eri dégénéreoi*t*nCi* mUipieu<«e. 
^ T.*i!tij i*>iiin(*ctif rii'hu on cellules i't i'n vai-<iMU\ ^:itigiiins. 
r, /■. *-. r St^!tions «le kystes provenant do la tran- format ion des tubnli u'Ian- 
la^r**- 
•i'/. T<ibiili glandulaire* énurtiiéinent tUlati*- ipii, pbw tanl , aiiraii-tii pndia- 
c%««r«ftl «iibi la transformât il m kystii|uc. 
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m. Tma mnieiilain de la paroi otMiie. 

Ghambfe claire* -— GronÙMment 36 dum. nvifon» 
Fig. 11. — Seetioa d'un kyite et dNine pordon de tube gi— dalair^ eapmya 
à la figure prieédente et yua à on ploa fort grMriawment. 

A. Kyate. 

B. Portîoa d\in tube glandolùie obetnié» énormémeiit ^lali. 
e^. Leur épithéUinn trèa aplati. 

d<t', Gonteira moquenx, coagulé par lae liquidée de 

Gliamfare daire. — GronuMOient 110. 



Sut une nouvelle maladie eontagieuBe des lapina (^\ 



Note du D' JOSEPH SAHABELLL 



(Labontoixe de pathologie expérimentale de rUnlTenité de Stosae). 



Au commencement de cette année, je fis la nécropsie d*un lapin 
trouvé mort dans un local où il avait vécu longtemps avec d*aatr» 
animaux de son espèce. Il s'agissait d*un lapin adulte, qui avait dû 
être assez gros et robuste; mais quand il m*a été présenté* il était si 
maigre que les masses musculaires se montraient extrêmement flasques 
et atrophiées. Je ne trouvai rien de notable dans les cavités crâ- 
nienne et abdominale ; la cavité thoracique, au contraire, était le siège 
d*une lésion intéressant les appareils respiratoire et cardiaque. 

Les deux plèvres, recouvertes partout d'une couche épaisse et d'une 
consistance presque calleuse, renfermaient une grande quantité de 
liquide sanguinolent. Tous les lobes pulmonaires, entourés et fortement 



(1) Atti délia R. Accad. d^i Fisiocritici in Siena, Série IV, vol. IIL fasc ■). 
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attachés ensemble par cetto même couche calleuse, présentaient une 
C'^uleur jaunâtre, de la résistance à la compression et une surface; 
irnvulièri' et presque nodulaire. Sectionnés, ils oflï*aient une coupe 
•i un jaune sale et caséeuse, et des cavités des bronchioles faisaient 
sîiiiit* comme de petits bouchons formés d'une substance jaunâtre et 
{•arfaitement casêeuse. Cette altération, commune aux deux poumons, 
n'avait épargné qu'une bien petite zone qui fonctionnait encore quoi- 
•]ji- trt's aHièmatiée et congestionnée. Le péricarde pariétal était com- 
} .^t.-iiit^nt i*emplacé i)ar une couenne très épaisse, jaunâtre et d'une 
.randi' consistance, comme celle qui remplissait la plèvre; le péricai*de 
i Itérai s'était aussi épaissi et présentait une surface rugueuse et d'un 
liune saU'. I^ masse musculaire du cœur était anémiiiue et flasque; 
•1a7i< l\'nd«)carde, il n'y avait rien de remarquable. 
L'»'\am«^n microscopitiue, à l'état fïrais, des poumons et de cette 

• ••ui-lie épaissi* qui recouvrait la plèvn^ et le péricarde, me démontra 
l.i f.n'-^'nc»' d'une très grande quantité d'éléments en dégénérescence 
.'!\jriulovrais$euse; ci^lui <lu sang me faisait voir une augmentation 
' n^^idérable de leucocvtes. 

.K' n'hésitai pas à croire que cette lésion fut de nature parasitaire 

• t j»- m«' rnis à la i*echerche des microoi*g:mismes avec tous les moyens 
-ir i- p<iuvais avoir à ma disposition. Mais, ni les méthodes de Ehriich 

• ! *w Zit'hl pour les bacilles de la tuberculose, ni celles de Gram, de 
:/*r*%r ft dt* Kùhne ne me pt^rmiront de découvrir aucune espèce de 
:..]civ)he. (a.* ni' fut qu'au moyen d'ime simple coloration sur les la- 
•ijfil.-* df vfire couvnM)bjet avec «lu violet de gentiane et avec une 
^ lution conc«'ntrée de bleu de méthvlène, mais sans décoloration suc- 
c-*^Aivi'. qxu} je pus observer, dans les préparations, une grande quan- 
lit*- de \iif\iis l)fttonnet.s dont la plupart étaient plus courts mais un 
\^'U plus é|iai« que les bacilles de la tuberculose. Avec la substance 
(r!il*'vé«^ du poumon, du |>éricarde, de l'exsudat ploui*étique et du sang 
«iu oi*ur. je fis de nonibreust^s cultures, à plat et en trait, dans les 
iivfrse^t mati«*-res nutritives; j'obtin\ dans toutes, à l'exception de 
^«-ll«-« qui ont été faites avec le sang, le dévelopiiement de nombreus(»s 
r..|..Dit4 (larfaitiMuent M'inblabies entre elles. 

[■aa«4 l'agar-agar glycérine, au 2* jour, elles ap|»araissaient comme 
4^ tietit4« gouttelettes de rosée semblables â celles du diplococcus 
;,fi-'ijmunique: elles ne dépassaient jamais, même après plusieurs Jours, 
!•- «iiiuenflions d'une i^Xe d'épingle. 
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Dans la gélatine maintenue à une température basse (18* G.), on n'eut 
aucun développement. 

Dans la gélatine à 16 ^U maintenue à 25<> G. , vers le 2* jour , on 
commença à observer des colonies ponctiformes à peine sensibles à 
Tœil nu, et qui, examinées à un grossissement d'environ 100 diamè- 
tres, apparaissaient, les profondes, comme de petits amas parfaitement 
sphériques, réguliers, d'une couleur légèrement brunâtre et finement 
granulaire, les superficielles, sous la forme d'un corps sphériquc ♦*t 
granuleux dont partent, comme d'un centre, plusieurs rayons perpi^n- 
diculaires semblables à une auréole. 

L'accroissement de ces colonies était très lent et il ne continuent 
pas longtemps. Déjà, après un mois d'incubation, dans les cultums 
roulées (Esmarch) on n'apercevait plus aucun développement. 

Manière de se comporter par rapport anx sabstaneet eoldrantet. 

La coloration de ce microorganisme est d'une diflîculté exception- 
nelle, car il se décolore facilement sous la plus légère influence d'un 
liquide décolorant. En outre, non seulement il se manifeste difficile- 
ment par les méthodes les plus usitées en bactériologie, mais il p:-^ 
sente aussi une résistance très prononcée à la coloration. 

Ainsi, le bleu do méthylène alcalin de LiMller, qui a une piiissa:. '-• 
colorante presque jiènérale, ne Timprègne pas même après plusitu^ 
jours (le contact, et il en est de même de la fuchsine alcnoliiîuv J 
l'huile d'aniline (liq. de Wei<xert) etc.; il nV a que la fuchsint- ■■'■ 
Ziehl qui le colons légèrement en rouire; la solution aqueuse coihvm- 
trêc de bleu de méthylène lui fait prendre une couleur bleuâtre. lu; > 
peu prononcée. L'niii(iu<' substance colorante (jui puisse convenir c-v 
le violet de gentiane en solution aqueuse ou bien .sous forme «le liq'ii 1» 
d'Elirlich, mais on ne i>ent remployer qu'en évitant Tusage de t«'- 
li(iuide décolorant, condition sans huiuelle la coloration devient î" - 
[)ossibl(\ 

I.a coloration n'est pas bi(»n difhcile dans les prêi>ii rat ions iU<v*- 
chèrs, surtout quand il s'a;jit de cultures pures, mais, comme il -^î 
facile de h' con!|»n*ndre, il n\»n est pas dt» mémo pour les tious: i\:. 
pour ceux-ci. l'u.sa^ie de l'alcool est indispensable: cVst pourqii^ : '- 
n'ai jniiiai< [)U obtenir \\\w bonne coloration des tissus. O nV<t q'.i'.- • 
Mio\rii ^\\\ lnpiidr Kiilin»* ou <iu bhni «h» méthylène en s(dution aquê>>--. 
<.Uis l'emploi (!,' r.ili (».)1 ni;\is par la dessiccation <le la coupe sur la b: ■ 
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de vt'ire, <[u*on peut avoir une prcpanition un pou démonstrative: 
Orpt^mlaiit Cl- procède ne donne pas non plus un résultat bien satis- 
faisant, parco que les microor^anismos ne sont que légèrement colores 
ei DP o>nsiTvent pas longtemps la teinte qui va en pâlissant. 

Manière de se eonporter 
par rapport avx flobstaneeii aotrltlTes artificielles. 

iM'rcffjp/ieynent dan.s Vnimr-ivjnr, — Mans les eulturi's en Irait, «m 
•N^rve déjà, après 21 heures, TnppiU'ition «le divers petits j^oinls à 
j,ieint.* s^-nsibles à l'<eil nu; mais ce nVst qu'après deux jouis d«' prê- 
><?nce iLiiis leluv*» à 37" tî. «lu'im voit le di''vel(»[)pement de «jnelques 
r..l.»riit'S iji' micr(H)r^^nis!nes nmds, ponclilbrmts, tr;in<pan*nts et d'un 
x>\^\:\ qui rap|MdIe un i)eu e<dui du baciilo d«^ la morve. I/acci*oisse- 
Tni'nt d" ei's eulonics en su rfao.» est très lent fl comme entravé: idles 
n't.ut jamais acquis une grande extension, même après iiu<dquesjoui*s. 
X wvAw^ que. par le riioycn de i'ai;znille dt* platine, on ne les ait fait 
•:À»nilu«'r, les répandant à la surface du substratum. iKins c** cas, celui- 
ci M' r» couviv d'un b*v*»r revèt«*ment transparent ot pres«iue inct)loiv. 
qui n** -levit-nt suillsammcnt siMisibb^ îi To^il nu que pai' lexamen ib* 
la cultun* à travers la lumière «lir^ctf. Dans <rautr»*s cas. la surface 
'1-- l'au'ar*ai:ar. tinmienl Ln-anub-usi», st» piv<4'nt«* c<»mine diss«Mninée 
pur ib* iMiiibreus4ts i>etit«'s uouttcs dt* rosi'v «jui ne conHuent Jamais 
-1 d"rit K« dévelopiKwnt-nt «'st bientôt arrêté, hans l^s cultures par 
iiq.'ip' «iii n'obsiTve qu'un obseurcis.M'mt*nt bV^'r dt» la partie en^'- 
n:«:iiCét.- qui restt* toujours statioiinaire. 

K\id«'inrn<'iit. la trermination rt le dév«dopiMMn(*nt de ci* mirro<»ri;a- 
aisni*' dans l'agar-a^Mr S4»nt bien peu prononc«'s v\ la duivi* dt* si vi- 
\Ài\W \\\ <\st p;is bit Ml bm^ut*. 



l^Tehipiteuxcnt ///i/i.v /// tjt'hilhu* ttffti'iftrr. — V uii«* triiipiValurf 
^-u -b'Vtt' (!«»' — ISM^.) on Ht* voit auciiiir ;.'ei'nii nation: il faut uiii> 
.vlatin»' à \Tt nu !•» \, «d un«» b-Miin-ratur** d'au niuius vv — *Jl*i:. 
[«b* c*'Ji conditions, riMisiMiicnciMui'nt par in^Mlton uii iimeulatinn 
^z "UxiX un dt'*v«'bqtpt'mt*nt très i«Mit l't lirnil*' à la partir parcourih* 
gAT l'ai^Miilie, b*quid ^^t* nianifi-stf par un lp>uid** U\:*'V prn\i'nant ib- 
.a pn-iw-nct' dt* lin«*s -.'ninulatiims ^plii''rii[Urs i|iii Hf m- f. iht jamais <- in- 
•Îu-Ll»*^ •■l ^lUl iib•nti(IU('^ il erlb's du ^lr«'pt«ii'iM'<Mis pyou'*'niquf. \ 
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la snrftioe de la gélatiiie, mais aeulemeat près du point dlnocolattoii, 
on a un développement très droonscrit de la eoltove aoua Vuf&A 
d*ane très légère couche ponctiffarme, luisante et grisâtre. Dana Ten- 
semencement par piqûre» sur la même gélatine srilMIflée ohiiqne- 
ment» le développement de la culture est plus prononcé qoe sur tout 
autre substratum. Le long de la partie parcourue par rafguOle^ il sa 
forme une pellicule grisâtre superflcielle, comme drensai qui a^élend 
très peu sur les côt^ de la partie inoculée» et qui, observée à travers 
la lumière» présente une ré&lngence légèrement Ueuàtra^ comme dans 
les cultures du bacille typhique. 

Sur la gélatine» comme sur Tagar-agar, le déveloniement des colo* 
nies ne dépasse Jamais certaines limites; car» après 5 ou A Jours d'an 
accroissement lent» mais constant» il cesse comidètemenL 

Dans la gélatine liquide, maintenue à 37* CL» le développement s*ob* 
tient sous Tapparence de flacons blanchfttres qui d*abord ae trouvent 
en suspension dans le liquide» mais qui tombent Uentdt au luid da 
tube où ils se conlbndent et forment un amaa blanchâtre très con- 
sistant Dans les premiers Jours» il se ibrme aussi» â la anrflieeb vm 
pellicule visqueuse» qui ne tarde pas à tcmiber au fimd du tube^ U^ 
sant la gélatine parfaitement limpide et transparente. 

Cette gélatine, sortie de Tétuve, se solidiûe de nouveau dans trèi 
peu de temps. 

Quant à la vitalité des cultures faites dans la gélatine» je suis ooo- 
vaincu, d*après mes observations, qu'elle se conserve beaucoup ploB 
longtemps que celle des cultures obtenues dans Tagar-agar. 

Développenie^it dans le sérum sanguin, — C'est le substratum qui 
favorise le plus le développement de ce microorganisme. Déjà sprès 
23 heures, dans les cultures maintenues à 37« C, on voit un commen- 
cement d*évolution sous forme d'une légère couche gris&tre» granu- 
leuse et resplendissante, qui s'étend assez bien en surface, mais qni 
n'augmente pas d'épaisseur, même après plusieurs Jours» et ne prend 
pas un aspect caractéristique. 

Le liquide de condensation se trouble vite et contient une grsnde 
quantité de microorganismes. 

Dans le houiUon et sur les pommes de terre^ Je n*ai Jamais pu voir 
aucun développement. 
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iBMolatlon ebei les anlmaix. 

.!>• n'ai pu obtenir un résultat positif que chez les lapins. 

Li-< inj^M'tions sous-cutanées ou intraveineuses ne produisent aucune 
c «ost-quence, mais les ii\jections dans la plèvre, dans les poumons et 
ians la trachée, déterminent presque toujours une aflection mortelle, 
;tnal«vu^ ^ cellr qui a été observée cliez Tanimal sur lequel on a 
(ri«. {K>ur la pivmièro fois, U* microorganisme. 

Ia-^ injections dans la plèvre pi'oduisent infailliblement la mort, 
a;n-* 7-8 jours environ, avec les altérations anatomo-pathologiques 
'^-ài\antes: ideurèsù* sièrf>fihrine\ise tivs prononcée; la cavité des 
; l'vrrs est ordinaiivment (Kcupée par une énorme ([uantité de lla- 
i n*» jaunâtres ut par de volumineuses couches tibrincus4's adhérant 
: •rti'inent <*à{ au feuillet pariétal, soit au viscéral: on y tix)uve aussi 
uiitf quantité plus <»u moins grande de liquide, trouble ou même un 
{••u >aiii:uiiiolc*nt. Los poumons sont toujours congestionnés. Ces lésions 
s»iil assez souvt*nt accompagnées de i)éricardite ou de jx^ritonite libri- 
:.t-uv «jifFuse. Lt^s bacilles caractéristiques se trouvent en très gran«le 
•quantité dans tous les pixxluits phlegmosiqut's: ils se montrent rare- 
Mv-nt dans le sang. 

\a.^ iiijectiiins mtrapulmownres produisent aussi la mort, déjà après 
-'-:t j'iurs. rn déterminant les lési(ms suivantes : forU* pèricaniite fibrU 
it^nâse: le cieur se tix>uve quelquefois caché s«)us une couche épaisse 
v fibrine qui pré.s<»nte, à la section, une teinte un peu jaunâtre; idetf- 
rpwtt* .sèr'j-fihrhteHse hUntèrnle, ordinairement identique à celle qui 
••*t priiv<iqu(V |)ar les injections dans la plèvre: ptieumonre d*une 
N'hiie (>artie du |>oumon convs[K)ndant au ciMé dt* l'inoculation: le 
Ti««>Te sf firésente sous l'asiK'ct d'un corps n)uge obscur, compacte, 
f.nable: il e.sl complètement hépatisc». I>ans le reste de Tappareil respi- 
nt*ire *»n trouve un nnième considérable; nirines présence et quantité 
■:•■ mien (organismes que dans les lésions prmH!«'ntes. 

ÎA-fi injections dans la trat-hre ne donnent pas ttiujours un n'^sultat 
(^««jtjf: quand elles causent la mort d«* ranimai, c«dlt*-ci n'arrive 
■y/àpv»'^ 'J.V 10 jours. 

I^v<« alt/'rations .sont h |m*u près identiques à celles qu<' nous \enons 
i- •S*<rrire. avec la diHértMice tfue i 'induration pulmonaire iit* présente 
;.'Àt i*^ caractères de rhé|»ati.s:ition muge, mais ct*ux de i'hé|)atisa* 
' •:. pTi».' l't de la caséilication. Dans bii*n d<*N i^arties liu viscère ma- 
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lade, on trouve, en effet, les preuves évidentes de la dégénérati< ^n 
caséeuse, et les bronches sont remplies de productions catarrhales jau- 
nâtres et écumeuses. On observe assez souvent des péricardites on 
des péritonites concomitantes. 

Je n'ai jamais rien trouvé de notable dans les viscères de rabd<»- 
men, ni dans le système nerveux central. 

Recherches mlcroscopiqnes. 

Le caractère le plus intéressant de ce nouveau microorganisme »'st 
évidemment son action élective bien prononcée sur les organes rv^ 
piratoiros, ce qui m'a porté à faire un examen systématique des 
lésions que j'y ai rencontrées. 

Les portions de poumon durcies dans l'alcool ou dans le liquide de 
Flemming, étaient sectionnées dans la paraffine et ensuite colorée:* 
par le carmin, par la safranine et par le liquide d'Ehrlich (méthode 
Bizzozero). 

Tout le processus pathologique qui se développe dans les poumons 
présente, comme la broncho-pneumonie croupale de l'homme, les trois 
périodes de l'engorgement inflammatoire, de l'hépatisation rouge »•! 
de riiépatisation grise, auxquelles vient ensuite s'ajouter celle df \\ 
transformation caséeuso. 

Dans U\s coupes laites dans un poumon à l'état de simple eniT'r- 
gtMiient sanguin, les cloisons des alvéoles et des parois l»ri)ncliitjue- 
sont fortenienl imbibè«'s ot inliltrèes par des cellules niigratrict-s, ie'^ 
vai<s»'anx sanguins, tout à fait remplis, sont le siège d'une hyporb- 
mie congeslive tivs considérable. 

Dans les premières [)hases de l'hépatisation rouge, le tissu puliix- 
naire est Iranslorniè en un volumineux amas de sang, et le^s cou^o 
m* démontrent que de larg<'s couches de corpuscules rouges, parcî 
lesquels on obstine gâ et là beaucoup (U* microorganismes «lisp -^^ 
onlinnirenicnt \){\v groupes isolés en quantité innombrable. Daib l''* 
p<)ints h«?niorrhagiques Uîs plus prononcés, on ne reconnaît plusaucu: 
èl«'*nient du tissu pulmonaire. 

nuand la lésion m.* produit pas si vite la mort, c'est-à-dire quan 
elle a été [)rovoquèe, non pas par h^s inoculations parenchymateus»-- 
mais par 1rs tracliêah's, il est très probable qu'il n'y a j>as une ^■ 
irrande inliltration lièniorrhagique et (jue les altérations anatouiiq"*- 
sf f.tnt plutôt par d«'prês. 
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L^ns ce cas, les coupes d*un poumon, qui ofTre les caractères mi- 
crKcopiques de rhépatisation (rrise, présentent, comme fait principal, 
u:.t' intiltration leucocytique d'une intensité extraordinaire, qui a en- 
Tahi tout le tissu pulmonaire. 

Il est à noter que cette infiltration est beaucoup plus prononcée 
pn-s ik* la surface de la plèvre que dans les parties centrales du pou- 
mon. Lrf'S zones qui sont le siège de la plus forte infiltration n'oflVent 
plus aucune trace de tissu pulmonaii*e; les parois des alvéoles ont 
coMpiètement disparu, et elK's ont été rt^mplacées par une couche de 
IruC'icytcs sur laquelle on voit partout des points où ces cellules 
$«• tnjuvent entassées en plus grande quantité, ou bien la section d*une 
(^'(ite br»nclie pleine dVxsudat catarrhal. 

V mesure que nous nous approchons des parties internes du viscère. 
qu'iit]Ue l'infiltration nt* semble pas diminuer, nous commenrons ce- 
p**ndant à tntuver dt»s (raa^s de la primitive structure alvéolaire de 
r^riran»* dans ii\s résidus des parois intenUvéoIaires. iX*s parois sont 
d*aN«rd as^<*/ rarrs: telles sont disposées très irrèjrulièrement et presque 
cachH«-s au milieu de rénormti quantité de leucocytes; mais elles de- 
rirnn«'nt ;!i*aduellement toujours plus api)arentes <*t finissent par Si* 
présif nti*r nettement dans toute leur intégrité, et, quand nous arrivons 
à une 7.i»ne plus éloii^ncV encore de la |)ériphérie. nous y retrouvtms, 
-laas aion «'*tat normal, la structure proi^v du tissu pulmonaire. 

Ici. l*int«'Tiiur des aiv4'«olt*s (»st occupé par un abondant exsudât, con- 
ciliant fil éléments cellulaires de diverse apftarence, siuiveiit mêlés 
a\*^- une cei'taim* quantité di* fibrine. 

Ittn*' 1rs pi''riiHli*s )H*auci>iip plus avancée.s. r'est-à-^lire quand le ïk)u- 
m'>n prr>-'nte la transformation ca<éeust». lexamen microscopique dé- 
n)«»nire c^* qui suit: ia structure alvt'olaire du poumon a pn^siiue 
Cl .'m pi êti* ment dis|)aru dans la plus ^i*and<' partie d«' c^* viscère; dan< 
plu^ifurs 7on«*s, on i»bs4*rve encore des inliltrntii»ns |»ar\icellulaire< 
t>piqu«'«. mais dan^ leurs (lartit's les plus eentrales les éléments ipii 
W« filment sont ilans un état «le «léijéiïére^scenee )jranult»-praiss(>usi' 
tn'ï* avanciV; les pjirti«'s qui n*i»nt [las subi cette altération pré^enti'nt 
!•- d/'Vel'>piH»meiit d«* nouveIli*s rellnles formatrice^ ipii. partant «mi 
irrande quantité des tivsus périvarscnlaire, péribronrlii'iue et interlo- 
buUip', ^ont constitui-r du tissu conn«*(*tif au milieu duquel se tnMive 
Qti ;/rand nombre de celhdes plantes polxnnrbVNW. 

I>-n roupe«< bninchial***^ m* montrent ei»mm«' iMtuchtVs [Kir un '/W/vYf.v 
k*rii.ukux coni|H'irt; les vais-enux S4»rit enoon» «lilatés et pleins dV|«- 



d'ane âne atgaille de plattne. on peut (dMienir, dam ta tnStam, dV 
IxMidantM ooltHiies typigoes à l'état de pnretâ a 



TeteaoQt les {trinoipaax réraltati de mai étodet, ipw jM i 
non aentomentparoeqae JedédnlsoannaltrelaUtriai^dte^an» 
ganisme pathogène qne, di^k, de prime abivd. J'avais taKMiT4bta V 

tarent de loua ceux ^'on avait décrits jusqu'ici, mais sortoat ptrei 
que la nécropsîe du premier animal qui avait attiré mon attention! 
été suivie de plusieurs autres qu'on pratiqua successivement à de 
courts intervalles, dans notre laboratoire, pendant l'année conrante. 

Je n'ai pas encore pu découvrir l'origine de cette nouvelle épimotie 
qui a produit une si forte mortalité parmi nos lapins. A-vant, je u'aviia 
Jamais rien observé de semblable. Il Ëtut cependant noter qne en 
animaux se trouvaient dans une grande salle bien aérée, qne nous stou 
dû abandonner, an commencement de cette année, et qoe nous arocn 
remplacée par une vaste pièce mal illuminée, appartenant à l'hôpital 
voisin, pièce qui n'avait plus été employée depuis longtemps. Leclt- 
pier f\it reconstruit avec des matériaux tout k Eait nouveaux, et le ptu* 
cher recouvert d'une forte couche de tourbe dont on s'était poorvt 
tout récemment, lies lapins qu'on y tenait renfermés lors de la ntort 
de la première victime de cette infection, étaient, en grande partie, 
de ceux qui avaient vécu plusieurs mois dans l'antre local et psnii 
lesquels on n'avait jamais vu aucun cas de mort spontanée. Deux os 
trois seulement étaient nouveaux et Je les avais transportés moi-même 
de la campagne où ils avaient été très longtemps sous ma sarreil- 
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lance, comme objets de recherches spéciales que je désirais continuer 
k mon retour au laboratoire. .Pai observé, d^autro part, que cette in- 
féctioD, même acquise spontanément, produisait la mort en peu de 
temps. Ayant transporté quelques lapins dans une petite chambre con- 
tinue au laboratoire, où nous avions toujours eu Thabitude de tenir 
les animaux en observation, cette maladie s'y développa d*une ma- 
nière si violente et si persistante, qu*il était impossible de laissiT long- 
temps les animaux dans cette pièce, auparavant très saine, sans qu'ils 
imcoombassent & la contagion. 

J*ai constaté bien des fois que même les lapins acquis tout récem- 
ment et aussitôt renfermés dans ce local, y mouraient d'infection et 
très souvent <léjà après 30-40 jours, période de temps à peu près égale 
à celle qui précède la mort après les inoculations trachéales des cuU 
turvs. 

Tout ceci viendrait confirmer Topinion que Tinfection n'aurait pas été 
importée dans notre laborat<»ire par les animaux qui étaient en obser- 
vation depuis un plus long temps, mais qu*il faudrait peut-être en cher- 
cher la cause dans le nouveau local qui a servi de demeure aux 
lapins, ou dans les aliments de ces animaux, ou encore, ce qui est 
mrjîns probable, dans la tourbe employée comme litière. 

Nous n'avons là que des conjectures, et nous n'aurons probablement 
rien de plus, parce que, en avançant dans la bonne saison et en re- 
eoarant à des mesures prophilactiques communes, nous avons vu 
^'éUfindre cette épizootie, et par conséquent nous n'avons pu continuer 
DcjB« < 'bservations. 

Mai*< il est un fait bien établi: c'est qu'il existe une nouvelle ma- 
ladie chez les lapins, maladie qui S4% communique parmi t>ux évident- 
ment par inhalation et qui se localise dans l'appareil rcspiratoin* , 
ainsi que dans les S4'*reus(^s voisines, déterminant des l«*sions qui pré- 
entent beaucoup d'analiv^'ie avec certaines formes qu'on observe aus^^i 
chez rhomme. 



Contribution à Fétude de la biologie 
du bacille de ïœdème malin (^K 



Note préventive du D' R. PENZO. 



Nos connaissances sur la biologie du bacille de rœdème sont très 
restreintes; elles se trouvent, en grande partie, éparses dans la litté- 
rature et elles ont été acquises dans des temps où la technique bacté- 
riologique, pour ce qui regarde l'étude des anaérobies, était bien loin 
du degré de perfection qu'elle a acquis de nos jours. 

C'est pourquoi, il m'a semblé qu'il n'était pas hors de propos de 
reprendre l'étude de cette question pour contrôler et élargir, s'il était 
possible, nos connaissances à ce sujet. 

Avant de rapporter le résumé des résultats de mes recherches, ré- 
sultats en partie nouveaux — motif pour lequel je crois opportun de 
publier cette note avant de faire paraître le travail complet — j averti? 
que, pour ce qui rej^ardo la technique, j'ai toujours suivi la mêlh'>le 
(le Gruber (2) combinée avec celle de Fraenkel(3); de plus j'ai ou la 
précaution de maintenir, dans tous les récipients de culture, une éçrale 
pression d'hydrogène pur raréfié, et de fermer directement co^ «ier 
niers à la lampe, au lieu de me servir de bouchons de gomme èn<iuits 
(le parafline. 

J'ai été amené à la première niodification après avoir observé qu'une 
plus ou nKjins grande pression d'hydrogène influe en retardant ou en 
accélérant le développement du bacille; il m'a semblé, d'ailleurs, qu'il 



1) Travail cxi'cuté dans le Laboratoire de Pathologie générale de riniver*/^ 
<!• Turin. .l'adresse ici mes reinoivi<,'ments au D*" Bordoni-Uflreduzzi, pour le> >3*:e> 
(.""iiseil- qu'il m'a prodigués au cours de ces recherches. 

2; Max Gulher, Ein»^ Méthode der Cultur anacrohiscficr Bactérien .C/'ntr'ilr 
f>''itt f. B'ictcrinliKjie n,id Parassitcnkuiidc^ 1887, vol. 1). 

:'|) (^ FiiAKNKKL. G rundriss dcr B'ikterienktoide, 3« édit., Berlin, l^'^'X 
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était rationnel de maintenir, pour toutes les cultures, une même pres- 
sion initiale, éliminant ainsi, pour plus tard, une cause d'erreur dans 
la comparaison des résultats. Toutes mes cultures furent faites dans 
des milieux d'hydrogène pur et raréfié, au point que le manomètre 
annexé à la pompe pneumatique (Alvergniat) marquait cm. 10 au- 
dessus de 0. 

Je regarde la fermeture des tubes à la lampe comme véritablement 
nécessaire : en effet, tandis que, dans les premières recherches, faites 
en suivant exactement la méthode de Fraenkel, le développement du 
bacille n'avait lieu que dKIicilement et jamais à la surface des ter- 
rains de culture, lorsque j'eus adopté la fermeture à la lampe j'ob- 
tins un riche développement du bacille, même à la surface des milieux 
de culture, ce qui démontre l'insuf- 
fisance de la fermeture proposée 
par Fraenkel. 

Pour assurer la fermeture her- 
métique de la cloche contenant les 
cultures isolantes sur plaques, je 
me servais d'un petit bassin (voir la 
fig. schématique) dans lequel, après 
y avoir mis la cloche, je versais 
une épaisse couche de paratïlne et, 
au-dessus de celle-ci, une couche 
d*huile de vaseline, qui en assu- 
raient inférieurement la fermeture. 
Avec un manchon de gomme j'en- 
tourais ensuite l'unique tubulure 
située au sommet de la cloche, et 
je versais aussi, à l'intérieur du 
manchon de gomme, une épaisse 
couche de paraffine et une d'huile 
de vaseline qui garantissaient ainsi la fermeture, imparfaite autre- 
ment, du bouchon de gomme. 

Le bacille de l'œdème malin, dans les plaques en agar-agar à -(-^®, 
donne déjà lieu, après 8-10 heures, à un développement de petites colo- 
nies, dont les plus superficielles, punctiformes, d'un blanc opalin, d'aspect 
humide, s'entourent bientôt d'un halo délicat, également opalin, à bords 
irrégulièrement déchiquetés. Au bout de 20-30 heures, le développe- 
ment est complet, et les colonies apparaissent, à l'examen microsco- 




a) couche de paraffine. 

h) couche d^huilc de vaseline. 

c) manchon de gomme. 
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pique (ol^. 4, ocnl. 8 HartotckX coniUtuàai d'an t 
de Blamenta finement granuleux, rtenii gà rt là en paBti aiott. Din 
les colonies profondes et bien déTek^péea, la prùimSiim de gu délir 
mine la formation d'une bnlle lenticulaire. 

Dans les plaques en gélatine k la températare ambiante, la dév» 
loppement n'a lieu qu'au bout de 86-48 heurei. Les oolonlei sa prfr 
sentent d'abord avec les mêmes oaractèrear à peu près, qoe eeUas qd 
sont en agaragar, mais elles flnidiSent de solte la gAlaUna. 

Dans les cultures par piqûre en gélatine (temp. 4-i8* à -\^tfi, h 
déreloppemeot se manilMe, après une trentaine dlieorei, par ■ 
trooble pulvérulent de la partie sapérlenre de la stria dlnoealitioa; 
anssitflt après, suit la fluidification de la gélatine, et la eollare pnai 
l'aqiect d'une nubécole coniqne, avec la base à la aorikaa de la gé- 
latine et-le sommet arrondi, en bas. A. mesure qoe le dArdoppasBBit 
progresse, il y a augmentation <iaim les ^inum^iff ini ^ i 
la hauteur, du cdne de gélatine liquéfiée; oa volt i 
de petits flocons blanchâtres et se développer de petHeabnllBS de ffit . 
Dans nn stade pins avancé, les couches superflufeUee de la gMiM 
a'éelaircissent, tandis que, vers le baa^ il s'amaae un dépOt blandlbs j 
floconneux, en partie aussi pulvérulent. 

La sporification commence seulement &-8 Jours après l'ensemes- 
cément et procède lentement. 

En agar-agar à -|-37*, dans les cultures par piqûre, le développe- 
ment a lieu déjà après &-S heures. Ici encore il commence sous l'a^MCl 
d'un trouble fluement granuleux, blanchâtre, de la strie d'inoculation, 
trouble qui, bientôt, s'étend latéralement, avec des bords festffltaéi- 
Après 13-18 heures, le long de la strie d'inoculation se développest 
de petites bulles de gaz, qui augmentent rapidement de volume et 
fendent ragar-agar dans toutes les directions. Ce développement de 
gaz est si abondant, qu'il pousse, vers la partie supérieure du tube da 
culture, des couches même épaisses d'agar-agar, tandis que, ven ^ 
fond, il s'amasse une nottible quantité de liquide de condensation tnnble 
blanchâtre. 

Après 48-60 heures la sporiflcation est bien commencée et procW» 
rapidement. 

Sur l'agar-agar disposée en bec de clarinette, les stries tracées par 
l'anse de platine apparaissent bien vite blanchâtres, par suite do dé- 
veloppement de petites colonies, ayant les caractères de celles qui ont 
été dùcrites k ia superficie des plaques eu agaragar. 
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Après 24-36 heures, toute la surface de Fagar-agar est couverte d'un 
mince voile blanc opalin, résultant de la fusion des halos qui entou- 
rent les différentes colonies. 

En ajoutant à Tagar-agar ordinaire le formiate de sodium, ou mieux, 
le sulfo-indigotate de soude dans les proportions indiquées par Ritasato 
et Weyl (1), on a un terrain de culture dans lequel le bacille, inoculé 
par piqûre, se développe assez bien; jamais autant, cependant, que 
daifs les tubes préparés avec la méthode que j'ai suivie dans ces re- 
cherches.' 

En bouillon, il se développe aussi très bien à la température de 
-|-37<'. Il y a d*abord un trouble diffus du liquide, accompagné de pe- 
tites bulles de gaz ; deux ou trois jours après Tensemencement, le li- 
quide s'éclaircit et, au fond du récipient, s*amasse un dépôt blanchâtre 
légèrement floconneux. A cette époque la culture est presque complè- 
tement sporiSée. 

Inoculé à la surface des pommes de terre, le bacille se développe 
rapidement à la température du thermostat, mais ces cultures n'ont 
rien de bien caractéristique, le bacille ne produisant qu'un léger obs- 
curcissement de la surface luisante de la pomme de terre. 

Le développement abondant de gaz ayant une odeur de fromage pu- 
tréfié est caractéristique des cultures du bacille de l'œdème, quel que 
soit le milieu. 

La température la plus favorable à son développement oscille entre 
-|-37» et -|-39^ ; à cette température, il élabore une plus grande quan- 
tité de matériel toxique que lorsqu'il est cultivé à une température 
plus basse. Il ne se développe pas au-dessous de -{-iQ^. 

Cultivé en bouillon ou en gélatine, le bacille se réunit souvent en 
longs filaments, tandis que ceci se produit rarement et d'une manière 
beaucoup moins accentuée dans les cultures en agar-agar et sur les 
pommes de terre. 

Il se colore bien avec toutes les méthodes ordinaires, y compris 
celle de Gram. 

Quand le bacille donne lieu à la formation de l'unique spore, il de- 
vient plus gros à une extrémité, et, sur celle-ci, apparaît, peu après, 
la spore, ovoîdale et réflractant fortement la lumière. La double colo- 
ration du bacille sporifié s'obtient facilement et bien avec la fuchsine 



(1) S. KiTASATO, Th. Weyl, Zur Kenntniss der Anaeroben (Zeitschrifî f. Hy- 
giène^ voL Viil, fasc. 1;. 
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Ziehl et le blea de méthylène en aolatioii aqnéoia: lee ipcaree ae oo- 
lorent en ronge et le bacille en Uen tendant av jUkL 

Les spores sont très restantes: elles ne meoreat paa akn mêam 
qn*elles sont exposées pendant 10 minutes à la vapeur d*eau bouillante 
(-|-09» environ) ; lorsqu'elles ont été desséchées^ dles ae déveioppenC 
encore après avoir été exposées pendant plus de 20 heuraa à h fa^ 
mière solaire directe, dont 18 oonsécutivea. 
. Le bacille de Toedème malin en culture imre^ in est cultivé i^goi- 
reusement en dehors da contact de Toxygène, conserve io ngt eau pi 
toutes ses propriétés; Je le conserve à la 07* généraUon avec les mfiaMi 
propriétés qull avait dans la première cnltnre. 

J*ai pu constater, pour le bacille de roedème malin, le même iUt 
que Vaillard et Vincent (1) ont déffà observé pour celui du tétawH^ à 
savoir: que la culture pure du bacille» ii^jectée chei les aniaiaux, hi 
tue seulement par eflTet des poisons d^à formés dans la culture etqii 
sont introduits en même temps que les microorganismea; en eflM» d^ 
oAté, de petites doses de culture pure ne sont paa pathogène^ el, i» 
Tautre, au point d'inoculation chez les animaux morts par iq|eelioBi 
de fortes doses, il n'est pas donné de démontrer une multiplicalioD 
des bacilles inoculés; Texamen de la région inoculée, fkit en divenes 
périodes consécutives à rinoculation^ montre même une diminution 
considérable el rapide dans le nombre des bacilles. Chez les animau 
morts à la suite d^inoculation de fortes doses de culture pure, manque 
complètement Tensembie des caractères anatomo-pathologiques (œdème 
et développement de gaz dans le connectif sous-cutané) que 1 on ren- 
contre, d'ordinaire, chez les animaux morts à la suite de rinocnlatioo 
sous-cutanée de terre de jardin. 

La quantité, relativement énorme (4-6 cmc), de culture pure, né- 
cessaire pour tuer un cobaye, nous démontre que les produits de ee 
bacille, en culture pure, ne sont pas doués du haut degré de toxicité 
qui a été reconnue dans les produits d^autres bacilles. 

Si, au contraire, on mêle la même culture pure de bacille de Toe- 
dème malin avec celle du hacUlus prodtgiosus (2) ou du proleus v^- 



(1) L. Vaillard et H. Vincent, Contribution à V étude du tétanos (Annales ii 
l Institut Pasteur, 1891, n. 1). 

(2) Roger, (h*elquss effets des associations microbiennes (Compt es r endus et \a 
Société de Biologie, 1889, p. 35). 
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çaris, elle devient alors pathogène, même à des doses minimes, et, 
dans le point d*inoculation, on trouve une forte réaction inflammatoire, 
avec oedème sous-cutané abondant t't développement considérable de 
tiTiz, indice du développement du bacille inoculé, comme on peut le 
constater à Texamen microscopique. 

Le baciUus prodigiosus et K^ pvoteus ruif/aris, associés au bacille 
d- fiedème malin, permettent donc le développement de ce dernier 
chez les animaux inoculés. 

î)ans ce dernier cas des inoculations combinées, IVxamen microsco- 
pique et les cultures de contrôle démontrent encore, que le bacillus 
l*njfii(;itjsus pinsi que le profeus rulgaris siî répandent et se multi- 
(•lient, en même temps que le bacille de Tœdème malin, dans fintérieur 
de5 organes de ranimai infecté. 

Q'^ résultats, obtenus des inoculations mixtes, nous expliquent qu*il 
^offi«e d'un peu de terre de Jardin (la [X)udre des routi*s, le liquide 
•les évr«>uts etc. ont le m^me effet) inoculée sous la |K'au d*un cobaye 
^*ur 1<* faire mourir en 24 heur<\s, avec tous les symptômes classiques 
d*' IVjetJème malin, et qn*il soit bien difficile d\)btenir le bacille de 
l'œdème malin en culture pui*e, en mettant simplement la rate d*un 
oteve, auv^itôt iiprès sa mort par suite d^inoculation de terre de jardin, 
dans le fond d*un tube d'a^^ar-agar ou de gélatine privéi*s d oxygène. 

Si, <lans un tube d'a^aisi^^ar ou de gélatine non privées d*air (cul- 
x.r^s aénibiques ordinaires), on inocule simultanément le bacille de 
r.i«dèfn«' malin et le hacdlus priHUtjiusus ou le protetua mignris^ le 
pr -mier se dével«>p|)e très bien en même temps que ces deux derniers; 
«-t \^!s culturi\s mixtes, artiticielles, ainsi obtenues, inocuit^^s en dose 
minime séius la |x'au d'un cobay«*. tuent celui-ci en 21 heures environ, 
crnm*' la lerri* de jardin, avec tuis lt»s symptôini*s typiques dt» Tte- 
dttne malin. 

<>tie manière de se comporter du bacille de Tœdème malin, bacille 
ib«>lunienl anaérobie, dans les cultures mixtes, artiflcielle^s, faites avec 
dff4 Ufiraiiis nutritifs non privés d'oxygène, en présence de Tair, nous 
explique qu'il puisse se trouver, «lans la nature, si répandu dans les 
ô^icbes !^upi*r(icielles du sol et dans tant «rautres lieux qui renfer- 
m-n! certainement de Toxytrène. 



Sur Forigine du nerf aoouBtiqm (^>. 



NoTS nÈrmmtm du D^ LUm BàLL. 



(Lrtontoira 4t FfelMofit gteénlt il a<HWMifto «• lirrfmrfM i» IM^. 



On sait qae les anatomistes ont admis pendant longtemps reristeacB 
de trois noyaux d*orJgine pour le nerf aoonst^nio» ^ noytm exterme, 
le novau pastérigur on donal, le noyan amtèrtemr on MNtncriL -* 
Toutefois» d^à en 1865^ Deiters mit en doute la partidpatioii dn nofu 
externe à Torigine de la Ym* paire, et, plus tard. Lama, con lIwMat 
ropinion de Deiters» proposa de désigner oe groupe de oéDules sm 
le nom de noyau de Deiters; ensuite » des reeherehes uttMemi 
exécutées principalement avec la méthode expérimentale de Oudden 
(Forel, Onufirowicz, Baginsky), semblèrent confirmer Topinion de Def> 
ters et de Laura , et aujourd'hui on tend généralement à croire que 
le noyau externe n*a rien de commun avec le nerf de Fouie. 

Plus tard aussi, les mêmes doutes s'élevèrent pour le nojrau posté- 
rieur ou dorsal ; Forel, d*abord, puis, successivement, Onufix)wîcz, Ba- 
ginsky et Bechterew , nièrent absolument toute connexion entre ce 
noyau et les racines de Tacoustique. 

Des trois noyaux d'abord admis comme origine du nerf auditif, il 
ne reste donc que le seul noyau antérieur ou ventral que nous pois- 
sions considérer avec certitude comme appartenant à ce nerf; des 
deux autres, Tun, le nerf externe, selon le plus grand nombre, n*eA 
pas en connexion avec l'acoustique, l'autre, le nerf postérieur od 
dorsal, est considéré par quelques-uns comme indépendant du nerf 
auditif, par d'autres, au contraire^ comme noyau d'origine de la racine 
antérieure du même nerf (Edinger). 

Convaincu que le désaccord qui existe entre les auteurs, à propos 



(1; Monitore toologico italiano. Florence, ann. II, n. il, 30 novembre 1891. 
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permettre d*attribii6r à ee raRKurt Tapparitioii de la 

dans ee noyau, dtmeicrèe par v<m Monakow à la lolla de rMorineMoB 

de la moelle éplnfère» anrdenons du croisement des py v êml àt Ê. 

Cette dégénéreBoenee peat, au ccmtnire » s'expU^Mr hcHeaBent ai 
Ton réfléchit au type auquel appartiemieiit œa eeUnlea» et à la di- 
reetfon prtféreé de leur pndongement nerveo]^ Gonme Je 1*U dl^ oo 
peut suivre ce dernier, sur de lixigs parcours^ non divisé an dedam et 
ea avant, et on le voit pénétrer dans le aystème de lUbreB (Irèa élndi 
à ce niveau) qui est ccnmu sous le nom dé ftfrmalto réUcuOûrti et 
que von Mcmakow, dans ses expériences, a vu, trbs réduit, du cOlé 
opéré. 

Si peu que Ton. sache sur Torigine des fibres coustttuant la /br* 
matto rettcularig, il semble toutefMs certain que, dans ostte demièn, 
se continuent des fibres provenant des cordons de la modie épinière; 
on comprend donc qu'elles se soient montrées réduites après Vbiuâr 
sectfon fldte par von Monakow, et que le noyau de Deftera, qui eit 
en rapport direct avec ce système de fibres , ait présenté en mine 
temps une dégénérescence. Von Monakow, luinmème, qui avait dlsbori 
expliqué la dégénérescence en admettant un rapport entre le nqysi 
de Deiters et le furUculfis cwneatus, abandonna sa première opinion, 
après que Vejas eut démontré que son assertion était insoutenable 
(parce que, chez un lapin auquel on avait exporté, à droite, le futé' 
(mliis cuneatus et le funiculus gradUs, avec les noyaux respeetift. 
il ne s*était pas produit de dégénérescence du noyau de Deiters) et 
il admit Texistence d*un rapport entre ces cellules et la formaiio ty 
ftciUaris, bien qu'il ne soit pas parvenu à démontrer ce rapport. — 
D'autre part, une atrophie aussi profonde que celle qui a été obserrée 
par von Monakow, dans le noyau de Deiters, implique, entre les cel- 
lules et les parties lésées, un rapport intime, direct, tel qu*il peat 
s'effectuer seulement entre les cellules et les fibres du premier type. 

La réaction noire exclut donc aussi que les cellules de ce noytn 
prennent part à la formation des racines du nerf acoustique. 

A la partie latérale et postérieure du noyau de Deiters, on ren- 
contre un petit groupe de gro5«ses cellules ganglionnaires arrondies, 
ayant de 40 à 45 et même 50 jli de diamètre, pourvues de robustes H 
longs prolongements protoplasmatiques, peu ramifiés, qui se détachent 
du contour cellulaire avec une base très large , de manière que la 
cellule arrive à prendre une forme étoilée. Le prolongement nerveui 
très long et délicat, très rarement ramifié, se laisse suivre sur de 
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longs parcours, non divisé dans son cours rectiligne, parfois aussi, 
brisé. Elles rappellent, par leur forme et par la manière de se com- 
porter de leur prolongement fonctionnel, les grosses cellules des cornes 
antérieures de la moelle épinière. 

La direction de leur prolongement nerveux est variée: de préfé- 
rence il se dirige en dedans, vers le raphé; quelquefois il se porte 
en avant, traversant tout le fin réseau dans lequel sont enfermées les 
cellules du noyau de Deiters, sans, toutefois, prendre part à sa for- 
mation ; je n'ai jamais vu qu'un de ces prolongements nerveux se 
dirigeât, au dehors, vers le faisceau de fibres constituant la racine 
interne ou antérieure de l'acoustique. 

Ces cellules constituent ce qu'on appelle le noyau de Bechterew ou 
ntuUeus ançiUaîis (Rauber) et sont mises en rapport, par Bechterew, 
avec une partie des fibres de la racine antérieure de l'acoustique (d où 
le nom de Hauptkem des Nenms vestilmlaris, qui a été proposé par 
Flechsig). — La direction et le cours du prolongement fonctionnel de 
ces éléments, d'une part, et, de l'autre, le mode de se comporter (que 
je décrirai bienttU) des fibres de la racine antérieure de l'acoustique, 
ne me permettent pas de confirmer cette assertion de Bechterew. Je 
considère, au contraire, comme plus probable, que ces cellules aussi 
donnent origine à des fibres qui entrent dans la formatio reticularis. 
Von Monakow, en effet, affirme que l'atrophie qui avait envahi le 
noyau de Deiters, était plus marquée dans la portion dorsale et laté- 
rale de celui-ci ; il n'est pas improbable que, précisément, les grosses 
cellules du noyau de Bechterew qui se trouvent là, fussent dégénérées. 



NttdeiùS posterior (Laura) — Haupikem des Actcsticus (Schwalbe) 

— Centrale?' Acustiauskem (Stieda) — Innei^er Acusiicuskeym 
(Clarke-Meynert) — Medialer Kern der hùUeren Wurzel (Krause) 

— Medialer Theil des Nucleus superior (Henle). — Ce noyau, situé 
sur le plancher du quatrième ventricule, dorsalement et latéralement 
au noyau de Deiters, n'a pas de liiilites bien nettes: en avant et à 
l'externe, ses cellules se confondent presque avec celles de ce der- 
nier, desquelles elles se différencient uniquement parce qu'elles sont 
an peu plus petites (18-20-22 \i). Leur pi*olongement nerveux, non di- 
visé lui aussi, et, le plus souvent, très long, se laisse suivre spéciale- 
ment en avant et au dedans; dès qu'il s'est détaché du corps cellu- 
laire, il semble se diriger d'abord vers l'externe, dans la direction 
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du fldsceaa postérieur de la laoiiie poetérieiire (AriM acùMom iê 
Yon Monakow), mais, après on œrtain tn||et^ il ftJt mia eoorbe ptai 
ou moins marquée, et se porte, comme Je Fal dU| an dedÉni et ai 
avant 

La manière de se comporter du prolongement ftnêtioniiel, et la 
direction qu'il prend, excluent tout rapport entre ces éjérnenls et la 
racine antérieure ou postérieure de Taconstique. CSes oeUnles^ oobbib 
celles du noyau de Deiters, appartiennent an prmier tjpe^ el, seioi 
toute probabilité, donnent, elles aussi, origine à des fibres qni 
dans l'intérieur de la farmaUo rettcularts. 



Noyau antérieur (Meynert) — Nudeus acuMBi acoB UO t tu 
(Schvalbe) — Nvcleus acmUcus lateraiis (Henle) — Latanalêr Am 
der vorderen Wurzel (Krause). — La description dn tUberoitiMm 
latérale de Stieda, lequel couvre, comme une calotte, le noyau anl^ 
rieur, est intimement liée à la description de ce nojan. 
> Le tuberctOum kUercUe se compose de trds couches: 

1) Une couche mince, périphérique, flxmée d*une cooehe de cet 
Iules épendymaires au-dessous desquelles se rencontrent des csDnki 
de névroglie peu abondantes, et quelques rares cellules nenreosesr 
petites, globeuses, pourvues de nombreux prolongements protoplasmi- 
tiques, pas très longs, et d*un prolongement nerveux qui se porte de 
préférence vers Tinterne et envoie, à peu de distance de la ceilole. 
de nombreuses ramifications, de manière à prendre part, en totalité, 
au riche réseau nerveux qui se trouve distribué dans toute l'épais- 
seur du titberculum, plus serré vers l'interne, un peu plus lâche ver» 
la périphérie. 

2) Une couche médiane , un peu plus épaisse que la première, 
constituée par de grosses cellules pyramidales, disposées, plus ou moins 
régulièrement, en un ou deux rangs (de 10 à 12 jli de largeur, de 2(* 
à 24 de longueur), qui rappellent, par leur aspect et par la manière 
avec laquelle elles donnent origine aux prolongements protoplasmâti- 
ques, les grosses cellules pyramidales que Ton rencontre dans la coucbe 
grise à circonvolutions du grand pied d'Hippocampe. On peut diffici- 
lement suivre longtemps le prolongement nerveux; le plus souvent il 
me sembla peu ramifié, et se dirigeant en arrière. 

3) Une troisième couche profonde, composée de cellules nerveuses, 
petites (de 10 à 12, 16 jii de diamètre), le plus souvent de forme gk)* 
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t<eaae. rarement Aiselée, pourvues de prolongements protoplasmatiques 
abi>ndants, pas très longs, mais robustes et ramifiés; le prolongement 
iierveux, dans les cas fortunés où on peut le suivre un peu longtemps 
i parce que. à cause du réseau nerveux qui est très serré dans cette 
troisième couche, il n^est pas toujours facile de Tapercevoir et de le 
«uîvn* avec certitude), on le voit prendre un cours ondulé et, à une 
courtf distance de la cellule, envoyer de nombreuses subdivisions qui, 
à leur tour, se sulxlivisent encore, de sorte que, en peu de temps, il 
•Si^iparaît à Tœil de l'observateur; il passe, en totalité, à la formation 
du réseau. Ceptmdant toutes les cellules de cette couche profonde ne 
se comportent i>as de cette manière ; dans quelques-unes (spécialement 
panni ct'lles qui S4)nt situées dans la |K)rtion plus postérieure de la 
'X^'jchf, là on, avec Tinlerposition de la racine postérieure de l'acous- 
tique, t'Ui* reoiuvre le coi^nis rvstiforme) le prolongement nerv(»ux 
«•nvoit* bien des ramiflcations relativement abondantes, mais, toutefois, 
il ne perd pas son individualité et si^ laisst* suivre même sur de très 
Jonjr* parcours; dans ces cas, j'ai toujours constaté que le [)rolongt^ 
rn-nt fonctionnel se dirige au dt^lans et en arrière, se |)4)rtant dans 
1.-» faisceaux p<>stêrieui*s de la racine postêrit»ure de l'acoustique. 

iAT^ trois couches n'ollri*nt pas la menu» êimisseur dans toute Texten- 
«inn du hOH^rrnhnn latérale, niais elles s'îunincisscMit [Histêrieuremenl 
lu^iu'à re que, ptMi â [leu, la couche moyenne rommenct» h disimraitre; 
!•• m»'rne lait s'obsi»rve vers le haut. r.»»tte induction dans rê|)!iiss<*ur 
l»-s tiirterentes couches est en ra[)port intime avec les diverses dimen- 
M 'fi< qu»» pn'f^ente le noyau antérieur de Tacoustique dans ses diffiV- 
r* nte*» h.'iutrnrs. 

<>lui ci a hi forme d'une pyramide trianf;ulain», avec la basi» en 
A tant et en haut, et le S4»nunet en arrière et en bas. Vers l'externe 
li r.intin«* avt-r la courhf profonde <lu hih^rrulum hiU*rah\ duquel il 
•••t bien limité. S4*ulenient \ers h» bas, [»ar la pnV<ence di» la [tortion 
j iU'» «'Xtenie »»u \Hï>U'*v'u»\\Yi* {slriae aru.slirae) \W la racine postérieure 
•!'i n*Tf acoustiiiue. I)ans Ifs plans supérieurs, quand ci*tti* {x»rtion du 
la mcint* |H»stérienre dt» l'acoustique est disj)arue. le noyau antérieur 
•ut •'Il Cl intact avec la couche pn»|o!i«le du //'/'C/vi/Zw;/» Infertile, et 
i,-* r«-llul»*«> df l'un** t't l'autre partie si* ciinfomlcnt entre elles. 

l^'^ ndliilfs (|ui constitu(*nt h* noyau antéi-ieui* de l'acousliqut* ne 
; r»-^'iitfnt |ia< le< mêmes caractères dans inutes les porlinns île ce 
vr-tu. V^'Pi la |H)rtion plus centraU* »lu ïioyau. c'e^^t-à-ilin» vers le 
^jt:Mi**i di* l'i'Sik'uH* trian^ulain* qu'il occu{m*. nous trouvons des élé* 



point de KNrUe du tnmc de raoooaUgne, noM w tiw tgM -ttm fH 
de ces élémsDti gruKb^ praaqiie eatiiraiBMt dé futt r» d»,|nilai|i> 
menti protoplumitiqiMi, lesqneli, examinât perdUteénltaB.«VMlH 
OûloratioiH aa carmin, apparaineiit anait eolooréi J^m* ttipwli tm 
necttre noolâée; en an iDot,ce>éléniMrtaaeprfl—<wt ao— elmJ» 
ritablea cellales gangiionnaires périphâr!q;Bei, propres des gangUM 
spinaux. 

Dans le noyau antérieur nous assistons donc à une transfonnatiin 
graduelle ; d'éléments ayant tous les caractères des cellulea nerrean* 
centrales on passe à des éléments qui, par l'ensenible de lears ca- 
ractères, rappellent les cellules nerveuses périphériques. 

Le mode de se comporter du prolongement nerveux de ces cellilei 
est très intéressant; celui-ci, qui se distingue fôcilement parmi les pro- 
longements protoplasmatlques, n'envoie pas de subdivisions et a, le plu 
souvent, un cours rectiiigne vers l'avant et en dedans; arrivé à une 
distance plus ou moins grande de stm point d'origine dana la cdlokii 
11 se termine en s'implantant à angle droit, moyennant une petite 
expansion, sur une Qbre appartenant à la racine antérieure on parti- 
rieure de l'acoustique, tout près de sa sortie k l'externe. J'ai vu ta 
flbres radiculaires de l'aconstique, prenant origine du réseau nerveax 
du noyau antérieur, entrer aussi en rapport avec deux prcrfoDgemctli 
nerveux de deux cellules différentes, lesquels s'Implantaioit à aa^ 
droit sur la libre, à peu de distance l'un de l'autre. D'antres (bû. 
n'est pas le prolongement nerveux d'une de ces cellales qui s'impiiate 
sur une Sbre de l'acoustique, mais, vice-versa, une flbre de ce a«f 
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(le plus souvent appartenant à la racine antérieure) qui, arrivée près 
du point de sa sortie du bulbe, au lieu de sortir, s^implanto à an^le 
droit, et avec une petite expansion, sur un prolongement nerveux, et 
alors, ce dernier, après avoir contracté ce rapport intime, ou se con- 
tinue entn^ les fibres de 1 acoustlciue, ou, plus fréquemment, se dirige 
T*ri \v dedans ptmr se porter entre les fibres du cot^pus trai)ezokles. 

La manière spéciale de se comporter du prolongement nerveux de 
CM éléments met donc en lumiôrc une nouvelle particularité très in- 
téressante, relativement au mode avec lequel se produit la connexion 
entre les éléments nerveux: dans les dispositions décrites plus baut, 
on apen;4)it. en eflot, que certaines fibres nerveuses, en s^éloignant de 
leur point d origine central , durant leur cours , |x>ur se porter au 
dehors des centres, peuvent servir à mettre en rapport entre eux, 
divern éléments, par le moyen des prolongements nervt»ux de ces der- 
ntHrs» qui viennent s*iniplanter directement sur elles. — Dans les li- 
gures qui accom|>agnent le travail in extavfo, s(*ront représentt^ d(*ux 
eellales appartenant à la portion plus antérieure du noyau nntéritMir 
<le Tacoustlque dont lo-s prolongements nerveux vont s*iinplanter siir 
uDv ûbre de lacoustique à peu de distance* Tun de lautre. — IjSl con- 
•UtatJon de ce fait ne me permet pas de souscrire compièti'ment à 
l'opinitMi exprim«'»e dans ces di»rniers temps par His, Forel, Hnmon y 
Ça)-*!, K'illiker, et tout récemment aussi par van Gehucbten, suivant 
iaquellt' les éléments nerveux, dans les centres, nt.' siéraient pas en 
ô*onexion entre eux [lar li* moyen du prolongement tbnctionnel, mais 
chaque cellule nerveuse*, avee tous ses prolongements (y compris le 
pTil^ingeinent cylindre-axe). tonnerait un élément indèix'ndant, un tout 
•atnniime. une espèce •runité nerveuse; 1rs particularités décrites ci- 
df^Mi.H d*'mi>ntrenl. au contraire, elniremeiit, qu'une étroite cnnnexiiin 
existe entn* les éléments nerveux, et qu'elle se pn»duit, prérisément. 
ounim* l'a démontré <i4)lgi, par le moyen des pri)long<*mtnls nei'veux 
•t d<f leurs ramifications. 

l^omme on le sait, Klechsig l'ut le premier à démontrer li* passa lh\ 
daoji If (^/t'jtuj( traiH*zoùirs\ île (ihres priMiant origine dans le noyau 
antérieur de l'acoustique; Forel (*t onuliN^wic/ nient ce lait, «-t lia- 
fmak> l'accepte, en admettant, toutefois, <iue ci*s libres prennent oii- 
pur, mm dans lu noyau antérieur, mais dans le lufivriulmn hiterni'\ 
Lm rnaction noin? met hors île tout d(»ut(* la pn'»M*nee de ces llbri*s 
fui H3 portent dans le corpus h*niH*zoitU*s, ijont plusii*urs entrent aus>i 
rapport avft*c le riche r«'*seau dt* (ibrt*s nerveus4*s propre de lolive. 



KM L. ULA. 

ât démontre, en oatre, qa'ellM prenneat 

gangUcmnaires spéciales, qoe Vaa ranconlre dam la portoB ploi p^ 

riphériqne du noyan antérieur; avant de pénétrer dana le oonwi 

(ropMofttes elles entrent en rapport intime aTee 1m fitrea de Ht 

eonsUqne. 

Noos avona vn que, anaai par le mode de ae conqtcrter dn pnloe- 
gement nerveux, les groasea cellules péripliérfqœs da noym antMaar 
de raoditif se rapprochent beaucoup dea éléments nerreox périfM 
riqaes. Ici anccve nous avons la formation de véritalilea flbrea en t, 
comme dans les ganglions spinaux, et le réseau nerveaxda cette por 
tion du noyau antérieur te présente, prédaémeDt, à maUlsa larges et 
régulières, dues & la grande quantité de fibres en t qui <]r renaaatrait 

Forel et Onofrowicz ont considéré ce noyau antérieur eonune h» 
mologne d'un ganglion spinal, ou, mieux encore, ctnnme on Téritabb 
ganglion modifié, appartenant à la racine postérieure de l'aoooaHfi 
et tout à ftit indépendant de la radne antérinre; cette aeooode pntil 
de l'assertion des deux auteurs ne peut être confirmée par mes li 
snltats, parce que la cobiration nc^re nous démontre que le prolcagi 
ment nerveux de ces cellules périphériques acquiert des npporti ^ 
times, aussi bien avec les Sbres de l'acoustique qui prennent origjinB 
dans le noyau antérieur lui-même (racine postérieure), qu'avec celhi 
qui prennent origiae plus à l'interne, ainsi que nous le verrons disi 
la moelle allongée (racine antérieure). 



Racine postérieure de l'acoustique. — Dans cette racine m doit 
distinguer deux portions : l" une portion latérale ou postérieure, ritoêa 
dans un plan inférieur; 2° une portion interne ou antérieure, stoM 
dans un plan supérieur. 

La plus grande partie des Hbres constituant la portion latéralt- (qui 
a été désignée par von Monakow sous le nom de striae ociufliw) 
[«■enncnt leur origine, dans le luberculum latérale, des petites cel- 
lules globeuses de ta couche profonde, lesquelles, avec leur prolooge- 
ment nerveux envoyant do nombreuses ramiflca lions, forment un réMV 
serré duquel les fibri's prennent origine. En eifet, si nous cherdw» 
à suivre quelques-unes de ces fibres dans l'intérieur du réseau, vtm 
voyons qu'elles envoient, elles aussi, de nombreuses subdivisons et 
qu'elles se perdent en totalité dans le réseau lui-même. Une petite 
{«rtie des stries acoustiques prennent également origine des petitei 
rellules que l'on rencontre dans la partie postérieure du noyau aooiu- 
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tîque antérieur, dont le prolongement nerveux se comporte précisé- 
ment comme celui des cellules de la couche profonde. 

Ayant ainsi pris origine, les flbres se réunissent en un faisceau (très 
robuste chez le chat) qui sépare, sur une certaine extension, la couche 
profonde du noyau antérieur de Tacoustique, se dirige postérieure- 
ment et intérieurement, recouvrant d*abord la (ac4> externe et ensuite 
la ûice postérieure <lu corps restiforme, pour se porter vers le raphé. 

La portion interne ou antérieure de la racine postérieure se ren- 
contre sur le même plan que la racine antérieure, et elle est consti- 
tuée par des fibres qui prennent leur origine dans le noyau antérieur. 

Les pn»long«Mnents nervoux des cellules de la moitié postérieure de 
ee noyau, ^n envoyant de nouvelles ramidcations, donnent lieu à un 
réseau .serré, duquel prennent origine des flbres qui, parcourant toute 
la Ifingueur du noyau, se [)ortent à Texterne. I^s fibres internes, spé- 
dalemeiit, celles qui conflnent avec la portion occupée par la racine 
antérieure, avant de se porter, de leur point d'origine, à IVxterne, 
décrÎTent une courbe avec la concavité en avant et la convexité en 
arrière, et semblent vouloir limiter postérieurement le noyau. 

Dans ce diTnier, le rt»seau nerveux est très serré: on peut ditlicile- 
ment <uivn* les flbres à l'intérieur de celui-ci, parce «lue, dès qu'ellas 
y «mt pt'»nétrê, elles se divisent et se subdivisent de telle sorte (|u elles 
échappent bientôt à Tœil de robs^Tvateur. 

Sur un };rand nombre de flbivs de cette (Mirtion interne di* la racine 
j^**téri»»urf, avant même qu'elles ne S4»ient sorties des centres nerveux, 
i'«9*t implanté U* pmlon^emeiit nerveux des eelluli^s t:anglionnain*s 
flfvViales. dt^crites plus haut, qyù S4* trouvent dans la portion nnt<'*- 
rw*ure périphérique du noyau antérieur. 

Harhw ontênetov dr Vnnnistiqut*, — Ni les cellules flu ucïvau île 
Deit**rN ni celles du noyau de H<'clitere\v. ni celles du noyau (ntsté- 
rieur 4(U dorsal ne .sont en connexion avec la racine antérieun» de 
raeouMique: quelle est donc Ttirigine fies libres qui forment cette 
racine f -- Juft{u'à pi-és4*nt mes résultats ne me permettent pas dt* ré- 
pondre avec certitude à cetti* ilemande. — Quaii«l la coloratitm noin* 
ai**c le nitrate i fardent réus.sit d'um* manière liiu* et délicate, on 
peut t'rtjjours voir qu** les llbn*s de cette racine, lor<f|u*illeN ont 
aeorimpli la courbe aut4)ur de l'extn'mité flnrs;ile di* la racine aM*(*n- 
danff dt* ia V' |iaire, |Hiur se |Mirter, i*ntre cett«' d*Tnière et le corps 
rei«tif(irme, dans l'intérieur di) la moelle allong('*4«, ctmmiencent à en- 



et dans sa portion plus périphérique, par des éléments capmlét 4a 
rappellent tes cellules nerveuses périphériques. Le prolongemuit MT 
veux des premières se comporte comme dans les cellules da f trpt. 
et donne origine à un réseau duquel naissent les Qbrei de la porâaa 
interne on antérieure de la racine postérieure de raeoostiqse; ki 
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strcondes envoi«nt leur prolongement fonctionnel s*implanter à angle 
droit sur les libn's de la racine antérieure ou postérieure de l'acoustique. 

4*) Lft^s libres qui, du noyau antéritur de Tacoustique, passent 
dans» le corpus trapezoùies, et celles (fui vont prendre des rapports 
avec le réseau nerveux propre de l'olive, tirent leur origine des cel- 
lules [MTiphériques. 

.V) La r*acine postérieure de l'acoustique se compose de deux par- 
tie»: une partie postérieure (striac acusticae) qui prend son origine 
-îe5 ivllules de la Couche profonde (et aussi des couches superficiel- 
!•*«?• et fu même temps, t*n petite partie, drs cellules plus centrales 
<îu noyau antérieur; et une i)artie antérieure ou interne qui prend 
• •rwimr du réseau nerveux du novau antérieur. — Mes résultats, à ce 
jnijxis, oindrineiit (\y\\iY ce qui concerne le nerf acoustique) Tofiinion 
•*-f His très ivceminent soutenu»* par Kolliker(l), suivant laquidlo les 
\*''ritdhh'S «»n;.Mnes dfs nerfs si^nsiblrs ne seraient pas dans le cerveau, 
r:*ais .-n dehors de Cf lui-ci. dans U»s j:an^dit)ns jiériphériques de ct*s nerfs. 

•i) Iians la racim* antérieure <le lacoustique passent des fibres 
(ir»iv#nant du corpus reatiformr. 

T ) T41 |>ortioii phis périphériqur du noyau antérieur |xnit être 
c n^d'-rt'i* c«»mnn* un véritable yran^^lioii périphérique, anab)gue aux 
. -n^Mioir^ spinaux, [iropn? à la racinr atitéritMire vt à la itortion in- 
'■ mt* d** la raein«* i)ostérieure du in'if acoustique. 

Oiiin." c»"» conrlusiiuis, concernant dune nianiên» sj)éciale l'origine 
•: . ïirrf auditif, il int* si*mble pouvoir tin m*. d«* ce que j*ai di'*crit plus 
h.iut. b*.^ di-ux ronelusions »ui\antes, qui n*' sont |>a> tout à fait pri- 
■.•^'» d*int«**rét sous b* nipiHirt d** rhi^tolnijii* du système nerveux en 
.rn^'-ral : 

1 ) F.e« éléin«*uts iirrvi'ux des oMitr»"- nt* sont pas iiidépi*ndants 
î»îs uns d»*.M autn^, aiii-i qur trnd«»nt à h» faire eroin* les reclM*r<'lu»s 
d*- Ramon y Oiyal.dr KolJiktM-. ilc His, dt» Fond «»t dt» van «Sebuchten, 
r.'aÎA iW sont tous ««n c<innt'xii»n mtrc eux par U* moyen d<*s pndon- 
.■tfrn»"ntH ni*rveu\. cMimme l'a déinoiitn^ «tol^n. 

*/*) l'm* fibn* n«*rvfMiM*, durant son pai*ri»urs dans b'S centres, |MMit 
«frvir à m»'ttn» en connrxi(»n drux •mi plusieurs cellules t.erveuses, 
ai ni' «yen des proloii(;«Mn(*nts fonctionnels <le ces dernières qui s'iin- 
If.AnUftii yur elle. 

I IvMf'ym Anieiger^ li août \^M. 
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voyer des subdivisions plus ou moins nombreuses, de manière que, 
peu de temps, elles se perdent dans le réseau nervenx serré qui existe 
là. — On peut aussi en suivre quelques-unes, non divisées, sur un bon 
parcours, dans Tintérieur de la moelle; mais ensuite celles-ci envoieai 
aani des ramifications, de sorte qu*il devient difficile de les suivre. 

Mais le fait le plus intéressant mis en lumière par la réaction noire 
de Golgi, c'est le passage d*un certain nombre — pas très prraod. à la 
vérité, — des fibres nerveuses, du corpus restiforme dans le faisceau 
de la racine antérieure. Ce sont des fibres qui partent principalement 
de la face interne et de l'extrémité antérieure du corpus restifot^me, 
et qui passent dans le faisceau de la racine antérieure do l'acoustique, 
dans le point où celui-ci décrit sa courbe pour se porter à l'externe. 
— Ce fait explique la légère atrophie du coijtus restif07*me^ observée 
par Baginsky, chez le chat et chez le lapin, à la suite de la section 
de la racine antérieure do Tacoustique, ou mieux encore, à la suite 
de la destruction de fout lappareii terminal nerveux dans le lab>Tinthe 
à lexception du limaçon, auquel, comme nous le savons, se disiribne 
la racine postérieure, autrement ditt^ nerf cochléaire. 

CONCLUSIONS. 

Les conclusion^ qu'il rue s(unble pouvoir tirer de rne** rech».'rche> 
sout les suivautes: 

1") L<» noyau «le Deiters. le noyau postérieur ou dorsal et le nya- 
(i'- Heclit»M'<»\v ne sont pas des noyaux d'oriprine pour U*s îihiv- 'i'ù 
n- rf acousti(pu». Lt»s celluh'S de ces trois noyaux apparti«'nijt-::t ai 
pri'uiier ty[H» i*t (lonn«*nt orlL^n»' à des libres (jui. prol)ablei::»*iit. vr:/ 
l'aire partir (!«• la f'u'ynnf/o rctic^daris. 

*J") Le novau antériiMir ou ventral et le tuher('vht,n intcr'iy *■ 
Stieda sont de véritable^ noyaux d'orÎL^ine pour b»s tibn-s «in n-T: 
acoustique: le premier, pour la portion interne ou ant/M'i^urf d^* i? 
l'acine postêi-ieure: h* second, pour la portion i>ostêrieure de la m»*ni»' 
racini» {strine actfstô^ne de von Monakow). 

:v) Le noyau antérieur est constitué, dans sa portion plu< centrl»-. 
par de^ éléments ayant les caractères des cellules nerveuses o'iiîral''^ 
et dans sa portion plus périphérique, par des éléments capsulés p' 
rappellent les cellules nerveuses périphériques. Le (irolon^rement ner- 
v«»ux «les premières se comporte comme dans les cellules du 2* type. 
«»t donne ori^Mn*- à un réseau du(|uel naissent les fibres de la piirtb>n 
inf.Tnt» ou antérieure de la racine postérieure de l'acoustique; lv> 
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secondes envoient leur prolongement fonctionnel s'implanter à angle 
droit sur les fibres de la racine antérieure ou postérieure de lacoustique. 

4*) Les fibi*es qui, du noyau antérieur de l'acoustique, passent 
dans le corjms trapezoides, et celles qui vont prendre <ies rapports 
avec le réseau nerveux propre de l'olive, tirent leur origine des cel- 
lules périphériques. 

5») La racine postérieure de l'acoustique se compose de deux par- 
lies: une partie postérieure (siriae acustfcae) qui prend son origine 
•les Ofllules de la couche profonde (et aussi des couches superficiel- 
le!) et en même temps, en petite partie, des a^liulcs plus centrales 
ilu noyau antérieur; et une {lartie antérieure ou interne qui prend 
'jrigine du réseau nerveux du noyau antérieur. — Mes résultats, à ce 
propos, confirment (pour ce qui concerne le nerf acoustique) l'opinion 
•:•; Hi.s, très récemment soutenue par Kolliker (l), suivant laquelle les 
\êritables origines des nerfs sensibles ne Siéraient pas dans le cerveau, 
ruais en dehors de celui-ci, dans les ganglions ()éripliériques de ces nerfs. 

r»^) Dans la racine antérieure de l'acoustique passent des fibres 
provenant du corjmx restiforme. 

7*) T^a portion plus périphéri<|ue du noyau antérieur p<Mit être 
considérée comme un véritable ganglion [)énphérique, analogue aux 
jtDirlions spinaux, propre à la racine antérieure et à la jM)rtion in- 
t' me de la racine p<tfïtérieure du nerf acoustique. 

Outre ces conclusions, concernant d'une manière spéciale Torigine 
•lu nerf auditif, il me semble puuvoir tirer, de ce que j'ai dt?crit plus 
haut. U*s deux conclusions suivantes, qui ik* sont i)a.^ tout à fait pri- 
\»5es d'intérêt sous le rapiH>rl de Thislolo^Mt» «lu système nerveux en 
l'énéral : 

1) I-es éléments nerveux des centres ne sont pas indépendants 
les unn des autres, ain<i que tend<*nt i\ le faire croire les rech(»rrhes 
de Ramon y (]ayal»*^<* Kolliker, de His, de Korel et <!e van ^lehuchten, 
maû ils sont tous en connexion (Mitre eux par le moyen des prolon- 
;;ementM nerveux, comme l'a démontré (Jolgi. 

2*) Une flbni nerveuse, durant son parcours dans 1rs centres, peut 
senir k mettre en connexion <leux ou plusi*'urs ctdlules nerveuses, 
ai mtiyen de.<i prolongements fonctionnels de ces dernières qui s'im- 
plantent sur elle. 

1 .4iMli»m. Anteiper^ 'A août if^M. 



Sur là contraction et sur Finertie de ïutérus <*). 



Études expérimentales et cliniques par le D^ L. AGC09CL 



(Avec une planche) 



L*A. divise son travail en cpiatre parties; la première comprend 
l'étude sur la contraction utérine physiologique, basée sur des recher 
ches expérimentales exécutées sur les animaux et sur la femme; la 
seconde, Tétude sur Tinertie utérine, fondée sur des recherches cli- 
niques, spécialement en vue de la thérapie; la troisième, les recher 
ches expérimentales sur Taction des moyens thérapeutiques les plus 
employés pour combattre cette sorte de dystocie ; la quatrième est un 
résumé. Dans la première partie, Acconci, après avoir rapporté ce qu 
se trouve dans la littérature, concernant cette question, fait observer 
que tous les auteurs sont d'accord pour admettre, comme surabondam- 
mt^nt démontré, que Tutérus a la propriété de se contracter dansl*'U> 
les stades de son développement, et que, par son excitabilité, il est 
susceptible de ressentir l'effet des irritations: toutefois. là où il n- 
trouve pas les auteurs d'accord , c'est dans la détermination exact»- 
des centres nerveux qui président aux contractions utérines, parc»- 
que (luelques-uns les attribuent au système cérébro-spinal, en génênl. 
d'autres, à la circulation sanguine et d'autres, enfin, à des centre^^ 
nerveux propres de l'utérus. 

C'est précisément pour expliquer ce (j[ui se rapporte à Tinnervatic-n 
de l'utérus qu'il entreprit ses expériences sur la contraction utérine. 

Il fit 18 expériences, 15 sur des lapines, 2 sur des cobayes et uce 
sur une brebis; dans dix ♦•xpériences il employa des lapini5s, des C" 
bayes et unt^ brebis en gestation, très proches du terme ; dans 4. -I»-^ 
lapines qui avaient mis bas depuis 1 ou 2 joui*s ; dans 2, de>ï lapint-^ 
jivec utérus mm gravide et qui avaient mis bas depuis lon^rtemps. 



i\) (u'irnnl'^ ihlli II. Acc'ulennn <H Torino, n*>* 7-^, 1^1. 
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L^Auteur, pour obtenir les tracés graphiques de la contraction utérine, 
»*eft servi d'un appareil semblable à celui qui a été employé par From- 
mel ; seulement il omit de foire la section de la moelle allongée pour 
obtenir Timmobilité de ranimai , parce qu'il croit que cela n*est pas 



rapporte les courbes de la contraction utérine prises, 1*" sur une 
hpine en gestation, à terme; 2* sur une lapine morte depuis 10 mi- 
nutes, dliémorragie produite par l'ouverture des carotides; 3*" sur une 
lapine en gestation , à terme , mais dont Tutérus détaché était situé 
dans une chambre chaude, humide. 

D*après les tracés des courbes, il foit remarquer que, dans le pre- 
mier cas, les contractions utérines sont rythmiques, régulières, typi- 
ipies ; que, dans le second cas, elles conservent le même type, seule- 
ment elles sont plus brèves, tandis que dans le troisième cas elles sont 
levenoes atypiques, arythmiques et irrégulîères. Il conclut de ce foit, 
pie le système cérébro-spinal agit sur Tutérus comme régularisateur 
il coordinateur des mouvements. 

Ceci établi pour ce qui concerne Tirritabilité, la contractilité et Tin- 
serration de Tutérus, Acconci se proposa d'étudier la contraction de 
*otéru8 chez la femme. — Il a foit 4 expériences pour avoir le tracé 
les oootractions dans l'utérus vide; il introduisait dans l'utérus un 
)eUt ballon de gomme fixé à l'extrémité d'un cathéter d'argent; celui-ci, 
>ar !«>n autre extrémité, communiquait à un appareil de Marey; il 
vnapUasait l'appareil de liquide, et chaque augmentation de pi^ession 
lans la cavité utérine était marquée sur le papier noirci. Il résulta 
le ses expériences, que l'utérus vide est h* siège de contractions irré- 
rnlières, peu accentuées, qui se répètent avec beaucoup de tVéquence, 
linai qu'on le voit par les tracés graphiques qu'il rapporte. — La partie 
b pin» importante de l'étude sur la conti-action utérine est, cepen- 
liant à son avis, celle qui se rapporte à l'utérus on parturition. — Il 
Bt 40 expériences de la manière suivante. — Di^ux sacs-violons de 
Bame*, disU'udus par du liquide, toujours en quantité anistante, et 
ciimmuniquant entre eux, étaient placés, l'un, le plus pi^tit, dans la 
tAviié de l'utérus, l'autre, le plus grand, dans une bouteille contenant 
4u bqolde, et fermée' avec un bouchon à trois trous; le liquide de la 
kroti'ille communiquait avec un manomètre auquel était annexé un 
appareil graphique; chaque augmentation de pression de l'utérus se 
bi«it sfntir, par le moyen des sacs-violons, dans le liquide de la bou- 

lêmkêtmêê 4ê B^»hg%ê. — Tom« XVI. U 



210 L. AGGONGI 

teille, et, par conséquent, sur le manomètre qui traçait les coûtes 
de la contraction utérine. 

D*après les courbes qu*il rapporte, Acoonci constate que la période 
de contraction de Tutérus se produit d'une manière plus rapide que 
la période de relâchement et, ce fait, il Ta trouvé aussi dans Tu ténu 
bicorne; d*après la courbe de contraction, il ne peut pas constater 
avec certitude le point où se termine la douleur; les contractîooi 
abdominales s^joutent aux tracés une série de lignes ascendantes et 
descendantes qui, cependant, ne masquent pas le type, Uh^^outs reoon- 
naissable, des contractions utérines. — Quant & la largeur des courbes» 
Tauteur n'a pas trouvé une grande variabilité ; il a rencontré plus de 
variation par rapport à leur hauteur, c'est-à-dire & l'intensité des con- 
tractions, les courbes allant petit à petit en s'élevant, non d'une ma- 
nière régulière, cependant, à mesure que le travail de la parturitiuo 
s'accomplit II a trouvé également une plus grande variété par np- 
port à la fréquence des contractions utérines, c'està-dire & la longueur 
de la période de repos. L'auteur a aussi trouvé d'autres mouvements» 
tels que ceux de la respiration , de la toux , de la défécation , de is 
miction, les mouvements du fœtus, etc., mais il les considère comme 
peu importants parce qu'ils n'altèrent pas le type de la courbe : too- 
tefois, un fait qu'il croit digne d*êtrc remarqué, c'est que le vomissemeot 
intervient toujours avec l'augmentation de la contraction utérine, ei 
qu'il cesse avec la diminution de la douleur. Après avoir compK-li' \'^ 
tude (le la contraction utérine, l'auteur se demande si, pendant la paur* 
enire les (l()uleurs, Tutérus est complètement relâché, ou s'il e\i>te 
en lui un ctjrtain degré de tension. Il rapporte une expérienoe feiî^ 
sur une brebis, en mettant une corne utérine en communication avrt 
le pléthysmograplK» de Mosso; un robinet séparait l'utérus de l'app*" 
reil précédemment mis en équilibre; à l'ouverture <lu robinet, aucun 
mouvement ne se vérifiait dans cet instrument Irè^ sensible. L'autrur 
n'ayant qu'une expérience à rapporter ne veut pas en tirer d?- en- 
clu^îjons, cependant, il croit qu'on doit en tenir un très grand o»:ueî^ 
parct* que cette expérience a été faite avec la plus grande exaclitulv. 
— Quoi qu'il en vSoit, s'il avait des déductions à en tirer, il cor.oiura^t 
que l'augmentation de volume de l'utérus, dans les dernifr> mob i* 
la grossi.'sst\ n'est pas due à une distension passive de ses parois. n:atf 
au pn)eessus d'hypertrophie» et d'hyperplasie qui semble se o^ntinucf 
pendant toute la grossesse. 

Passiuit à la seconde partie de son travail, il divise l'inertie en inrrt:-: 
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iriiiiîtiTe et inertie secondaire, en inertie simple et inertie avec état 
irrîtatif. L'A. voniant traiter cette question de la manière la plus pra- 
tique, a étudié 2543 accouchements, survenus depuis le moment où il est 
ittaché & la clinique Obstétricale de Turin, cependant il s'est servi uni- 
pieMcnt des cas dans lesquels Taccouchemont eut lieu spontanément, 
M dans lesquels les difficultés qu'il présentait étaient de nature à être 
nrmontées par Tart. Avant de commencer l'étude de Tinertie, Tauteur se 
femande dans quel cas on peut dire que Taccouchement est lent ; pour 
répondre k cette question, il cherche k établir une moyenne en totalisant 
lootas les heures de la durée des 2543 accouchements, et il obtient une 
■DOTenne, entre primipares et pluripares, de 10 heures et 3 minutes, mais 
il Ciit observer que cette méthode des moyennes, déjà employée par 
d'autres auteurs, est une cause d'erreur; par conséquent, il croit plus 
utile de rechercher la durée de Taccouchement avec une méthode 
àé^ suivie par Calderini dans un rapport statistique. •— Après avoir 
obtenu les chiflft^s avec cette méthode, l'auteur, pour plus de clarté, 
ea fiUt des tracés graphiques desquels il résulte clairement, que la 
durée du travail physiologique est beaucoup moindre qu*on ne l'au* 
rait cru en examinant les moyennes obtenues auparavant. 

Sur les 2543 accouchements, l'auteur observa 180 cas d'inertie, c'est- 
k-àire , 6Jè ^/^, qu'il rap|)orte dans des tableaux , avec toutes les don- 
aées concernant l'étiologie, le processus et la thérapie du travail leot; 
il dit suivre ces cas de 44 autres cas survenus dans le service de la 
garde obstétricale; en outre 11 rapporte 62 cas d'accouchement pro- 
voqué, estimant utile, dans Tétude de l'inertie, de voir quelle est 
l'activité du moyen employé pour exciter les contractions utérines 
quand on provoque l'accouchement; diaprés cette étude, il constate 
que la aiéthode de Krause, modiflûe [)ar Tibone, quand elle est pra- 
tiquée avec les règles antiseptiques, est très faible puisque, dans 20 
cas, au Euoins, l'introduction de sacs-violons de Barnôs fut néce.ssaire. 

Pour ce qui concerne Tétiologie de l'inertit* de l'ut/Tus, il tiro toutes 
les donaées les plus imiK^rtantes des tableaux rap|)oi'tés; de ci»s données 
il résulte que Tàge, la quantité d*ac<*oucheinents précédents, la sta- 
ture, les C(mditions générales et l'état de santé, la date âe la première 
menstruation* la durée de la gr<KSM:sse, la conformation <lu pelvis, la 
gémeilanlé, l'hydramnios, la présentation et la position du ftntas, 
svaieot une iaiportance spéciale. 

I^Nir ce qui concerne le coura de l'inertie, d'après les données de 
sas Lirttuires, il eonstate qu'elle peut se pro<luire dans quelque période 
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que ce soit de raccouchement, et dans les formes cliniques suivantes: 
lo Inertie caractérisée par des contractions faibles et rares qu^ii d>- 
serva dans le plus grand nombre des cas ; 2* Inertie caractérisée par 
des contractions inefficaces pour vaincre des résistances qui ne sont 
pas plus fortes que les normales, telles que la résistance du périnée, 
de la vulve, etc.; 3*" Inertie caractérisée par une disproportion entre 
rélément douleur et Télément contraction. De cette forme d*inertie, 
Tauteur rapporte de magnifiques tracés graphiques d*oii il résulte 
clairement que Tutérus, après la contraction, ne se relâche Jamais 
complètement; il a très rarement rencontré cette forme d*inertie. 
Quant à la durée de Taccouchement, dans les cas dMnertie, il a trouvé 
une très grande variété, aussi bien dans la durée totale du travail 
que dans la durée partielle de chacune des périodes, comme on le 
voit aussi par un tableau, dans lequel il a rapporté les chiffres de la 
durée du travail inerte ; toutefois, pour ce qui concerne la 2* période, 
il fait observer que, Tintervention de Taccoucheur enlève aux chiflines 
leur valeur précise ; en effet, les deux tiers des accouchements enre- 
gistrés sont terminés artificiellement. 

Quant à la prognose, elle est plus favorable pour la mère que pour 
Tenfant. 

Les moyens thérapeutiques, employés dans l'inertie de Tutérus, si^nt 
étudiés avant tout, d'après les observations cliniques; puis, dans le 
troisième chapitre de son travail, il rapporte les expériences qu'il a 
faites sur les différents moyens thérapeutiques. 

Le se\^\e ergoté employé trois fois avec bon résultat. — La racin^r 
de Gossipiuni n'a pas donné de résultats. 

Bien que l'auteur n'ait pas d'observations propres, cependant il rap- 
porte ce que Ion connaît dans la littérature, touchant l'ipécacuanLa. 
la racémeuse, la strychnine et rantip3Tine employés comme excitant 
la contraction utérine. Dans les cas d'inertie avec état irritatif, le chli> 
roforme fut peu employé , si l'on en excepte c<.mx dans lesquels on 
pratiqua quelcjut^ acte opératoire. Le chloral fut administré avec avan- 
tage, li fois, à la dose do 1 \:r, — 2 fois, à la dose de 2 gr. Les opiacés, 
administrés 5 fois, lui donnèrent de bons résultats une fois seulemt^rt. 
I/électricilé, appli<jué<» un(» fois, sous forme de courant faradique. lui 
a donné un bon résultat. Il en a été de même du bain chaud i:énéral 
et «le la douche vaginale chaude. — Parfois aussi les moyens ra»<a- 
nicjues tels que le massage , l'expression de Kristeller , le ban'iaç-' 
abdominal, le colpeurynter de Braun, la dilatation digitale, la s*.»r.Je 
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élasUqiie et les dilatateurs hydrostatiques furent utiles dans les cas 
étudiés par lui. Quelquefois aussi il pratiqua utilement la rupture de 
k membrane. Quant à donner à la femme la position d'Ahlfeld, dans 
QB cas où on ressaya, il foUut terminer raccouchement avec le forceps. 
Dans la thérapie de Tinertie des cas cliniques, recueillis par Tauteur, 
le forceps occupe la première place ; celui qu*on employa fût le forceps 
Simpson -Tibone ; dans un tableau spécial sont rapportées les applica- 
tions du forceps, divisées selon le plan du bassin dans lequel se trou- 
Tait la tête, selon la présentation et les positions ; Tétat de santé du 
tetns est également rapporté. Par Textraction manuelle, la mortalité 
da fistus est beaucoup plus grande que par Tusage du forceps, ainsi 
qu'il résulte d*un tableau. Dans un cas où la version Ait opérée, le 
feptos sortit en état d*asphyxie et ne se ranima pas. 

Dans la troisième partie du travail, les expériences sont au nombre 
de 60» dont 40 sur des femmes en couches, 20 sur des femmes accou- 
chées, dans les 10 premiers jours après l'accouchement. L*appareil 
employé est celui qui a été décrit plus haut pour prendre les tracés 
graphiques de la contraction utérine. 

11 expérimenta le seigle ergoté chez 8 femmes en couches, et il 
atteignit même la dose de 4 grammes; il n*eut jamais à déplorer d*in- 
eonvénienU d*aucune sorte. — Les contractions devinrent plus éner- 
giques, mais la régularité et le rythme ne furent pas altérés ; dans 
It-s moments de pause, Tutérus se relùchait complètement, ainsi que 
le démontrent avec évidence les beaux tracés graphiques qu*il Joint 
au travail. Avec Tergotine il obtint aussi des résultats identiques. — 
D'après les tracés obtenus, il a)nstate également que le vomissement 
apparaît durant une contraction ; que la pn^ssion endo-utérine diminue 
dans le /Iecu5i/u.v latéral ; que quand la tote distend le plan périnéal 
et se délivre de Tanneau vulvaire, les contractions des muscles abdo- 
minaux augmentent. 

Il St 7 expériences avec le chloral ; il le considère comme un excel- 
lent modérateur de l'élément douleur, tandis qu*il n*allère ni le rythme 
ni rinifusité des contractions, ainsi qu on peut le voir par ses tracés 
graphiques. Avec le chloroforme, il aurait trouve que, non seulement 
il diminue la douleur et régularise les contractions, mais qu*il aug- 
mente aussi rintensité de ces dernières, môme employé sous forme de 
narooae obstétricale. I^es contractions furent plus fhHjuentes, plus in- 
tenaes et plus régulières chez 3 femmes assujetties à la douche va- 
ginale chaude, ainsi que chez 4 femmes auxquelles il fit des applica- 
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tions chaudes sur Tutérus. Avec les applications flroides il a obteoa 
des résultats incertains ; il n*en rapporte pas les tracés. 

Avec la pilocarpine, les contractions augmentèrent de firéquence, 
mais elles devinrent irrégulières. Il n*a obtenu aucun résultat avec 
Tadministration de la quinine. — Avec Télectricité , les contractioDi 
devinrent très énergiques. L'auteur peut conclure, d'après les tracés, 
que Tadministration de la cocaïne n'a pas d'action marquée sur l'u- 
térus, mais que cette substance est un puissant excitateur des muaclei 
abdominaux. 

Ce n'est pas pour son action anesthésique que Fauteur a Toohi 
expérimenter la cocaïne, mais bien pour en étudier l'action excitante. 
On connaît les observations de Mantegazza, sur le pouvoir excitant de 
la coca. 

Les expériences avec cette substance sont au nombre de quatre. 
Dans deux, il administra le chlorhydrate de cocaïne, par la bouche, 
dans la période dilatante, à la dose de 3 centigr. chaque fois, en ré- 
pétant cette dose deux fois, à intervalle de 20 minutes. Il résulta dt 
ces expériences que son action sur Tutérus est nulle ou peu efflcseSi 
Dans deux autres cas il l'expérimenta à la même dose , et avec le 
même mode d^administration, durant la période expulsive prolongée, 
et quand les phénomènes de fatigue étaient déjà apparus. Dans les âg. i 
et 2 de la PL, est rapporté le tracé des contractions utérines avinl et 
après radministration du remède. Il s'agissait d'une primipare de *.V 
ans« stature 1,46, avec bassin légèrement aplati, et traces de rachi- 
tisrae dans le squelette. La période de dilatation dura 12 heure;» et i»»'. 
la période expulsive , 3 heures et 35', la délivrance 15 minutes. Au 
moment de rex[>érience pendant lequel est rapporté le premier traoê. 
le col était complètement dilaté, les membranes rompues, le V en 01I>A 
Cwè au détroit supérieur. La période expulsive datait déjà d'un or- 
tain temps, et les phénomènes de fatigue étaient évidents; Tutèru*^ 
contractait assez énergiquement, mais l'action des muscles abdominaux 
était faible et insu(!is;mte (fig. 1 de la PI. , avant Tadministrati ^d 
du remède). Il administra la première dose de 3 centigr. de chK«rh- 
drate de cocaïne , et ensuite deux autres doses égales , à intenalîe 
de 10 minutes Tune de l'autre. Le tracé de la fig. 2 de la Pi. t>^ 
pris 40 minutes après la première administration. Son action eIC^ 
tante se manifeste d'une manière très évi«lente et, fait assez sinizulier. 
la femme sentait le besoin de pousser, et poussait avec énergie, raèiTie 
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dans k période de la pause de la contraction utérine. Il obtint aussi 
un effet identique dans d'autres expériences. 

D'après ces résultats, il lui semble que Ton peut croire que le chlo- 
rbydrate de cocaïne , durant Taccouchement , & la dose indiquée ci- 
dessus» n*a pas une action très manifeste sur Tutérus, mais qu*il est 
on paissant excitateur de la contraction des muscles abdominaux et, 
par conséquent, qu*il peut être employé avec profit dans les cas de 
bligue» occasionnée par la longueur excessive de la période expulsive. 

En conflrontant les courbes obtenues dans un cas où Tauteur expé- 
rimenta rbypnotisme, on peut conclure que les contractions utérines, 
dorant Tétat hypnotique, sont plus hautes et plus longues que les con- 
tractions dans rétat léthargique; qu'elles sont plus courtes et moins 
hantes que dans Tétat cataleptique; que durant Tétat léthargique 
ractkm des muscles abdominaux n*est pas empêchée. 

Payant aux expériences fliites sur les femmes accouchées, il trouva 
que le seigle ergoté produit des contractions irrégulières, tumultueuses, 
fselquefois le tétanos, tandis que Tergotine, même dans rétat puer> 
péral* produit des contractions régulières , rythmiques , semblables ft 
celles de Taccouchement 

L'Hydrastinine et le Gelsemium n*ont produit aucune contraction. 
Dans les expériences faites avec la Quinine et pendant la tétée , il se 
prodaiiit des contractions irrégulières, atypiques. 

L*aoteur fkit suivre ces expériences d'un résumé dans lequel il ré- 
eapitole les principales déductions qui ressortent de ses études expé- 
rimentales et cliniques. 



Les vésicules de Savi 
et les organes de la ligne latérale chez les torpilles <^l 



Note du D' ALESSANDBO GOGOL 



(Avec une planche). 



L'hypothèse que les vésicules de Savi représentent une modificatioD 
spéciale du système de la ligne latérale date de 1864. M* Donnel (2) 
a été le premier à Texposer, bien que, il est vrai, avec peu de ood- 
âance, en considérant que, dans la Cace ventrale des torpilles, les 
canaux muqueux n'existent pas, comme chez les raies, et que, d'antre 
part, les vésicules se trouvent seulement chez les torpilles. 

En 1888, deux travaux, Tun de Garraan (3), l'autre de Fritflch(4l 
apportèrent une nouvelle contribution à l'appui de cette hypothèse. 

Garman a décrit et dessiné le cours des canaux qui apparlieûnt-nt 
au système de la ligne latérale chez un grand nombre de Sélaciens 
et d'Holocéphales, et il a établi une nomenclature des diverses portion? 
qui constituent ce système, en en faisant dériver les noms de ceux de? 
ditrérentes parties du corps occupées par elles, ou des organes «iaiis 
le voisinage desquelles elles ont leur cours. En outre, il a fait ivS' 
sortir les homologies des diverses portions. Or, dans quelques '^*.-nrti 
de Batoïdiens, n'appartenant pas aux Torpilles, comme chez Potnnvr 
try/jon et Disceus. et chez quelques individus de Urolophtis Hallen, 



(i) Atti dclli R. kccuiemia dei Lincei^ vol. Vil, fasc. 6, 1891. 

f2) On the System ofthe «c Literal Lxne » in Fisses {Transactions Hoyil /nj^ 
Arademy, vol. XXIV. Dublin, 1864). 

f3) On the Latéral Canal System ofthe Selachia and Holocephala 'Bullet\f' 
M'tseuui Omxpar, Zoology Harward Collège y vol. XVII, n. 2. Cambridge, l'^'^ 

(\) Vcber Dnu und Bedeutung der Kanalsystenv unter der Haut d^r SilicKi-' 
(Sitiunrjsberichte Acad. Berlin, VIII, 1SS8). 
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et précisément dans les portions de canaux de la superficie ventrale 
qu'il distingue sous les noms de € prénasaux » et de « subrostraux », 
il â cbaerré des modifications de diflTérent degré: étranglements qui 
dîfiaent le tube en chambres communiquant entre elles, capsules dis- 
posées en séries réunies entre elles, sans être en communication, folli- 
cules fermés par&itement isolés. Et, bien qu*il n'ait rien dit relativement 
à k structure de ces renflements, ou capsules, ou follicules, — et 
la nature de son travail ne le comportait pas, ^ cependant, ses obser- 
ratioDs ramènent à admettre que les vésicules des torpilles ne sont 
qu'une modification ultérieure des tubes muqueux dans cette direction. 
Toutefois, comme chez Narcine, parmi les torpilles, les tubes de la 
9urÊice ventrale ne sont pas représentés par les vésicules, et qu*il n*y 
a plus aucune trace de ces tubes, Garman a cru pouvoir conclure que 
les vésicules de Savi des torpilles représentent des tubes rudimen- 
taires, en voie de disparition, parce qu'ils sont devenus inutiles chez 
des animaux qui vivent habituellement sur le fond de la mer. 

Dans son travail Fritsch établit le corollaire : € die Savi' schen 
BUachen ergeben sich als in Stùcke zerfallene, hâutige Kopfcanâle 
anderer Rochen », se basant sur la comparaison de la place et de la 
disposition des deux systèmes d'organes et de leur structure histo- 
logique. 

Mais pour ce qui regarde la disposition et la position des canaux 
ventraux dans les raies et des séries de vésicules dans les torpilles, on 
ne peut dire que Fritsch en ait démontré la parCaite correspondance. 
se borne seulement à lexplication de deux figures schématiques 
qui représentent: Tune une section sagittale du museau d'une torpille, 
laquelle passe ainsi par une des séries de vésicules de la surface 
veotrale; l'autre, une section transversale du museau d'une Jeune raie, 
laquelle passe, autant que Je puis en Juger, le long de la portion de 
canaux, qui, suivant la nomenclature de Garman, est désignée sous 
le nom de « nasale. » 

Le développement des vésicules de Savi n'a encore été. Jusqu'à 
présent, l'objet d'aucune communication. Pour ce motif, je ne crois 
pa^ inutile de rapporter ici quelques-uns des résultats que J'ai obtenus 
touchant cette question. 

On doit rechercher le matériel embryonnaire pour les vésicules de 
Safi dans ces épaississements de l'ectoderme qui sont en relation avec 
lea ganglions de nerfs cérébraux, dans la région branchiale de l'em- 
bryon, et qui sont considérés comme organes primitifs de sens cutané: 
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Beard les appelle « branchial sensé organs ». On sait que ces oi^ganes 
se troavent en rapport avec les ébauches embryonnaires du triju- 
meau, du facial-acoustique, du glosso-pharyngien et du vague. Or, dans 
les jeunes embryons, Tectoderme est fait d*une unique couche de cel- 
lules basses, mais non plates, qui passent graduellement dans les hautes 
cellules cylindriques dont sont constitués les épaississements de la 
région branchiale; ces dernières sont également disposées en une seule 
couche, très serrées les unes contre les autres et pourvues d*un noyau 
très développé qui occupe, à lui seul, une grande partie de la cellule. 
L*ectoderme se conserve dans cette condition Jusque dans des embryou 
squaliformes (1) de 11 mm. environ. Dans des stades peu supérieurs^ 
ses cellules, en proliférant, commencent à se déplacer et à te super 
poser, jusqu'à ce qu'il 'apparaisse manifestement formé de deux cou- 
ches, sauf au niveau des épaississements de la ré^on branchiale, 
toujours constitués d'une unique couche de cellules hautes cylindriquei; 
ou quelque peu modifiées. 

Mais ces organes prennent une extension et une disposition diffé- 
rentes, suivant les variations que peuvent présenter les fissures bno- 
chiales correspondantes et la forme extérieure du corps. Dans dei 
embryons de 8 mm. ceux qui sont en rapport avec le ganglion do 
trijumeau, et qui, seuls, offrent le matériel pour le développement (k?s 
vésicules de Savi, occupent la région qui se trouve au-dessus de l'œil; 
je puis les suivre sur 90 coupes frontales successives de 5 p d'ép«L^ 
seur. De plus ils se montrent en continuité avec ceux qui appartien- 
nent au territoire du facial, dans la région située au-dessus de lèvent. 
Dans des enibrvons de 11 mm. ils sont étendus devant et derrière r«pil- 
Dans des embryons squaliformes de Torpédo occeilata de 16 mm., je 
les vois s'étendre sur les cAtés de la tête, se rencontrer devant b 
bouche et atteindre aussi les épaississements ectodermiques qui fl•^ 
ment les fosses olfactives. Il est à peine nécessaire de noter que cei 
or^ranes portent avec eux, dans l'extension qu'ils prennent, des ra- 
meaux nerveux , rejetons du {i^nglion de la cinquième paire, leqcî^l 



(1) .rai adopté la distinction des eriil)ryons do torpille en squaliformes. raiif<»rtw*. 
torpédiformca, proposée i>ar De Sanctis {Kmbriogenia degli orgnni eUttrici d*'^ 
Torpediui e de(jli oryani pseudo-elettrici délie Raie. Atti R. Accad, scienu f* 
ïnat„ Na|»<)li, vol. V, 1S72). Cette distinction, vraie du côté morphologiqie . ^■'* 
sfTvir, avec rin<lication de la ionirueur, insuffisante à elle seule, à uiicui eti:.' 
l'âge de- «livers embryons. 
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a*e8l plus directement en connexion avec la peau, mais se troaTe un 
peu enfoncé dans le tissu roésodermique. 

Dsjis des embryons squaliformes de T, occeUata de 19 mm., les 
organes sensitib innervés par le trijumeau se continuent à Tarrière, 
sor le dos» avec ceux qui appartiennent au facial d*abord, puis au 
latéral du vague. A Tavant, des deux rameaux qui résultent de leur 
séparation derrière Tœil et entourent cet organe, Tantérieur est fait 
d*iui épaississeroent qui tend à se diviser en deux dans le sens longi- 
todinal (ébauche du rostral et du prénasal suivant la nomenclature 
de OarmanX le postérieur, passant entre Tœil et révent (suborbitaireX 
eoTOie des rejetons sur le ventre et sur les bords du corps (pieuralX 
rcttelons qui laissent entrevoir aussi, sur certains points, l'indice d*une 
séparation longitudinale. Celle-ci aura pour effet la formation de dou- 
bles séries linéaires d*organes sensitife, constituées par des cordons 
d'une couche unique de cellules hautes et étroites, pourvues de grands 
Doyanx; et elles sont nettement distinctes aux côtés de Tectoderme 
restant, toi^ours formé de deux couches de cellules basses, et avec 
lequel elles sont en contiguïté immédiate (fig. 5). 

Dans des embryons raiiformes de T. marmorata de 24-29 mm., les 
organes sensitifs font encore partie de la peau, sont aussi représentés 
par des épaississements épithéliaux, mais non linéaires contigus, et 
commencent à subir des modifications, qui, on peut le dire, indiquent 
qu'ils tendent à se séparer de la peau, à perdre le caractère de peau 
modifiée pour assumer une fonction de sens, et à acquérir une véritable 
individualisation. Leur disposition, dans ces stades, est schématiquement 
représentée dans les fig. 1 et 2, dans lesquelles Tembryon est dessiné 
respectivement de côté et par la face ventrale. Les lignes pointillées 
indiquent le cours des organes de sens. Ce que Je veux fkire ressortir, 
c'est qu'ils ont, dans ce stade, une distribution très semblable à celle 
que présentent les canaux muqueux de la tête et de la face ventrale 
des raies. Il est ft peine nécessaire de confh>nter ces deux figures avec 
les flg. 3 et 4, prises des planches qui accompagnent le travail de 
Oarman dté plus haut. Pour faciliter la comparaison. J'ai adopté la 
nomenclature de ce dernier. Une différence qui apparaît, dépend du 
fkïX que, dans les raies, les canaux susdits sont situés sous la peau 
et ne touchent pas, par conséquent, les contours du corps quand ils 
passent de la face ventrale à la face dorsale, tandis que, dans Tem- 
bryon raiifbrme de torpille, les organes de sem» font encore partie de 
b peau. Une autre différence, qui ne se voit pas, consiste en ce que 



220 A. coooi 

les canaux, chez les raies, sont fournis de ce qu*on appelle les ra* 
meaux transversaux qui débouchent à Textérieur, rameaux que J'ai 
cru bon de ne pas représenter dans les deux schémas correspondants, 
pour ne pas embrouiller les figures et pour faciliter la comparaisoiL 
Du reste, on sait que les canaux transversaux sont en petit nombre 
à la surfoce ventrale. 

Le mode suivant lequel on voit se développer. Jusqu'à ces stades, 
dans les embryons de torpilles, les séries linéaires d*organe8 sensitirs, 
homologues aux canaux de la tète et de la foce ventrale des raies, 
parle déjà nettement contre Tidée peu heureuse de Fritach, qui fiut 
dériver la cavité des canaux et des vésicules d'une cavité unique 
située entre des sinuosités d*un espace lymphatique sous-cutané: les 
parois de cet espace se fusionnant dans une direction donnée, il se 
formerait des tubes (raies); dans deux directions en même temps, il 
se formerait des vésicules (torpilles) (1). 

Nous pouvons dire, au contraire, avec certitude, que lea oi^ganes 
embryonnaires qui donnent lieu aux séries de vésicules des torpilles 
adultes, se développent précisément comme des cordons cellulaires, 
différenciés de Tectoderme, dès le moment où celui-ci est formé d*ane 
seule couche de cellules, et qui prennent, dans un stade du dévelop- 
pement (raiiforme), une disposition semblable à celle qu'ont les canaui 
de la tête et de la face ventrale des mies adultes. 

Mais ces cordons, dans les stades dont nous nous occupons, ne soijî 
plus homogènes: ils se montrent divisés en portions, dont le norabrv 
est ê*jral à celui des rameaux nerveux qui sont restes en conneii'C 
avec Tectoderme. Chaque portion est un orjrane sensitif, qui tend à 
se détacher de ceux qui lui sont contigus. Ce détachement a lieu i^t 
un phénomène très simple: Tectoderme dont la superficie augmoLt»? 
avec le volume du corps de l'embryon, tend à se disposer pailo'^t 
sur deux couches; et, avant de se produire dans les points où TecLv 
derme est en relation avec un nerf, ce dédoublement a lieu dans M 
portions int(Tmédiaires, c.-à-d. dans les portions qui séparent des or- 
ganes sensitifs contigus. Ceux-ci se trouvent ainsi éloignés l'un ■!•? 
Tautre. Mais cet état dure peu. La couche superficielle d»* recto^it-rn.^ 



(1) Loo. i-it., pp. 277-278. Je no saurais dire si Fritsch a réimprimé •.'eU iî'»» 
<nn r)uvra}^e: Die electriscfien Fischc. II. Die Torpedi/ieen, Loipzig. 1*^^ 'ji^." 
n'.'ii pas prés»Mitenient à ma disposition. .l'eus seulement occasion de rexa:..!'-*" 
rapidement, l'été dernier, à la Station zoologique de Naple?. 
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s^avance sur chaque organe sensitif pour en recouvrir la surface restée 
jusqu'alors découverte. Dans certaines coupes, des figures karyokiné- 
tiqaes, au bord libre de la couche superficielle (fig. 6), montrent une 
prolifération de cette couche ; cette prolifération continue, bien que non 
trisactive, ju8qu*à ce qu*elle ait entièrement recouvert Torgane sen- 
sitif. Et, entre les deux. Ton observe un petit espace qui se forme or- 
dinairement parce que la surface de l'organe sensitif se déprime un 
peu dans son milieu. 

Dans les embryons raiiformes, les premières portions qui ont subi 
ces modifications sont celles qui correspondent aux prénasales. Celles- 
ci, vues par dehors, se montrent comme des séries linéaires de petites 
perles ou protubérances, clairement isolées Tune de Tautre, parfois 
parCaitement closes, d'autres fois encore percées dans le milieu. Il ar- 
rife donc dans les embryons de torpilles, ce que Qarman a observé 
dans quelques genres de Batoïdiens; les prénasaux sont les premiers 
à se différencier en petits organes isolés. 

Avec le progrès du développement (embryons torpédiformes de T. 
ocotUaia de 24-30 mm.) une nouv(*lle couverture se forme sur Tépi- 
tbéUum de Torgane sensitif. Dès le moment où la couche superficielle 
de répîderme le recouvre seulement incomplètement, une pn)lifération 
de la couche profonde ou muqueuse tente de s'insinuer entre les deux, 
et les cellules do celle-ci, dans les environs de Torgane sensitif, ne se 
montrent pas ordonnées en une seule couche, mais superposées les 
unes aux autres. En outre, la dépressitm qui a commencé à se pro- 
duire dans répithélium sensitif et qui le détache dans sa partie cen- 
traie de la couche superficielle, se fait toujours plus accentuée ; et sa 
ai>ne marginale se recourbe au-dessus, la recouvre en manière de toit 
et finit par entourer une cavité fermée, qui est la cavité d'une vési- 
cule. Ce toit cellulaire reste cependant en connexion avec la couche 
muqueuse dans son point supérieur central. La pnilifération de la 
c»uche muqueuse continue ensuite jusqu'à former une si^conde cou- 
Ttrrture qui s'adapte sur la première et qui ct^sse tout à coup après 
avoir suivi une portion assez consldéi^able de su{>erficie do l'organe 
positif. Le processus se comprend mieux \^v le schéma qui est des- 
tiné dans la fig. 7. Là, l'oi^gane sensitif tvst une véritable vésicule, dont 
la baM; est fonnée par répithélium sensitif qui est en relation avec 
an nerf (m*uroépithélium), et la voût** est formée) par une double 
cjuche épithéliale, dans laquelle la dis|x>sition des cellules révèle en- 
ejTe le mode de formation. La voûte ou toit est encore en connexion 
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avec la coache muqueuse de répiderme, au moyen d'uue traînée de 
cellules qui pourra s*aIlooger et se rompre à la fin, à mesure que It 
vésicule s*enfoncera dans le tissu mésodermique. 

Parfois, des séries de vésicules se détachent de répiderme quand 
elles sont encore en connexion entre elles au moyen de tissu épithélial 
intermédiaire: ce sont des tubes cloisonnés qui s'enfoncent dans le mé- 
soderme et dont les espaces formés par le cloisonnement finissent psr 
slsoler complètement. En cela encore se répètent les dispositions di- 
verses observées par Garman chez des Batoidîens adultes. 

D*après ce qui précède, on voit que les résultats de mes observa- 
tions sur le développement des organes, qui, chez les torpilles, soot 
homologues aux canaux de la tête et de la face ventrale des autres 
Sélaciens , diffèrent un peu de ceux qu*a obtenus Balfour relative- 
ment au développement de la ligne latérale chez ScylHum canh 
cula et dans lesquels il renferme aussi ce qui se rapporte aux ca- 
naux de la tête. Il a vu la ligne latérale apparaître, peu après le 
stade K, en forme d'épaîssissement linéaire de la couche cellulaire 
interne de Tépiblaste, et la lumière du canal prendre origine, dob 
par la fermeture d*un sillon primitivement ouvert, mais par rappari* 
tien d*une fissure entre les cellules de la ligne latérale mêmed). 

Chez les torpilles, au contraii'e, les orpanes sensitifs de la lijrne la- 
téiale, aussi bien que ceux de la tête et de la face ventrale qui ''*- 
viennent ensuite les vésicules de Savi, apparaiss^Mit comme des tipai"^ 
sissenients de l ectoderme quand celui-ci n est encore formé que «iu.v 
seule coucIk* de cellules, ou que la distinction d'une coucii»* siipf-r*:- 
cielle et d'une couche profonde ou muqutnise n'est pas encoiv ét;;bli^- 
Quand la couche superficielle est ditrérenciée, elle s'étend sur t «ute 
la superlkie du corps, excepté, cependant, les cordons cel lu la irt-s'îJi 
donnent origine aux s<>ries linéaires d'organes sensitifs. I^s cellule 
qui compos<»nt ces conlons se disposent autour de chaque ra:nc3U 
n»*rvt»ux avec lequel ils sont restés en connexion. Ainsi prenneiit-n- 
^ine un LTand nombre (ior^anes de sens individualisés. Au miii*'^- 
d'eux s'étend ensuite la couche superficielle qui tend encore a Vfco^- 
vrir leur suiface libre. On arrive ainsi à un stade où Ton pt-nt ««b- 
stTver directement, à la surface externe de l'embrvon, le Ciur* «1^* 
auiaux i\r la ligne latérale aussi bien que celui des canaux eu di-' 



■^i) A monogr>tph of tJtC Development of Elnsmobninch Fishes. L/>n<i n. l**"* 
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yésicules de la tête et de la faoe ventrale: ce cours est indiqué par 
un grand nombre de petits trous, ou solutions de continuité de la 
couche superficielle de Tépiderme, au niveau de chaque organe de 
sens (stade raiiforme représenté dans les fig. 1 et 2). 

Dans la ligne latérale, la formation d'un canal fermé a lieu de cette 
manière. Sur Tépithélium sensitif, il se forme une seconde couverture, 
immédiatement au-desnous de la couche superficielle, par un processus 
peu différent de celui qu*on observe dans les vésicules de Savi, c'est- 
à-dire, à la suite d'une prolifération de la couche muqueuse, et aussi 
par action de Tépithélium sensitif lui-même, lequel se déprime un peu 
dans son milieu. Ensuite, toute la série d'organes sensitifs s'enfonce 
dans le tissu mésodermique; elle reste cependant en connexion avec 
répidermc au moyen des tubes épithéliaux qui ont pris origine de la 
prolifération ordinaire de la couche muqueuse et qui débouchent au 
niveau des trous qui se sont conservés dans la couche superficielle. 
De ces tubes épithéliaux prennent origine les rameaux dits transver- 
saux. Les organes sensitifs sont reliés entre eux au moyen de cordons 
cellulaires pleins; ils représentent un grand nombre de concaméra- 
tions qui ne communiquent pas entre elles; mais chacune communique 
avec l'extérieur (embryon torpédiforme de T* occellaia de 24 mm.). 
Le canal qui les mettra en communication entre elles se formera en- 
suite par le moyen d'une excavation qui prend origine dans ces cor- 
dons cellulaires. 

Un dernier mot sur les vésicules de Savi. A partir du stade de dé- 
veloppement qui est schématiquement représenté dans la fig. 7, chaque 
vésicule, outre qu'elle se détache de l'épiderme, comme nous l'avons 
dit, augmente en volume, et ses parois se distendent par suite de Ta- 
grandissement de la cavité qu'elle renferme. Je ne veux, ni ne puis 
parler, ici, des modifications que subissent, dans la forme et dans la 
disposition, les élémt»nts qui la constituent, ni de la part que prend 
le tissu mésodermique dans la formation de la membrane de connectif 
qui Tentoure et de la lame ou du cordon fibreux qui la soutient. Je 
veux seulement faire remarquer que la voûte et les parois latérales 
de chaque vésicule sont faites d'une double couche d*» cellules épithé- 
liales, tandis que la base reste constituée d'une seule couche, c est-à- 
dire du neuro-épithélium. Ce fait anatomique, qui ressort de la figure 
indiquée, je le vois se conserver nettement jusque dans des embryons 
de T. occellaia très avancés (petites torpilles tachetées de près de 7 
centimètres de longueur); seulement, à cette époque, où commence 
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déjà à se former la membrane externe de connectif , les cellales de 
ces deux couches se montrent un peu plates. Il y a lieu de croire que 
cette disposition à deux couches de répithélium de la voûte et des 
faces latérales se conserve aussi chez Tadulte, bien que personne ne 
Tait encore constatée et que je n*aie pas, pour le moment, roccasioo 
de le faire. Parmi ceux qui se sont occupés de la structure mîcrosco> 
pique des vésicules de Savi, H. Millier, en 1851, a découvert une 
couche cellulaire à Tintérieur des parois, que Rôllîker (1856) regarde 
comme un épithélium pavimenteux simple de cellules plates polygo- 
nales et aussi fusiformes, Boll (1875) comme un épithélium plat à une 
seule couche de grandes cellules, et Fritsch (1888) simplement comme 
un épithélium bas. 



EXPLICATION DES FIGURES 

Fig. 1 et 2. — Schémas d'un embrj'on raiiforme de Torpédo martnorata àt 
29 mm. vu de profil et par la face ventrale , avec le cours des organes .-ninsitif*. 

pn prénasaux p pleuraux 

r rostraux j jugulaire** 

sr subrostratix a auriculaires 

sa suborhitaires oc occipitaux 

n nasaux l latéraux. 

Fig. 3 et 4. — Schémas d'une Raia Uievis adulte vue par la face dorsaU» et ; ir 
la face ventrale, avec le cours des canaux de la tête et de la ligne latênJe. 
suivant (ianiian. 

Fig. 5, r> et 7. — ÎNchémas qui représentent trois stades do développement àtt 
vésicules de Savi: sectir>ns perpendiculaires à la surface du corjx^. 

ep épiderme — .s* épithélium sensitif — n nerf. 



De Taction physiologique du massage 
sur les muscles de ïhomme (*). 



Recherches du D^ ABITALDO ICAOOIORA 
Chargé de renseignement de THygiène à lUniversité R. de Turin. 



(Lftbontoire de Physiologie de TUniTenité de Tarin). 



Dans Tannée 1883, Zabludowsky démontra, avec une série de re- 
cherches faites dans le laboratoire du Prof. Kronecker (2), que les 
muscles fetigués de la grenouille se rétablissent rapidement sous Tac- 
tien du massage et donnent de nouveau des contractions égales ou peu 
inférieures à celles qu'ils sont capables de produire lorsqu*ils se trou- 
vent dans des conditions de repos absolu, tandis qu'une courte période de 
repos est, pour les mêmes, presque sans effet. — Portant ensuite ses re- 
cherches sur l'homme^ Zabludowsky observa aussi que, après un travail 
fatiguant, un repos de 15' était complètement insuffisant à restaurer 
les muscles, tandis que si Ion pratiquait sur eux un bon massage de 
la durée de 5' ils devenaient de nouveau capables de travailler comme 
dans les conditions normales. 

Zabludowsky dans son expérience fatiguait les muscles fléchisseurs 
de Tavant-bras en les faisant se contracter un grand nombre de fois 
avec le rhythme de i'\ de façon à arriver avec la main jusqu'à toucher 
répaule, tout en tenant dans la main un poids de 2 kg. La même per- 
sonne qui faisait Texpérience comptait le nombre des contractions. 

Dans mon mémoire sur les Lois de la fatigue (3) j*ai publié quel- 
ques expériences faites avec Tergographe du Prof. Mosso, lesquelles 



(1) Arch. per le scienxe mediche^ vol. XV, fasc. 4. — Je ne donne ici qu'un 
abrégé de mon travail. Le lecteur désireux de plus amples détails les trouvera dans 
le texte original. 

(2) Ueber die physiolog. Bedeutung d. Massage (Centrait, f. die med. Wissen- 
sehaften, 1883, p. 242). 

(3) Archives italiennes de Biologie, t. XIII, faac. 2; Arehiv f. Anat. u. Physiol,^ 
1890, Physiol. Abth. 

ÀrehiMt iiaUênnê» dé Biohgiê. - Tome XVI. 15 
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tout en confirmant les faits trouvés par Zabludovsky, prouvent aussi 
que: 

1* Daos les muscles affaiblis par le Jeûne, l'on peut, avec le mas- 
sage, améliorer beaucoup les conditions de résistance au travail. 

2° Le massage réussit à empêcher, dans les muscles, raccomn- 
lation de la ûitigue, qui est la conséquence de Texécution de travaux 
trop rapprochés entre eux, et permet ainsi d'obtenir du muscle un 
travail mécanique notablement plus considérable qu'avec des périodes 
égales de repos. Si, par exemple, un muscle inscrit un certain nombre 
de fois sa courbe de la fatigue avec un poids donné et des périodea 
de relàcbe de 15' , après deux, ou lout an plus trois tracés ncxnuiax, 
il est déjà incapable de produire le travail mécanique qa'it dMinenit 
dans des conditions normales, et ses forces diminuent de 
si, au contraire, on remplace les périodes de repos de i 
riodes de massage d'égale durée, le muscle peut de 
8 fois, et même plus, un tracé normal de la fetigue. Si, da 
cas, le muscle produit, après deux heures, une quantité 
de travail mécanique, dans le deuxième cas, il pourra 
même espace de temps un travaU mécanique égal k 
davantage. 
Passons maintenant à l'étude de quelques autres faits. 



,4) Action do mass.uîe sdr i-ks muscles es h 

I. 

J'ai d'abord examiné si lo mussafre pouvait augmcntt 
de travail qu'un muscle, en état do repos absolu, est a 
duire en se contractant avec un poids et un rhytbme d( 
lassitude. 

1" ExrtBiKNCE. — Lo '■¥> novembre 1S90, h 8 heures et 
iiiBtin, et puis encore Ji 2 cl ft 5 heures de l'après-midi, j'ai inscr 
m<mt le trace normal de la falig;iie des muscles fl&'his.'ieurs du de 
ninin droite et de la main gauche avec le poids de 3 kg, et le 



'il A. M.. 28 ans, poiJs fû k).--., taille 1,74, système musculaire 

l'uche graisseuse peu abondante. 
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L» coolnetiona étaient au maximum et volontaires. I.c lendemain Je répétai lea 
Nidita tncés aux mémo* heure* et dans les mêmes condition* par rapport au poida, 
an rhytfame et au mode de contraction, niDia en Taisant précéder chaque courbe 
•l'une période de maauge de la durée de 3*, consist.int en une alternative do ma' 
KEurres de frottement, de percussion et do pétrissage (1), ou, eu d'autres termes, 
ifun nuaMge mixte. On obtint de celte façon 16 tracù.-< dont je reproduis ici eculo 
■nent le premier de chaque jour, concernant la maie gauche (fig. 1 et 2), tout en 
fitHiit conoaitre , dans le tableau 1 , les chiffres qui indiquent la hauteur du 
MMilêTcment ren mètres), et la quantité de travail mécanique (eo kilogminmctres), 
;>radiiit chaque foia par lea muscles. 

Fis. t. Fi<s. 2. 



Fig. 1. — CnurlM norTiialc vrilunlaire de In fatigue dis iiiu«'li:s lliViiiui 
madiua de la main ^.luchc avec le ]K)i<l« de :t kg. et le rhvthmc du '.: 

Pig. 2. — Goarba i)e* m/tiiie* niUKlc* avec Ici mûrneii poid* et rhvthmi 
l'acbon du niaauge pcmlant If. 

(Il Dan* f-flt» expi-ricnce, auKii bien que dan.' }<•* suivante!!, le nia««);( 
ytn éti- pratiqué par la in<>nie jMrMnnu cl avec In niûine cneri^ie. 
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xamen des flg. 1 et 2 et des données numériques dn tableau dé- 
rent que les muscles fléchisseurs dn doigt médius do la main 
ie produisent, en se contraclant volontairement avec le rhythme 
' et an poids de 3 kg., en conditions normales, un travail méca- 
' moyen de kgm. 4,^2, tandis que, sous l'action d'une période de 
ige de la durée de 3', ces mfimes muscles produisent un efTet utile 
ronp plus grand, c'est-à-dire de kgm. 8,019, et l'on voit aussi que 
ibtient des résultats anal(^es pour la main droite. L'augmonla- 
du travail n'est pas due à uno supériorité dans la hauteur des 
ières contractions, mais plutôt au plus grand nombre de celles-ci, 
ce qu'elles décroissent plus lentement. — La forme de la courbe 

Fis. 3. Fia. 4. 



. — OmW iiuriiiaU- 'lu l.-i fiitiK'U.' 'k'^ tiiii'<^'l<<H tWlii.s.:iiM rl>i tiiL->l]ii-i tlu la 
,i.n viitrhe avec le |Hii<lii ik- ^t k);. l't lt> rhyllmiL' ilc 2''. Irrilotioii t''l(;i-tri<]iio 
I iwrf iiiélian. 
— [^ iiiëiDe ciiurlic mius l'inlliicncc du inns.->npc <)•■ la iliirûv île 3'. — U. iil. 

jjr-lle nuitsi, à causu île ci-s moilification^, à ck»* clianp-mcnts; en 
lanili.4 que dans la I' li^. cllu ressemble ù une S ilallquc peu 

iluf^, danM la 'i" (ig. elle se rappn)chu plulùl d'un arc de parabole. 

'[■endant cotte dernière vnriation n't'st pas mnstante. 

n« ci:tlt> i-xpèrionc(.- Je mu .suis m-rvi d'un poids constant do 3 kp.: 
dans 't'aulri's expériences j'ai tri>uvi> que l'action du massagt- 
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apparaît tout aussi bienfaisante quand on emploie d^autres poids do 
différente grosseur (2, 4, 6 kg.). 

Après avoir constaté ces fiaits dans les muscles qui travaillent sous 
Faction de la volonté^ il n'était pas sans intérêt de chercher s'ils .<<' 
vérifiaient encore lorsque les muscles se contractent par Teffet dt* 
Texcitation électrique de leurs nerfs, ou de la même excitation appli- 
quée directement sur eux. Dans ce but, j*ai fait des expériences ana- 
logues aux précédentes, dans lesquelles la contraction des fléchisseurs 
du médius était déterminée par Tirritation électrique appliquée sur 
le nerf médian, et d'autres expériences où Tirritation était appliqué*- 
directement sur les fléchisseurs mêmes. 

Par brièveté je m'abstiens de décrire ces expériences et je me limit** 
à reproduire deux ti*acés, l'un desquels (fig. 3) nous indique le cour^ 
normal de la fatigue des muscles fléchisseurs du doigt médius avtr 
le poids de 3 kg. et le rhythme de 2", excités sur le nerf médian, et 
l'autre (flg. 4) nous démontre l'effet bienfaisant produit sur les mèroeN 
muscles par un massage mixte de la durée de 3'. 



II. 

Par le moyen des expériences suivantes j'ai recherché si Tacti :. 
bit'nfaisîuite du massage cn>is>ait proportionnellement à la dur^ ■ 
son application. 

.")■' KxjM.KiKNCK. — Le 10 (kVreinbre 1S')0, h 8 h. du matin, j'ai inscrit U c«';r:- 
normale volontair.; de la fitigiic «les mu-cles iléohisscurà du doigt mêdios «k' .J 
main g-auchc n\cc un pnids do '.'t kj;. et le rliytlime de 2"; et, tout de suite ■[■ri-^ 
le tracé (les nms-le-: de la main droite dans des conditions identiques. 

Knsuiti- ;i 10 h. i.")', à 12 h. 3'»', à 2 h. 4.7 et à 3 h., j'inscrivis le trt-.v :^ 
nièmes muscles aNtc le m<*me poids et le même rhythme, mais en faisant *i:- 
sur tMix i\e:i mann'uvres de massaiie mixte qui duraient d'alwrd'^*, puis 5', ensui'.^ 1 
♦ t liiialement 1.7. .I'ul)tin< ain^i 10 tra'-és, dont je me limite à reproduirr '■■: 
(ii^:. 5; et le .V (lig. C), ,jui démontrent l'etlet «ki massage appliqué respocli >••;"■'"■■ 
|H'ndant .i' et .7 sur les muscles du côté gauche. 

Pour re-'onnaître d'une fa«;ou plus évidente cet effet, on fera bien de confr--' ' 
l'S iijj. :î et 4 avec la îijr. 1 , qui indique le cours normal de la fati^e tfc — 
m»"'Mic< muscle*^ sur la même personne. Dans le tableau 2, j'expose les chiffnp* ;- 
i.'\|:in!"rit 1.; travail mé-'anique produit chaque fois par les muscles. 
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Fig. 5. — Courbe normale de la (atiguo dca lliïchisecurB du doigt médius du cùlé 
^uche avec le {>oids de 3 kg. ut le rliythiiio de 2". Action du massage pen- 
dant 'i. 



Fig. fi. — Id. id. Action du niasuago pendant H. 
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Tableau 2. — Poids: 3 Kg. Rhyihme: 2^. 
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En examinant les fig. 5 et 6 et les chiffres da tableau 2*, on roit 
que, par suite d*un massage de la durée de 2', on a déjà une augnieo- 
tation sensible dans la quantité de travail mécanique produit par les 

muscles. Si ion porte à 5' la durée du massage, reffet utile augmente 
bien sen.sibloment d l'on obtient inrnie, avec C(4te pêrio<k\ presque 
tout l't'fVrt utile que peut produire, à ce ix)inl de vue, le iiiassnue. I»aîi> 
K* cas concret, en prolongeant la fhiYée du massage jus<iu'à 10' ••:: 
obtint pour la main gauche, au lieu d'une augmentation, une légèn.»';:- 
niiiiution; tandis que pour la main droite on obtint une augmentati-n 
de kgin. 0,210. Kn prolongeant encore Jusqu'à 15' l'action du ma^^ai^'*, 
on constata pour la main gauche une augmentation ultérieurr. «iii"! 
que très légère, sans toutefois arriver à la quantité de travail pro- 
duit par les muscles avec une période de r/ de massage. 

Dans d autres expèrif^nces analogues, en m<*»me temps qu'on voniî 
se maintenir constant le rapport de la quantité de travail mécani<rJf 
produit par l'eiret d'un massage d'une période de temps de 2' A**' 
.")', on remarquait, dans les deux main<, une augmentation trè< lékW. 
à la vérité, mais progressivement plus forte, selon que le maws;'' 
durait 5', 10' ou 15'. 

.l'ai choisi cette expérience parmi toutes celles que j'ai faites à c* 
>njet, pour donner une id«''(» dt's oscillations, qui, dans les limit»*s d-> 
inrnies conditions physioloiriques, peuvent être observées dans la n* 
<i>tanoe des muscles au travail et dans les eflets du massaije. 
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Bd répétant ces expériences avec Texcitation électrique agissant sur 
le nerf médian, ou bien directement sur les muscles, j'obtins les mêmes 
résultats. Je ne reproduirai pas ici ces expériences déjà publiées dans 
luriginal. 



III. 



Istloa des priaelptles mancBarres de nastage. 

Les principales manœuvres de massage, comme on le sait, sont es- 
.«entiellement au nombre de trois : c'est-à-dire le froitetneni , la per- 
i-ussiufh le pétrissage. J*ai cherché si ces diverses manœuvres ont 
une action différente sur Taptitudc du muscle au travail. 



Expérience 6*. — Le 30 novembre 1890 , & 8 h. du matin. J'inscris le trace 
fioriDal de la fatigue des muscles fléchisseurs du doigt mé<]ius de la main droite, 
fU tout de suite après, de la main gauche, avec le poids de 5 kg. et le rhythme 
àm 2^. Lee contractions s'effectuent volontairement. Ensuite, pendant toute la 
jeomé<i je répète chaque deux heures le même trace , en pratiquant chaque fois 
W BMHge pendant 5^, d'abord par la percussion , ensuite par le frottement, puîa 
par le péCriseage et enfin par ces diverses manmuvrcs alternée». 

TtkÂxom ainsi iO tracés; je ne les reproduis pas dans cet ahrégc, mais je note, 
daaa le tableau 'i, les chiffres qui expriment la quantité de travail mécanique produit 
par les muscle^ dans chaque observation. 



Tableau 8.— Poide: 3 Kg. Uhvthraf: 2". 
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doit esBBitielIement être rapportée à la roulante et à l'énergie avec 
lesquelles le pétrissage et les manœuvres alternées peuvent agir sur 
la circolBtion dans toutes les parties du muscle. 

fi) Action dd massage 

SCR LES HUSCLBS AFFAIBLIS PAR DIFFÉRENTES CAUSES. 

IV. 
JeAne, fitlfie et HasMf«, 

Dus mon mémoire sur les lois de la fatigue j'ai prouvé qu'il est 
posuble d'améliorer notablement, par le massage, les conditions de 
résistance au travail dans les muscles affaiblis par le jeûne. — Mes 
recherches avaient été foites uniquement sur les muscles qui se con- 
tractent par onlre de la volonté et sous l'influence de l'irritation élec- 
trique de leurs nerEa; par d'autres expériences, j'ai pu constater que 
&isant du massage so manifeste aussi, lorsque l'excita- 
i agit directement sur les muscles eux-mômes. — Pour 
)ts la description de ces expériences, et je mu limite à 
lassage peut procurer aux muscleis qui se trouvent dans 
QQ soulagement, temporaire, à la vérité, mais .<:i puis- 
lovent donner un tracé normal de la fatiguf. 



lange sur les mmIas fatl^aés d'nae nsaitre iodlreete. 

émoiro sur Ich loi^ do la fati^uo, .j*ai aussi étudié, dans une 

encas, le phénomène sur lotiucl U. MayeF(l) avait déjà 

uiUon, savoir, « «lue la fatigue, quand elle n'est pas pru- 

dnile par un excès momentuiié du travail, s'étuml uniformément à tout 

le système des muscles; et que, apr(s une marche fatigante, les 

bns, comme les jambes, sont moins aptes à un travail ultéi'ieur ». 
J*ai cherché h savoir, moyennant d'aiitros cxpérioncu-i, .<i la fotiguu 
des bras, pnxluile do cette manière, par l'ell'ot d'une cause indirecte 
et d'acUitn générale, est influencée pnr le ina^saifi;. .le ii-produis une 
■le mm ux[)érience8. 

(I) Dû organitehe Beiaegimg in iho-m /.•is-immenkinge mil ilem Sinffieeehtet, 
p. 110. 
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éi iMMigi «r M* muaclM albiblU. — Le lable*u 4 prÔMnte loutei 1m doiméei 
aanànqiMi de raxpirioiiM. 

Fia. II. Fia. 12. 



tif. II. — CourtM dei mémoi muKtea aprts one marche de 17 klm. 
hy. 18. — IdHhmm» du RUMMigfl pendant 10* Kur les muacle* Aijk «(bibUa indî- 
neiMMat par la marche. 
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L^examen des figures 10, 11, 12 et des chiflres qui indiquent le tra- 
vail produit par les muscles, nous démontre que le massage peut faire 
cesser momentanément la lassitude indirecte des muscles fléchisseurs 
des doigts de la main, causée par une marche longue et fatigante (1). 
L*action du massage dans Texpérience susmentionnée apparaît avec 
d*autant plus d^évidence que, entre le pénultième et le dernier des tracés 
de chaque main , il n'y a pas eu cette période de repos qui est né- 
cessaire pour qu'un muscle, en conditions normales; puisse se reposer 
du travail accompli et continuer, s'il ne survient aucune autre cause 
nuisible, à donner, pendant toute la journée, des courbes normales de 
la fatigue. Cette période de repos no varie, comme il résulte de mes 
recherches (2), qu'entre d'étroites limites et Ton peut calculer qu'il 
est, en général, de la durée de deux heures. 

VI. 
Action du massage snr les moBcles affaiblis par la TsIllSb 

Il est notoire que lorsqu'on ne dort pas un nombre dlieures suffisant, 
ncjs muscles perdent sensiblemont de leur résistance au travail. Sur 
ctî fait , que nous avon^ tous occasion de constater par nous-mt''iii-v 
J'ai fait uiu> série (rol)s«'rvations avec la iiiêthodo frraphi<jiiè i^^i. I- 
latiL^u»» «les muscles, |»rofliiite par la veille, a, comme cvll»» CiiU^»'e ;or 
1^' iiMMU', ([uelqiK' chose de caractri'isti(|ue: de m»"*me (jue la îaî;.:- 
cau>;»M' [lar le Jt-fine ne trouvt* aucun soulap:ement dans li' rt-pii-. î :1- 
qu'- lon^ (lu'il soit, ainsi la résistance à la fatiirue, am.'iniirie [wr ia 
veille, n'e.st pas modiliêe d'une manière appréciable, par la n«niMr:r'V 

.''ai recherclié par d'autres rxpiViences si la résistance «iu r:.:?- l'- 
épuisé par la veill»* était susc«*ptible d'être modiliêe par le :::.! -<:!-•?. 

Pour n'être pas trop lonj/, je m'abstiens de les décrire, nif l 'rr.ar.* 
à ri»pi'oduire drux tracés, dont l'un (li«:. 13) montre la cuibi- ■!■ • 



1.1 Col*'' in.'U'i'ln.' do 17 kil'iiii.. je n»» la 'il': liin^'ih; «.-t fati^'anto q-." j-i: •• ;;■ - 
:i ii.oi. i|i;i, à r:n -•• rie ma vie aliTs très >i^«loiit;iire, resst'iitais f:ir::lo::.e:.* i ■*■ 
ti^'Hi- •]!■> iM;ir..-lif-. (]iMiiiii»* ji.' Tai <î«'iiii»nlii"* dans inon lut-iniiiro >iîr l*:--: 1 .» ■■ 1- 
î'iti).'Hi'. il y a l'OaM-'oMp cio jiorsniinos, par oxomple, la plii'ipiirt *w :.. ? '.■■.:j** 
«l'iiil";iiit.'iii', qui ajiiv> 'les iii;irohcs, un-iuo JiIih loiiçrue^. ne pri"'>enttTit \'H^ •.Z':'-- 
■ :•■< -viiiiitHMie- de diiîu<ion lie la fatigue, scusiljles h l'ergo^frapho. 

■^1 l^>'. fit. 



ACTION PHTSIOLOOtQOE DU MABSAQE SUR LES MUSCLES DE L'HOMHE 239 

fttigae da mnsde iflaiblf par la veille d'une nuit, et l'autre (flg. 14) 
l'actfon da massage appliqué pendant lO* sur le même muscle. 

Fm. 13. Fia. 14. 



tiw. 13. ^ Coorbo de la fatigue àat munclM flochiii!^!iini du inr<<liiis do la niitin 

droite, aprt« la veîllo d'une nuit. (Confronter avec lu (rare normal, flg. 10). 
Fig. 14. — Action du nUMage lur leii miuclex afiàiblis ]>«r la veille. 

D'après ces trac«!9 l'on voit, sans autre itémonslrstion, que le nias- 
4g«, ^ce aux modlflcatfons qu'il produit «tans k>s conditions intimes 
de la circulation dan.<> 1<m masdes, ut consùqucmment dam leur apti- 
tude au trarail, peut faire ce que l'on ne parvient paH à obtenir par 
la nourriture, ni par l'emplui de certains toniques nervins d'un usa^^ 
Irèa r^ndu. 

VIL 

Aadaa te ■■w^a Mf Im «mIh afliiblla par le tniTall lateUaetHl. 

Il est recoano qu'un travail intellectuel inti>nse et prolongé peut 
prodnire an état de lassitude générale. Sur ce phi'nom&ne, qui, chez 
bien des personnes, se manifeste d'une mant>'re très prononcée, et, 
chez d'autres, est à peine R)>n.sible, a beaucoup insisté mon très bo- 
oori Maître M. le Prof. Mosso dans le mémoire déjà mentionné, ainsi 
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que dans son dernier ouvrage sur la fatigue (1), qui parle aussi de 
quelques expériences que j*avais faites bien volontiers poar loi. J^ 
suis, malheureusement, du nombre des personnes dont la fibre e>t 
très sensible aux conséquences d*un travail intellectuel prolongé plu< 
(iu*à Tordinaire ; mes occupations habituelles, ne dépassant pas les li- 
mites de mes forces, ne modifient pas Taptitude et la résûtance d>- 
mes muscles au travail, de manière à produire, le soir, an grand affai- 
blissement; mais quand de nouvelles occupations « qui exigent beau 
coup d'attention, viennent s'ajouter à mes travaux habituela, comir.»- 
p. ex. si je dois tenir une conférence devant un auditoire tout kbi: 
nouveau pour moi, ou si je dois interroger beaucoup d*étadiants au \ 
examens, alors je me sens, le soir, tout à fait épuisé, les Jambes sont 
fatiguées, la pression du sang est diminuée, les pulsations deviennert 
fréquentes, le mécanisme de la pensée et de sa manifestation si* n* 
lentit, la nuit se passe dans Tinsomnie, et la courbe de la fatigue *> 
mes muscles démontre qu'ils sont notablement affaiblis. 

.l'ai exécuté l'expérience suivante, précisément dans le but d etabir 
si, et jusqu'à quel point, le massage peut renforcer les muscles aS)i- 
blis par cette cause. 

Kkhkrience 10'-. — Le 14 juillet de Tanné courante j'inscris, ver- 1'^ w-j'ti 
du malin, la i.*our))0 normale volontaire do la fatigue des muscle» flêchL>a«? ir* : 
iii»Mliii> des doux main<: à 2 heure* de ruprès-midi» je vais faire |*a>s<'r è-." • .: 
mens d'iiyniëne avo'* M. le Prof. Hi/70/.ero et M. le l)^ Soave. *'.'■■:. t.* !• :■ :" ' 
ji'iir lit.' la M-rtiiin de juillet, et le^ étiuliants i[ui >e j»ré-enlêronl. . ■ ;: ■ 
i.-xaiiit'ii-:, fiir.'iit au noinljre il»; vinj^t. 11 me fallut donc inti'rrfj.-r l. n- ■:<.- ■. 
ifrii-. ^'(' (jui ni'o.'-'upa «••)nsi<li.''raLl(;un'nt depuis 2 liouii-s ju-.|:râ 7 i.cîr*.- j' ' ' 
-auf u:,«' -usij«"'n"»inn <!»• .V (ver*» les 5 heures i, pendant laipiflli.' je h.-i -.r. ••■:: 
Mrr*?. — Ajiriîs li'.- »'xaniens. je nu* >enti< très fatij^ui-: je rt-viii-î a.;-»-.* " ■ . ■ 
raldin*, où j*in<'"rivi<. sai:-: d/dai, la courlio •!•• la fatiïjue «le» n.i:- îi- :'•"•'..— 
du ni(''diu< di.'- d«'ux :!iain>, obtenant ^••^ lrac<-< 3 *{ -1. A [ire- 'iii»- -î'*!!"..-;!»- :T:. '■■ ' ■ 
prtai 1rs ni-Min's tr:i «'s dan-» l-*- nirnujs e<»nditions, mai-! en le- f.ii-ji.î ; r>- '■ ' 
l'On i!ia--;jL''* ;i..\t" p-Midan*. 1"'. -Ir n<' repro«iuis i«M -[u»* <Ie'i\ •:■"' '■•■- v.i ■-. 
l'îin '..f.-. [?)) indi.[;.;i- l\'l!».'t du travail iiitellctiad «.'X-Nv—if s;:: I..1 ■.■.::■. . ' 
ti;-'Ue drs iiiu>'.'Ied, et l'autre (ti^r. IH, l'action du ina^aL'e sur les mu- le? .1...' ■ 
iiii-lis. (l'inM" la Cl »nipa raison av»; • un tra'"-.* normal di- la :!.■:;.>• î::a::i. v .:!»'." '■ 

baiLs U> ijibl(*au suivant sDiit exposées los données nuruèr: ;ur-- ' 
i'rxpi'rifnc»'. 

■ 1 ".. M-..-.. /. • r..* .- ■ Mil.-.'j. [<'\. Tif\.~ .-ii'. 
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Il réBulle donc, des figures 15 et 16 et des chifTreti qui indiquent la 
Fw. IB. Fia. 16. 



Rg. 15. ^ Oiurbe volontaire de Ih fatigue des muiclee fléchitseura du doigt médius 
de la main droite, aSaïblia par l'effet du travail intellectuel, intease et pro- 
loo^. Poida: 3 kg. Rbytbme: 2". 

Tig. 10 — démontrant l'action bienfaixanto du massage pendant 10* sur lu mëmea 

TftblMQ B. — Poida: 3 Kg. Rhythme: 2". 



Maia gauche | Haiu droit* 

?{ Cooditiooi >. S S i t. • ^ S 

H da travail ' 1 • £ S g I S«| ' g S 

I m. Kcm. I I 

I IUh.daii»tio normalea 1,S30 , 4,»>0 m. ' Kgra. 

t . : t ' ' 1 1,090 a,WB 

1 7 * du Mtr i apr<a on travail ,' 0,310 0.9:1(1 ' 1 

ÎDlellactual iolenael 

, 1. 15' . ;" ""'""«* '. ' 0,308 I 0,906 
i :7.35 . .action du „,|ft.t 1,350 4,urO \ ! 

Ittantité du tra^'ail mécanique, que les muMlcs flôchiaseurs, qui, dans 
•4 cundltiuas normales, avaient produit un ti^vail c(HTespondant à 
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Kgm. 5,088, ne peuvent plus produire, sous Tinflaonoe d'une oocnpa- 
tion intellectuelle intense et prolongée» qu*un travail de Kgm. 0,90ô, 
c*est-à-diro moins du cinquième de la quantité normale. 

Les muscles sont encore capables d*exécuter une première contrac^ 
tion aussi forte que dans les conditions normales, mais après onze 
autres contractions ils sont déjà épuisés. — Nous voyons cependant 
aussi qu'à peine une demi-heure après, et par reffet d*un massage 
de iO\ les mêmes muscles sont redevenus capables de produire un 
travail, sinon égal, du moins de peu inférieur au travail normal. 

La même expérience démontre encore plus que les précédentes la 
puissance de Taction du massage; car une lassitude telle que celle 
qui s*est manifestée dans la présente expérience par TefiTet du travail 
intellectuel excessif, il m*est rarement arrivé de la rencontrer, comme 
conséquence de Taction de causes physiologiques, dans les muscles qui 
sont Tobjet de cette étude. 

On voit encore mieux l'efficacité du massage, si Ton remar^ae 
que, entre le dernier et Tavant-demier tracé des muscles des deoi 
côtés, il ne s'était écoulée qu'une très courte période de repos. 



VIII. 

Comme appunrlict' à ces observations, ju crois à propos «i»* rai'îr'.rtnr 
encore le résultat d'une autre expérience (11'^'') (jue j'eus i.>cca':.'Xi v; 
faire par hasard, et qui , bien (juVlb' n'appartienne pas au <uWi [-- 
renu-nt physioloL^ique, peut cependant contribuer, avec celles qu:[r»- 
cèdfnt, à démontrer toujours davanta<:e l'action du niassaL'e >ur ^ 
fonction musculaire. 

Par cettr expérience, publiée avec tous ses détails dans le n.»\':. -T-.' 
orÎLrinal, j'ai constaté qu'une kvèn' attaque de li»''vre de la dur»;f i'.- 
10 h. environ et dans laquelle la température était montée à 38'.2. nvai 
été suillsante pour affaiblir considérablement, pendant toute la j.'ur::^•• 
--uivantL*, K'< muscl»< lléchisseurs dt\^ doi<rts et que le massaje ••t^^* 
capable d'en modiiicr l'aptitudt* au travail au point de leur ut-r- 
donner un tracé de la fati;^^ue presque complèt»*ment normal di 



! 1 •ta:- ..'.'wp.' à l.-i -(.rrr'-ti":! (i.-» »'jjrouvo< >\c ce travail l«»r-"; .v. irr- ■ 
ii:.'- ■■■::- -i'.Aj.'-iitT. •.^^ . ■['.:>' u.nn .uni !.• lY (i. S. Vinaj et r:-.'»i ri.-:> .:::.* •- 
t: I.:. 'îu î;iiio, -iir I a-.'tion j.}i\ -î«»l(>^'i.jiie .1»- applications hydrotii'.Tap:-]';»?-. -• •* 



ACTION PHTSIOLOGIQUE DU MASSAGE SUR LES MUSCLES DE L'HOMME 243 

IX. 

Âetloa do Busiave inir les mnseles Miémiqiies. 

Dans mon travail sur la fktigue j*ai démontré que Tanémie main- 
tenue pendant un court espace de temps, de 3' à 5', produit, dans les 
muscles, des phénomènes semblables à ceux de la fatigue, c*est-à-dire 
qu elle en diminue notablement la force et la résistance au travail. 

Pour mieux étudier le mécanisme d'action du massage j*ai recherché 
s'il était capable de modifier l'état de lassitude ou d*épuisement pro- 
duit par Tanémie. 

ExpÉRiCNGE 12*. — Le 19 août 1B91, à 8 h. du matin, j*ai essaye d^inscrire le 
tncé de la fatigue des muscles fléchisseura du médius de la main gauche avec le 
poids d'un kg. et le rhythme de 2*' (1). — Les efforts au maximum s effectuaient 
Tolontairement. 

Avec un poids si léger mes muscles fléchisseurs du médius, en se contractant 
par ordre de la volonté, ne se fatiguent qu'après un espace de temps très long. 
Après V4 de tour du cylindre de Baltzar, et après 265 contractions, jo suspends, 
parce que cellesK:i ne présentent presque pas encore de variation dans leur hauteur; 
les muscles ne paraissent pas être fatigués. Après une période de relAcho do deux 
beores, je fixe Tavant-bras dans Tergographe de la manière habituelle, et M. le 
IK Grandis y produit et y maintient l'anémie pendant la durée de îf , moyennant la 
cr/mpreasion digitale de Tartère humérale dans la gouttière de Thumérus. Aussitôt 
après 3 minutes, Tanémie étant toiyours maintenue, j'inscri» de nouveau la courbe 
■te la fati^rue des mûmes mutcles avec les mêmes poids et rhythme. 

Apre» 2 heures de relAche, ayant encore fixé les doigts dans Tergographo, M. le 



pûmes constater que le massage a aussi le pouvoir de faire disparaître complète 
méat l'épuisement notable des muscles que produit le bain chaud. -» Ces rc- 
hereheSy déjà publiées dans L'idrologia e la cluixatologia italiana^ n. 11, lH9i, 
paraJtroDt bientôt dans ces Archives ainsi que dans les Bluter f. hlin, Hydrothe» 
mpie de M' Winternitz. 

ri) Je me sui^ servi exprès d*un |)oid:« tri's )>etit pour les muscles tlét'hisseurs 
du médius qui se contractent volontairement, dans le but de constater facilement 
le» niodifloations niéme légères, produites fiar le inassjt^je. 

Il C9l établi, d*aprèA mes observations, que hfs muncle^ fléchisj«eurs du doigt 
niMjius chez un hornme sain, à systèine musculaire pasjuiblenient bien dévelopité, 
peuvent «oulevcr des poids de 10-12 kg. et queltiuefois même plus. Mais en ex|>é- 
nmcotant avec Tanémie Ton voit que, souvent, au bout do 3' seulement les muscles 
««tnt déjà impuissants à Houlever un poids de 3 kg. 



ACTION PHYSIOLOGIQUE DU MASSAGE SUR LES MUSCLES DE L*HOMME 245 

1* Que les muscles fléchisseurs du doigt médius, en se contractant 
volontairement dans les conditions normales pour soulever un poids 
d*un Kg. avec le rhythme de 2", produisent 265 contractions, équiva- 
lent à un travail mécanique de Kgm. 17,755 , sans aucune manifes- 
tation de fatigue appréciable. 

2r Que les mêmes muscles, sous Taction de 3' d'anémie, ne donnent 
plus que 11 contractions, correspondant à un travail mécanique de 
Kgm. 0,357. 

3* Que, en se contractant sous Taction simultanée de Tanémie et 
do massage, ils produisent 9 contractions, équivalent à un travail 
mécanique de Kgm. 0,276. 

Nous voyons donc que, lorsque les muscles sont anémiques, le mas- 
sage n*a plus aucun effet au point de vue de Taptitude du muscle à 
se contracter. 

Si maintenant nous allons confironter le résultat de cette expérience 
avec celui des expériences précédentes, nous trouvons que Taction du 
massage consiste essentiellement à réactiver les phénomènes de la cir- 
culation locale, soit en apportant aux muscles une plus grande quan- 
tité de matériaux utiles pour la contraction, soit en éloignant les 
produits régressifs du travail musculaire. 

J*ai répété cette expérience et j*ai obtenu le mome résultat ; en outre, 
comme cela était à prévoir, j*ai encore constaté ce fait en expéri- 
mentant sur les muscles dans lesquels Tanémie était produite au moyen 
de la bande élastique de Grandesso Silvestri. Il faut pourtant observer 
que. dans ces dernières conditions, on ne peut pas toujours finir Tex- 
pèrience, parce que, souvent, des crampes très douloureuses se font 
sentir tout à coup ; et, d'autre part, Ton ne peut pas éviter quelques 
causes d'erreur qui peuvent modifier les résultats (compression totale 
dcA veines du bras, des vaisseaux lymphatiques, ainsi que du nerf 
médian). Ces causes d'erreur scmt évitées, lorsque la compression de 
Tarière humérale est soigneusement faite avec les doigts. 



En résumé, mes expériences démontrent les faits suivants: 
1* Le massage, appliqué sur un muscle cm repos, en augmente la 
résistance au travail et en modifie la courbe de la fatigue, dont il 
retarde la manifestation. 

2" L*eflet bienfaisant du massage est, dans certaines limites» pro- 
portionnel à la durée de son application ; au delà de ces limites Ton 
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n'obtient plus une ultérieure augmentation dans la production du ira- 
vail mécanique. 

30 Le massage peut empêcher, dans le muscle, raccumulation de 
la &tigue provenant de Texécution de travaux trop rapprochés les 
uns des autres. 

49 Les diverses manœuvres de massage agissent avec une diffé- 
rente intensité sur Taptitude du muscle au travail: la percussion et 
le frottement sont inférieurs au pétrissage et au massage mixte, c'est- 
à-dire, à Tapplication alternée des trois manœuvres. 

50 Dans le muscle affaibli par le Jeûne, Ton peut, par le massage, 
améliorer notablement les conditions de résistance au travail. 

ù^ Sur le muscle fatigué ou affaibli par une cause qui agit sur 
tout le système musculaire, comme les marches prolongées, la veille, 
le travail intellectuel excessif, etc., le massage exerce une action res- 
tauratrice, qui peut reporter jusqu'à la quantité normale la production 
du travail mécanique. 

V L'effet bienfaisant du massage sur les phénomènes de la con- 
traction et du travail musculaire ne se manifeste plus lorsqu'on l'ap- 
plique sur un muscle, dans lequel la circulation du sang a été sup- 
primée. 



Contribution à ïbistogenèse 

de là cellule nerveuse et de 1& névroglie du cerveau 

de certains poissons cbondrostéiques (*) 

par le I> OIULIO VALE9TI 
prof. d'Anatomie à TU Diversité de Camerino. 



Dans les embryons de Torpilles chez lesquels le canal médullaire 
n*est point encore fermé dans quelqu'une de ses parties (stade G. de 
Balfour) (2) il se montre constitué d'éléments cellulaires adossés étroi- 
tement les uns aux autras surtout vers le bord interne du canal. Ces 
éléments sont disposés de manière à former des colonnes rayonnantes. 
Beaucoup de ces éléments se distinguent des autres dans les couches 
plus internes, par leur volume plus grand, par leur protoplasme clair, 
par leur forme subsphérique, et parce qu*ils contiennent des figures 
karyokinétiques. Parmi ces dernières on remarque le plus souvent les 
stades à monaster et à diaster (Keimzellen de His). Les éléments qui 
sont en voie de division nucléaire ont une forme ovale, un protoplasme 
granuleux et un nucléus ovale, encore plus granuleux. Ils diffèrent 
peu entre eux quant à leur volume; leur plus grand diamètre est, chez 
presque tous, de 16 à 18 jn. Ces éléments se comportent aussi d*une 
manière égale lorsqu'on les traite par différents réactifs (acide chro- 
mique, acide osmique) et par des substances colorantes différentes. 

Dans les embryons chez lesquels le tube médullaire commence à se 
fermer pour former le canal dans sa partie encéphalique, les colonnes 
cellulaires maintiennent leur disposition radiale, tandis que la partie 
céphalique augmente d*épaisseur. En même temps ces colonnes diver- 



(1) Atti délia Società Taseana di scienze naturali^ vol. XII. 
(8) Balfour, A monograph on the development of elasmobranch fUches. 
Lcmdon, 1S78. 
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gent vers Textérieur comme si la production cellulaire, qui évidem- 
ment a lieu dans les couches plus internes du dit canal (Altmann et 
d'autres), était insuffisante pour remplir l'espace qu'il occupe vers Texté- 
rieur. Cette disposition ne se maintient pas longtemps, car les coloimes 
deviennent irrégulières à mesure que le canal se ferme. 

Les cellules qui constituent les parois des premiers rudiments des 
vésicules cérébrales, ont une disposition irrégulière. Elles sont un peu 
serrées dans les couches internes. Ces dernières ne rappellent la dispo* 
sition radiée précédente que parce qu'elles ont leur plus grand dia- 
mètre dirigé perpendiculairement aux membrane^limites. — Dans ce 
stade on aperçoit encore des éléments en voie de division nucléaire. 
Ils sont cependant moins abondants que dans les stades précédent^; 
de plus, au lieu d'être limités aux couches internes, ils sont répandus 
dans la presque totalité de l'épaisseur de la paroi cérébrale. Leur axe 
de division n'a pas une direction déterminée. 

Chez les embryons des Mustéliens et des Pristiuriens, examinés an 
même état de développement que ceux des Torpilles que nous venooi 
de mentionner, on constate, en somme, les mêmes faits. La seule diP 
férence est que les noyaux cellulaires y sont plus petits et plus ar 
rondis (c'est-à-dire moins ovales), et que la membrane-limite externe 
est moins distincte. 

Chez les embryons de Torpilles chez lesquels le tube mL^lullair.' 
est déjà coniplèteni(»nt fermé (lans toute sa lonprueur. on c«>n>tato (['i^ 
les cellules plus internes de celui-ci (cellules de Tèpendynie) se siTr^n* 
mutuellement toujoui-s davantag(^ et reprennent la disposition qu'vii-.'? 
avaient au (l«''but de la formation du canal. Les cellules t-xtériHiir-N 
par contre, deviennent toujours plus rares et prennent, ainsi que le-r 
nuclêus, une forme arrondie. Ce dernier possède un [>rotoplasme piJ* 
linement granuleux; il se colore moins, par les différentes substance* 
colorantes, que celui des cellules intérieures. 

Dans un stade un peu plus avancé, au début de la formati-^n -i- 
trijumeau (stade O. de Halfour), les éléments cellulaires des coucbf? 
.situées davantaije vers l'extérieur des parois cérébrales, émettent ie? 
prolon<^ements. Ceux-ci s'entrecroisent dans différents si-ns, et, >'aiic- 
'^'eant toujours davantajxe, fornienl un fin réticule (Randschleier) aut z: 
des parois cérébrales, après en avoir fait de niême sur les paroi? l.V*«^ 
raies. Ce « Uandschleier » précède le « stratum fibreux extérieur* 
qui est constitué principalement de fibrilles nerveuses élémentair::?. 
Il e^^t probable que certains de ces prolongements donnent naissar::>? 
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à des fibrilles nerveuses, mais je ne saurais formuler aucune opinion 
à cet égard. Il est remarquable que, pendant la formation des pro- 
longements, la membrane-limite extérieure disparait graduellement 
et que les cellules se trouvent elles-mêmes en connexité directe avec 
les éléments connectifs qui environnent les vésicules cérébrales. C'est 
surtout dans les parties qui correspondent aux sillons qui séparent 
les différentes vésicules cérébrales, que des éléments connectifs s*in- 
sinuent dans Tépaisseur de ces dernières et se trouvent mélangés à 
leurs propres éléments. 

Chez les « Pristiuriens » et chez les « Mustéliens » la pénétration 
des éléments connectifs dans les parois des vésicules cérébrales s'ob- 
serve de meilleure heure que chez les Torpilles et peut-être aussi 
sur une plus grande échelle, parce que, chez ces animaux, la mem- 
brane-limite extérieure disparait plus vite. — Les éléments connectifs 
ne rejoignent jamais, chez aucun de ceux-ci, autant du moins quMl 
in*a été possible de l'observer dans mes préparations, les couches in- 
térieures. En outre il ne m'a pas été possible, à cause du manque 
des stades embryonnaires intermédiaires, de déterminer quel était 
le sort de ces éléments, c'est-à-dire de savoir s'ils sont résorbés ou 
s'ils subissent une transformation semblable à celle des éléments 
auxquels ils sont mélangés. La pénétration de ces éléments était très 
manifeste dans toute la périphérie de la vésicule oculaire primitive, 
chez les embryons des Torpilles, aussi bien que chez ceux des Musté- 
liens et des Pristiuriens. 

Dans les embryons de Torpilles encore plus avancés, c'est-à-dire dans 
ceux chez lesquels le canal du rein primitif commence à se différencier 
et chez qui beaucoup de vaisseaux ont déjà pénétré dans les parois 
cérébrales, particulièrement dans les couches extérieures de celles-ci, 
on trouve que ces parois sont constituées d'éléments cellulaires fonda- 
mentalement pourvus de fins prolongements granuleux, anastomosés 
entre eux et composés d'un protoplasma finement granuleux qui contient 
un nucléus arrondi. — Ces éléments forment un tissu semblable à celui 
qui fut décrit par Lahousse (1) sous le nom de « névroglie embryon- 
naire » pour le cervelet des mammifères. Dans les coupes, toutes les 
cellules ne paraissent pas avoir le même volume, mais je crois qu'il 
serait difficile d'établir si cet aspect correspond à la réalité, ou si 



(1) Lahousse, Recherches sur V ontogenèse du cervelet (Archives de Biologie^ 
t VIII, 1888). 
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les plus petites appartiennent à des coupes périphériques, comme il est 
probable, attendu qu'elles sont identiques aux autres par tous lears 
autres caractères. On aperçoit, mélangés à ces éléments, beaucoup d'an- 
tres plus grands (de 22 jii. de diamètre) arrondis et uniformes qui 
sans doute, sont des leucocytes sortis des vaisseaux. Ils montrent en 
effet un ou plusieurs noyaux identiques à ceux des globules blancs 
lorsqu'on traite les coupes par une solution d'acide acétique ou si od 
les colore par des solutions de matières colorantes dérivées de lani- 
Une, telles que la safiranine, par exemple. 

Chez les embryons de Torpilles encore plus avancés, qui présentent 
déjà les reins primitifs bien développés, on peut distinguer deux formes 
d'éléments cellulaires dans les parois cérébrales, outre les leucocytes 
qui s'y trouvent plus ou moins abondamment. Cette distinction peut 
d'autant mieux s effectuer que, autour de quelques-unes de ces cellules 
munies de prolongements et qui constituent la névroglie embryonnaire, 
se forment de grandes mailles, par suite de la diminution numérique de 
ces mêmes filaments. Les cellules apparaissent comme si elles étaient 
contenues dans une cavité dont elles ne touchent les parois qui 
l'aide de fins prolongements. lie protoplasme de ces cellules a na 
aspect légèrement strié. Leur nucléus ne se colore que très faiblement 
et sa clironiatine est rassemblée en son centre. D'autres novauxcoc- 
servent mieux leur forme et leurs propriétés primitives. I)an> ce sta:^ 
on peut voir aussi quelques leucocytes émettre des i)rolongements o 
se rapprocher, par leur forme, de celle de ces dernières cellule^ 

I^u v\:'dVi\ aux transformations que Ton voit se pro<luire dan> la sui^:* 
chez ces cellules, ainsi qu'aux caractères que nous avons menti- 'I.CîS 
on peut dire que les éléments appendiculês situés dans le^ maillf< ':■• 
la névroglie, représentent les cellules nerveuses futures (cellules nru- 
roblastiques) (1), tandis (jue les autres, qui les enveloppent pres.|Uf, 
représenteraient les cellules futures de la névroglie (cellules spfMigi • 
blasliques) (2). On peut aussi affirmer que beaucoup de leucocyte^ 
prennent part à la formation de ces dernières. 

Kn effet, si Ton examine des coupes du cerveau des Torpillr\ * 



1 ) LAffOr^-E. l<t.;. cit. 
ilis, Iji'' S''>n'i>hli<ti?n "iid d''r''n Kritstehnnfj im cmhryonaUn M-.jrk. .\*" 
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réiat de développement dans lequel les reins primitifs sont entrés 
dans leur période de régression, on peut observer différents stades de 
transition de ces éléments. Parmi les prolongements des neuroblastes, 
certains d'entre eux se rétrécissent et disparaissent; d*autres, par contre, 
s'épaississent, s'allongent et restent en rapport avec les corps cellulaires. 
Ces derniers, grandissant à leur tour, prennent finalement la forme 
caractéristique des cellules nerveuses, après avoir revêtu successive- 
ment différentes formes polygonales irrégulières. Les nucleus conser- 
vent généralement tous les caractères des nucleus des cellules neuro- 
blastiques décrites ci-dessus. 

Le protoplasme devient de bonne heure nettement strié; les stries 
s*ob9ervent aussi, sur une certaine longueur, dans les prolongements 
mêmes de la cellule. On peut les distinguer bientôt alors en prolonge- 
ments « protoplasmatiques » et en prolongements « à cylindre axe ». Les 
spongioblastes, au contraire, comme aussi les leucocytes munis de pro- 
longements, diminuent beaucoup de volume; leurs prolongements 
s'amincissent en s'allongeant toujours davantage. Ces éléments se trans- 
forment finalement en véritables cellules de la névroglie. 

Je n'ai pas pu déterminer quel était le mode de terminaison des 
prolongements protoplasmatiques des cellules nerveuses. Certains d'en- 
tre eux se rapprochent tellement les uns des autres, qu'ils semblent 
s^anastomoser, surtout quand ils suivent une même direction. Je n*ai 
Jamais pu cependant mettre en évidence de telles anastomoses et je 
ne sais pas si vraiment elles ont lieu, tandis qu'on peut apercevoir 
des cellules de Tépendyme qui sont évidemment unies entre elles par 
leurs prolongements. 

A partir du stade que nous venons de décrire, on voit s'insinuer 
entre les couches cérébrales extérieures beaucoup d'éléments connec- 
tifj9 provenant de la pie-mère> soit isolément, soit avec des vaisseaux. 
CSes éléments ont une forme étoilée qui ressemble beaucoup à celle que 
OieriLe (1) décrivit dans les couches externes du cerveau de la brebis 
et que Lachi (2) observa à la périphérie de la moelle épinière du 
poulet. Avant de pénétrer dans la substance cérébrale, ces éléments 



(1) Gurkjb, Dis Stûtzsuhstanz des Centralnervensystems (Arch. f. mikr. Anat, 
voL XXVI, fasc. II, p. 196). 

(2) Lachi, Contrihuto alla istogenesi délia nevraglia nel midollo spinale dcl 
poUo. Pisa, 1890. 
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envoient des prolongements qui s'insinuent profondément dans celled 
en traversant la couche fibreuse dans presque toute son épaisseur. 

Chez les embryons des Pristiuriens et des Mustéliens plus avancés 
que ceux mentionnés précédemment, on observe les mêmes &its fon- 
damentaux, n n*y a que quelques difiTérences de forme et de volnme 
des éléments, dont nous ne nous occuperons point ici. 



En conclusion, les recherches que nous venons d*exposer tendent i 
démontrer que: 

a) des éléments ectodermiques , qui constituent primitivement le 
conduit médullaire, dérivent aussi bien des cellules de la névroglie qne 
des cellules nerveuses; 

})) à une époque très prématurée du développement, c*esi44ire 
avant qu*aucun vestige d'enveloppe cérébrale ne se aoit roanifeit^ 
des éléments connectifs s'insinuent entre les autres éléments, et d^ 
viennent probablement, dans la suite, des cellules de la névroglie; 

c) à la formation de la névroglie de Tadulte prennent ptft 
aussi des éléments connectifs provenant de la pie-mère et qui s'in» 
nucnt isolément, ou accompagnés de vaisseaux, dans la substance cé> 
rébrale. Ces éléments sont, soit des cellules connectives, soit <los leuco- 
cytes extra vases; 

(l) on conséquence de ces faits, nous devons admettre deux es- 
])t*ces de névroglie: Tune a une origine et une nature connectiw 
t't fonctionne comme un tissu de soutien; l'autre est d'origine ect." 
dermique; elle a probablement une importance bien supérieure à ctU* 
(l'un simple tissu de soutien. 



Sur le développement des ampoules de Lorenzini (*). 

Note du D' ALESSANDRO GOGGI. 



Je ne crois pas que, en dehors de Leydig et de Balfour, personne 
se soit occupé du développement des ampoules de Lorenzini. 

Leydig (2) les a observées dans des embryons d'Acanthi(zs de 2 
pouces de longueur, en forme de vésicules rondes, communiquant 
avec la peau au moyen d'un mince conduit excréteur. Les nerfs en- 
trent en relation avec ces vésicules ou dilatations ampuUaires, dans 
des embryons de 3 pouces; et, dans des embryons de 4 pouces, elles 
perdent la forme vésiculaire pour prendre la forme quadrilobulaire. 
Quant à leur origine , Leydig croit que chaque vésicule n*est que la 
différenciation d'une cellule qui est devenue grande et dont la mem- 
brane s*est étendue dans le conduit excréteur. 

Balfour (3) n*a pas fait de distinction entre les tubes sensitiâ de la 
tête et de la superficie ventrale et les ampoules de Lorenzini. Il s*est 
borné à constater que les canaux muqueux de la tête naissent de la 
même manière que la ligne latérale, c'est-à-dire, qu'ils sont des pro- 
ductions de la couche muqueuse de Tépiderme et qu'ils forment, ou 
des tubes avec de nombreuses ouvertures à l'extérieur, ou des tubes 
isolés avec dilatations terminales ampullaires. Et, parmi les figures de 
la PI. XII qui accompagnent son ouvrage, quelques-unes concernent 
les canaux de la tête qui appartiennent au système de la ligne laté- 
rale, d'autres, à ce qu'il me semble, doivent être rapportées aux am- 
poules de Lorenzini. 

On peut conclure bien peu de chose relativement au développe- 
ment et à la signification de ces dernières, d'après les observations 



(1) AtH deUa R. Aocad, dei Lincei, vol. VII, faac. 7, 1891. 

(2) Beitrâge sur mikrosh. Anatomie und EntwichL der Rœhen und Haie. 
Leipzig, 1852. 

(3) A Monograph on the development of Elasmobraneh Fisfies» London, 1878. 
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«les deux auteurs , quand même on voudrait les comparer arec lea 
données de l'analomie microscopique à raison desquelles les ampoalei 
do Loreozini ont déjà été considérées par Leydig (1) comme une ie» 
quatre formes fondamentales d'appareils muqueuz (tubes gélatineni 
non ramifiés) ; Merkel (3) démontra ensuite leur homologie avec ce 
que l'on appelle les sacs nerveux des Ganoïdes et, dernièrement. 
Fritsch (3) les a considérées comme une portion du système de U 
li^'ne latérale, ori(^inairement unique et homogène, laquelle s'est d^ 
tachée de ce dernier et a perdu son ancienne fonction sensitive, pour 
prendre la fonction sécrétoire. 

Pour moi , je communique ici, relativement au développement ia 
ampoules de Lorenzînt , ce qu'il m'a été donné d'observer chez la 
torpilles, auxquelles. Jusqu'à présont, j'ai presque limité mes re- 
cherches. 

Dans des embryons torpédiformes de 7*. occellata, les amponki 

se voient plus qu'indiquées, & la fkce dorsale du corps, où on tes db- 

tingrue, à première vue, des organes qui formeront le système de li 

ligne latérale. Ce sont des tubes épithéliaux courts , fermés en cnl- 

de-sac à une extrémité, laquelle est en rapport avec un nerf; pt 

l'autre extrémité ils sont en continuité aw 

l'èpidorme et s'ouvrent à l'extérieur (IV- I- 

I.a cavité de chaque tulie t'st tivs iiiii.« ^ 

s'élargit un peu seulement 'lans l-' cul-i— ^■-■■ 

' Len parois, au conlniirt.', nnt nin} i.'rande ■■i-ii- 

si'ur cl, d'apn's la maiiioi-e d-mt l'.'< cc.l-i'^ 

('■]iilliélial("i qui les CDiiï^litucnl s.jiil ■li-;v-:* 

nous iir\iins l'aii'u une distinct ion ontn- ■.-..r.'- 

La paru) du cul-de-sac csl f.inii-''^ d'iin-; s-- 

couclie de crllulos (lyraiiii'iali'-i lii-pti'-fc^ ■■e 

... , [ rayons autour do la caillé interne-; c^V.- 

couclii' de crlluk'.i se odnlinuL- Oan? le w'-^ 

du liilie, où, cependant, cilf e^t enveloppée par une s..i'> ".i-.!- c j:!:- 

-■xtenie do eelUiK-s. l>e sorte que le cul-de-sac est l'ait d"U!.o;-:- 



;, ,/.■,• ;/..",/..-"/.-■ 


'-. M,;,s-'h-- 


■h-r r'u.rrc. 
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épithéliale simple, tandis que le reste du tube a une paroi épithéliale 
double qui se continue avec la couche muqueuse de Tépiderme. La 
couche superficielle de ce dernier s*arrêto à Touverture du tube à 
Textérieur, et présente, sur ce point, une solution de continuité. 

Nous pouvons dire immédiatement qu*on voit indiquées, dans ces 
organes en voie de développement, la forme et la disposition que les 
éléments anatomiques auront dans Torgane complètement formé. Les 
hautes cellules du cul-de-sac donneront lieu à la couche unique de 
cellules cylindi*iques (Zapfenzellen), décrites par les histologistes, et 
qui, suivant Merkel, sont limitées à la plaque centrale de Tampoule 
chez les torpilles. Et dans la double couche épithéliale de la partie 
restante du tube, nous devons voir les éléments embryonnaires qui 
constitueront le revêtement épithélial du conduit et des extroflexions 
(A.usbuchtungen) ou utricules , ainsi que Todaro (i) a proposé do les 
nommer , c'est-à-dire deux sortes de cellules, différentes de forme et 
d*office, et disposées en une seule couche, selon Merkel, ou bien en 
deux véritables couches de cellules, selon Fritsch. 

Dans des embryons torpédiformes un peu plus avancés, les modifi- 
cations que Ton observe dans ces ampoules sont: une dilatation du 
cul-de-sac en forme de vésicule sphérique, et un allongement plus 
grand du conduit, lequel se manifeste aussi parce que les cellules de 
ses deux couches se font plus larges et plus basses. L allongement des 
conduits se produit sous Tinfinence d*un autre fait dont on observe 
déjà les indices dans ces embryons, c*es^à-dire, la tendance qu*ont 
les ampoules, d*abord éparses dans les différentes régions du corps, en 
harmonie avec la situation de leurs ouvertures, à s'ordonner dans les 
six masses principales que Ton observe chez Tadulte. 

Et Ton comprend que cet arrangement soit influencé par la disposition 
et par le cours que doivent avoir, chez Tadulte, les nerfs qui sont en 
rapport avec les ampoules. C'est pourquoi les ampoules qui sont in- 
nervées par les deux branches ophtalmiques de la V* paire (superfi- 
cielle et profonde) et par la branche maxillaire, se groupent dans les 
masses qui sont dans la partie antérieure du museau, au dos devant 
les yeux, au ventre devant les narines; tandis que celles qui sont 
innervées par la branche mandibulaire se réunissent dans les deux 
masses latérales. Le cours et la distribution des branches de la V* paire 



(1) Contribuzione alla anatomia e fisiologia dé* tubt di senso de* Plagiostomi. 
Messine, 1870. 
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qui se rendent aux différentes masses d*ainpoules de Lorenzini» au» 
bien qu'aux séries de vésicules de Savi, chez les torpilles, ont été 
exactement décrits par Savi lui-même (i), dont les belles recherches 
ont été ensuite confirmées par Stannius (2). 

Mais le groupement des ampoules dans ces embryons est, comme 
Je Tai dit, à peine indiqué. Il est seulement plus marqué chez les 
petites torpilles blanches, dans lesquelles on observe encore que le 
renflement vésiculaire, qui constitue le cul-de-sac des ampoules, bit 
saillie dans la cavité interne pour constituer la plaque centrale. Et il 
est, on peut dire, établi chez les petites torpilles tachetées, dans les- 
quelles , en outre , la dernière portion des conduits s*est transformée 
dans les six utricules qui entourent la plaque centrale; de sorte que, 
dans les sections d'une ampoule perpendiculaires à la direction do 
conduit , on obtient déjà la figure connue, que Leydig a comparée k 
celle que présente une orange coupée en deux. A cette époque , le 
connectif embryonnaire a déjà commencé à se resserrer autour des 
ampoules et des conduits, pour former la membrane du connectif 
fibrillaire qui , chez Tadulte , sert de soutien à Tépithélium interne ; 
mais les capsules fibreuses qui doivent contenir les différentes masses 
d*ampoules, n'ont pas encore commencé à se différencier. 

Ce n'est cependant pas des détails du développement ultérieur ti-s 
parties qui concourent à former ces organes, que je dois m 'entretenir 
ici. Il me su/ïîl d'avoir constaté que les tubes épilhéliaux , dont ;'ai 
donné la figure schématique, et que Ion observe dans certains 'm- 
bryons torpédi formes, se transforment ensuite chacun ^n une amp-juli' 
de Lorenzini. 

Mais d\)ù provient le matériel embryonnaire pour ces tubt*^ i-ji 
thêliaux ou ampoules eu voie de développement ? 

Dans des embryons torpédiformes un peu plus jeunes, l«»s tubes t-;.- 
théliaux ne sont pas encore formés, et, à leur place, se trouvent ios 
formations plus simples, c est-à-«lire, des épaississements de la coudr 
muqueuse de 1 épidémie , qui sont en rapport avec un nerf, et d.':.* 
les cellules cylindriques sont disposées en rayons autour d'un »*îifi>n- 
cement, sur lequel passe la couche superficielle, souvent sans >\'- 



(i) Etudes anntomiques sur le systènie nerveux et sur l'organe ^l-xtriq-* '• 
Il torpille MATrEicci, Traité des phcnomènes électro-physiologiques dei riii"-*-' 
Paris, 1844, pp. '.m-'MO). 

rj; Ihis pf-ripherische Xervensysteui drr FiscJie. Kostock, 1S41>, pp. SWT 
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terrompre, mais toujours un peu saillante vers Textérieur (6g. 2). 
Ces épaississements sont ceux qui constitueront 
le cul-de-sac, tandis que le reste du tube, qui 
est en connexion avec Tépiderme, dérivera d'une 
prolifération de la couche muqueuse, dont on voit 
à peine les indices dans la figure susdite. Et il 
n'est pas douteux que ces organes soient les ru- p- 2. 

diments des ampoules de Lorenzini. Bien qu'ils 
répètent un des stades de développement des vésicules de Savi, il n'est 
pas possible de confondre avec ces dernières ceux, par exemple , qui 
sont à la face ventrale, c-à-d. les rudiments des ampoules qui, chez 
l'adulte, déboucheront sur cette face, puisque, dans ces embryons tor- 
pédiformes, les vésicules sont déjà enfoncées dans le tissu mésoder- 
mique, et sont disposées dans les tubes cloisonnés dont j'ai parlé dans 
une précédente Note sur cette question (i). 

Dans des embryons raiiformes, on observe que les ébauches embryon- 
naires des ampoules sont à peu près conformés comme dans la flg. 2, 
et avec une disposition correspondante, mais la couche superficielle 
de répiderme n'a pas encore couvert l'enfoncement de la couche mu- 
queuse. Le caractère qui les distingue des organes de la ligne laté- 
rale c'est qu'ils se présentent déjà isolés l'un de l'autre, tout en étant 
disposés en séries qui courent parallèlement et latéralement à certaines 
portions des séries linéaires d'organes sensitifs qui sont l'ébauche des 
canaux de la ligne latérale. Dans ce stade, chaque ampoule est repré- 
sentée par une accumulation de cellules allongées, en rapport avec 
un nerf, et disposées autour d'un enfoncement central qui s'ouvre à 
Texiérieur. Et si l'on devait les comparer avec des organes de sens 
que Ton observe chez des animaux adultes, je dirais qu'ils rappellent 
les organes cyathiformes des Téléostéens. 

Plus en arrière encore dans le développement, dans des embryons 
squaliformes, il n'est pas possible de distinguer les ébauches embryon- 
naires des ampoules de celles qui donneront lieu aux organes de la 
ligne latérale en général. Les unes, aussi bien que les autres, sont re- 
présentées par les épaississements de l'épidcrme (ou de la couche 
muqueuse de ce dernier, si la différenciation en deux couches s'est 
produite) dont j'ai indiqué, dans la Noie citée plus haut, la disposition 
et le mode de développement. 



(i) Le veseicole di Savi e gli organi délia linea latérale nelle torpedini (Atti 
délia R. Ace, dei Lincei, vol. Vil, p. 197). 

Areki9ê9 italitnnêt de BioUtgit, — Tome XVL 17 



bryonnairea qai doirent se transformer en séries d'ampoules ds L» 
renzini, d'une part, en séries d'organes latéraux, de l'autre. 

3. Les ampoules appartenant & une m6me série coramencent i ^ 
soler l'une de l'aotre, au niveau des branches aerreuses qui restcol 
en rapport avec l'épiderme (embryons raiiformes des torpilles). Quand 
l'enfoncement qui se forme au milieu des hautes cellules eylindrifoH 
qui les constituent n'est pas recouvert par la couche superficielle dt 
l'épiderme, elles rappellent les organes cyathiformes des TéléosttaK 

4. Ensuite (embryons torpédiformes des torpilles) a lieu leur tn» 
formation en organes tubulifbrmes creux, dans lesquels le euMeac 
est la partie qui existe d'abord seule, tandis que tout le reate sil 
une formation nouvelle et provient de la prolifération de ta ooaebc 
muqueuse de l'épiderme. Ces organes se trouvent encore épan sar b 
superficie du corps (1). 



(1) Chat HtsoatteAtu grùeta et chn Acanthiaê, le déTaloppenMnl da* ampoil* 
d« Loreniim, quant à leur distribution, ne dépamerait pu ca stwU (Laydig, Todtnt> 



SUR LE DÉVELOPPEMENT DES AMPOULES DE LORENZINI 259 

5. Le développement ultérieur se produit aussi bien dans Tampon le 
proprement dite , par la différenciation de la plaque centrale et la 
formation des utricules, que dans les conduits, qui s'allongent au point 
de permettre aux ampoules de se grouper en un certain nombre de 
masses, en rapport avec Tordre que prennent les nerfs qui les pour- 
voient. 

Le développement ontogénétique des ampoules de Lorenzini et des 
organes latéraux de la tête et de la face ventrale, démontre qu*ils 
dérivent d*une commune ébauche embryonnaire, unique et homogène, 
en forme d*épaississements ou de cordons cellulaires ectodermiques, 
qui sont d*abord en rapport avec le ganglion du trijumeau, et s*y 
maintiennent ensuite par le moyen de branches nerveuses qui en 
dérivent. Ce système d*organes de sens se conserve unique, même 
après s*être mis en connexion avec les organes homodynames apparte- 
nant aux territoires de nerfs cérébraux situés en arrière. Plus tard, 
une séparation — dont le résultat est la différenciation des ampoules 
de Lorenzini d*une part, d*organes latéraux de Tautre — se produi- 
sant dans le système des organes de sens du trijumeau, comment 
devons-nous considérer cette séparation ? Doit-on accepter Topinion de 
Fritsch, lequel, d*après des faits anatomiques, suppose que les ampoules 
de Lorenzini, chez les Sélaciens, sont une portion du système latéral 
qui s*est détachée de ce dernier pour prendre une autre fonction au 
lieu de la fonction sensitive? Ou bien doit-on considérer les organes 
embryonnaires de sens du trijumeau comme le rudiment commun de 
deux systèmes différents, ainsi que le sont, chez les Sélaciens, les 
ampoules de Lorenzini et les organes latéraux de la tète et de la (ace 
ventrale? 

Cette seconde hypothèse, à mon avis, parait la plus probable, tant 
que les faits ne démontreront pas que les ampoules de Lorenzini ne 
servent plus à la fonction sensitive originaire > et n*indiqueront pas 
clairement quelles nouvelles fonctions elles ont prises. Même en voulant 
être larges dans l'application du principe de changement de fonction, 
on ne pourrait accepter, sans la plus grande réserve, Topinion de 
Fritsch , qui croit que cette nouvelle fonction est la fonction sécré- 
toire. En tout cas, il resterait à expliquer comment ont pu se main- 
tenir et à quoi servent les nerfs sensitifs qui se rendent à chaque 
ampoule, et les plexus nerveux compliqués que forment leurs fibres 
avant de rejoindre les cellules épithéliales de la plaque centrale et 
des utricules, décrits par Todaro et confirmés par Merkel. 
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lement à certaines portions de ces épaississements, on observe déjà 
plusieurs séries de sacs nerveux. 

Gomment ces séries ont-elles pris origine? Et comment sont-elles 
disposées dans les larves de deux et de trois jours, qu*Allis ne repré- 
sente pas? Proviennent-elles d'une segmentation en sens longitudinal, 
des épaississements ectodermiques primitifs? Ou bien, certaines por- 
tions de ces épaississements sont-elles destinées à se transformer en 
séries de sacs nerveux? Allis ne dit absolument rien à ce sujet. 

Et il est difficile de manifester une opinion à ce propos, même en 
voulant se baser sur la manière dont les nerfs pourvoient, chez Amia^ 
aux deux sortes d*organes de sens. En effet, les sacs nerveux sont 
inncn'és pour la plus grande partie, par le trijumeau (« probably », 
ajoute Allis, aussi par le nerf facial, par le glosso-phar}mgien, par le 
vague). Et le trijumeau ne prend aucune part à Tinnervation des 
organes latéraux. Les portions de ces organes , qui , ordinairement , 
sont innervées par le trijumeau , comme le sont celles qui se trou- 
vent à la partie antérieure du museau, sont innervées, chez Amki, 
par le fiicial. Dans cette espèce, — à en juger par le schéma qu*en 
di»nne Allis, — le facial aurait envahi le territoire du trijumeau, ce 
qui ne ressort pas des descriptions qu*a données Stannius du système 
nerveux périphérique des Ganoïdes en général, non plus que des re- 
cherches de Ooronowilsch sur VAcipenser ynithetvus (1). 

On peut dire que les recherches d*Allis n'ajoutent ni n'enlèvent 
rien à rhypcHhèse d'une homologie entre les sacs nerveux des Oa- 
iw»îde8 et les ampoules des Sélaciens. 



(\) Dos Gchirn und die Cranialnerven von Acipcnser ruthenus (Morphologie 
teKes Jnhrbuch, vol. XIII, 1888). 
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Après Leydig, Gottschau (i) est le seul qui affirme avoir vu une 
oonnexité des fibres nerveuses avec les prolongements des cellules 
nerveuses. D*après cet auteur, ces dernières seraient réunies en nombre 
variable; elles formeraient ainsi des groupes qui constitueraient des 
ganglions plongés dans la substance médullaire des capsules. Ces cel- 
lules ganglionnaires, qui sont très abondantes chez Thomme, chez la 
brobis et chez le bœuf, seraient rares chez le hérisson, chez la fouine 
et chez la loutre et feraient totalement défaut chez le lapin. Gott- 
schau ne parle pas des rapports des éléments nerveux avec les cel- 
lules du parenchyme. 

Cette pénurie des résultats obtenus jusqu*ici est due aux grandes 
difficultés que Ton rencontre dans Tétude des corps surrénaux. L*ex- 
irêroe altérabilité des éléments est un des obstacles les plus grands 
qu*on y rencontre, et principalement lorsqu^on emploie le chlorure 
d*or dans le but de mettre en évidence les filaments nerveux; cela 
peut même déterminer la macération du tissu. Telle est la raison pour 
laquelle je tentai, moi aussi, inutilement, la méthode du chlorure d*or 
au début de mes recherches ; mais je 1 abandonnai ensuite. J*eus re- 
cours alors à la réaction noire de Golgi, qui, déjà en théorie, répon- 
dait aux conditions désirables pour une recherche aussi délicate. On 
obtient en effet, de cette manière une excellente fixation des éléments; 
cette méthode permet, en outre, de faire des observations microscopi- 
ques sur des coupes plutôt épaisses. J*ai obtenu les meilleurs résultats 
en employant le procédé dit rapide. Il consiste à plonger directement 
les morceaux frais dans le mélange d*acide osmique et de bichromate 
et à les y laisser de trois à dix Jours, après quoi on les immerge 
pendant un à deux jours dans une solution à 1 ^/q de nitrate d*argent. 

En outre, je n*ai pas négligé d*employer d*autres méthodes de pré- 
paration; ainsi j*ai essayé la réaction vitale d*£hrlich avec le bleu de 
méthylène. Bien que je n*en aie obtenu que das résultats partiels ils 
me furent cependant utiles, parce qu*ils me servirent à contrôler ceux 
obtenus par la méthode de Golgi. J'ai fait aussi de nombreuses pré- 
parations en colorant avec les moyens ordinaires (carmin, hématoxy- 
line, etc.) les corps surrénaux, après les avoir fixés préalablement 
dans les liquides chromiques ou dans celui de Kleinberg. 



(1) M. Gottschau, Struhtur und embryonale Entwiehêlung der Nebemnieren 
bei Saugethieren (AreMv /*. Anai. w. Physiol^ 1883). 



dans l'organe, comme aussi tous ceux qui y entrent ne se distrïbiKrt 
pas dans soq intérieur. En effet, quelques bisceaux s*él(Mgneiit it 
nouveau de la capsule après l'avoir atteinte et après s'être misM 
connexion avec sa membrane. D'autres, beaucoup plus rares, pénétrai 
Jusqu'à la substance corticale, mais y changent de direction <t a 
sortent de nouveau. Cette particularité a été déjà meDtk«iiiie pv 
Bet^raann ; voici ce qu'il en dit : < Passim unus vel plores honim MT' 
vorum per marginem glandulae suprarenalis transeunt, ex parte altm 
rursus procedunt, atque ad ganglion semilunare rorsns redevnt U» ri 
annule comparari possint auriculari, qui nonnumquam tam bxot fi 
ut rarsum et retrorsum trahi possit ». Gottschau constata wad I* 
mdme particularité chez le chat, ce que J'ai conflrmé. 



(1) BiRTOLiNi, Analomia BarChoUniana. Lagduni, 1684, p. Iftâ. 

&) Naoel, Veher die Strukiur der NebennUren {Archivei de Militr, ISB. 

(3) C. BiHOMAN.v, Dissertatio de glanduUt suprarenaUbtu. GMiag&L, ISB- 

(4) A. KaLUKKK, Bandbuch der miArr>*AopMcAan AruUomie. LlàfBg, 185i ^^ 

(5) Sappkt, Traité d'aiiatomie d^xripHve. Paris, 1873, t IV, p. 9(& 
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Le plus grand nombre des faisceaux nerveux, après un trajet plus 
ou moins long dans Tinvolucre connectif, pénètrent perpendiculaire- 
ment à la surface dans la substance corticale. Ils s*y enfoncent jusqu*à 
ce qu'ils aient atteint la substance médullaire. 

Excepté Nagel, tous les autres observateurs ont soutenu que la subs- 
tance corticale des capsules était dépourvue de nerfs. J'ai remarqué, 
au contraire, que cette substance en était abondamment pourvue. Pre- 
mièrement chaque capillaire sanguin est accompagné au moins d*un 
filament nerveux très fin ; on voit, en outre, d'autres filaments nerveux 
qui ont une trajectoire oblique indépendante des vaisseaux. Ces fibres 
proviennent soit de la membrane d'enveloppe, soit aussi de la subs- 
tance médullaire ou plus rarement des faisceaux nerveux qui traver- 
sent la substance corticale et qui vont se terminer soit dans la zone 
glomérulaire, soit dans la zone fasciculée. Ces derniers faisceaux ne 
présentent pas d'autres particularités. 

Les faisceaux nerveux qui traversent les deux zones corticales citées 
ci-dessus, ne commencent à se bifurquer que lorsqu'ils ont atteint la 
zone réticulaire. Leur ramification, qui est le plu3 souvent dichoto- 
mique, se répète ensuite souvent dans la substance médullaire. 

Taruflî (i) décrivit exactement le mode de se comporter de ces fais- 
ceaux. Cet auteur rapporte que ces derniers se divisent en branches 
et en rameaux comme les artères, avec cette différence cependant que 
les branches envoient de nouvelles ramifications qui s'unissent avec 
les divisions voisines pour former des arcs et des anses. 

Les petites ramifications en font de même; ils peuvent dériver aussi 
bien des troncs , que des rameaux principaux , et peuvent même se 
détacher des rameaux nerveux plus petits. 

J'ajouterai que dans aucun cas je n'ai pu constater autre part une 
irrégularité dans le coui*s des fibres nerveuses telle que dans les cap- 
sules surrénales. J'y ai vu certaines dispositions de ces dites fibres 
qui échappent à toute description. Quelquefois le faisceau nerveux 
86 bifurque et comprend, dans la bifurcation, un groupe de cellules 
médullaires, après quoi les deux branches se rejoignent de nouveau. 
D'autres fois c'est un seul petit faisceau, composé de deux ou de trois 
fibres nerveuses, qui s'éloigne du tronc, parcourt un long chemin on- 



(1; C. Taruffi, Stilla struttura délie capsule surrenali (Bollettino délie sciense 
mediche di Bologna, vol. II, 1866). 
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détache et pénètre dans le parenchyme médullaire de Torgane. Il 
est probable que toutes les cellules possèdent plusieurs prolongements. 
Les cas où un seul est évident, sont dus à ce que la réaction a manqué 
sur le prolongement plus petit. D^autres cellules sont munies de plus 
de deux prolongements. 

Les cellules nerveuses peuvent se trouver aussi des deux côtés des 
fiaisceaux nerveux (Og. 1). Ce cas se rencontre surtout chez le lapin. Ces 
cellules se rapprochent généralement de la forme sphérique et possè- 
dent deux prolongements de différents diamètres: le plus robuste 
rejoint les fibres du faisceau, le plus mince pénètre dans le parenchyme. 
D^autres cellules nerveuses polygonales, munies de prolongements 
ramifiés (fig. 2 a), s*observent, quoique plus rarement, le long des plus 
fins fbisceaux ou des fibres nerveuses isolées qui se trouvent entre 
les cordons de la substance médullaire. 

Il n*est pas rare de voir quelques-uns de ces corpuscules s'interposer 
entre deux fibrilles nerveuses courant parallèlement et servir ainsi 
de moyen d*anastomose entre elles. 

Les mailles du plexus nerveux décrit ci-dessus, c'est-à-dire les espaces 
compris entre les éléments des cordons de la substance médullaire, 
présentent d*autres particularités intéressantes. Ce sont de nombreux 
rameaux qui se détachent des fibres nerveuses du plexus et qui se 
Joignent aux fins prolongements des cellules décrites ci-dessus. Ils 
pénètrent entre les cellules des cordons où ils se divisent et se subdi- 
visent en fines fibres variqueuses. La disposition de ces divisions varie 
notablement. Quelquefois ils forment un petit faisceau qui se termine 
en pinceau; d*autres fois les fibres présentent un petit renflement co- 
nique, de la base duquel partent des ramifications dichotomiques dont un 
certain nombre s*anastomosent entre elles (fig. 2 o). Dans d'autres par- 
ties de la même préparation on peut voir, par contre, des filaments qui 
se terminent par une petite boule ou par un petit disque, quelquefois 
même par un corpuscule pourvu de prolongements très fins et rami- 
fiés qui se terminent nettement dans certains cas et qui , d'autres 
fois, finissent par une série de pointillés mal définis ou comme si les 
filaments eux-mêmes s'épanouissaient de manière à former une pellicule. 

Mais on peut obtenir aussi des images beaucoup plus intéressantes. 
Dans certains cas, les filaments qui courent autour d'un groupe de 
cellules médullaires se divisent tout à coup, et forment un réticule 
muni de nœuds discoïdaux ou formés de petites plaques polygonales. 
Ce réticule observé sous un petit grossissement a l'aspect d*un peloton 
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On sait que chez les fœtus et les nouveau-nés la moelle des capsules 
snirénales présente souvent dos cordons dans lesquels les cellules 
n'apparaissent pas limitées entre elles; la moelle semble donc foniiêe 
de nacléns immergés dans un protoplasma commun. Ces accumula- 
tions nucléaires accompagnent souvent, sur un trajet relativement long, 
les lignes que suivent les faisceaux des fibres nerveuses même à tra- 
vers la substance corticale. Toutefois la réacticm noire appliquée à 
I étude des capsules surrénales des nouveau-nés démontre la conne- 
xion intime qui existe entre ces cordons de cellules apparemment con- 
fondues et les fibres nerveuses. Chez le chat nouveau-né, j*ai obtenu 
la coloration noire du faisceau nerveux qui traverse la substance cor- 
ticale: il allait ensuite se perdre totalement entre les nucléus. Il était 
impossible de suivre de plus près les filaments nerveux, parce que le 
protoplasme des cordons avait pris une teinte rou^^e brun foncé. 

Iians une autre préparation des mêmes capsules de nouveau-nés 
j'cibtins aussi la terminaison des nerfs dans un cordon cellulaire déjà 
différencié. Beaucoup de cellules de ce cordon étant colorées en brun, 
elles étaient très évidentes. Deux fibres nervt^uses pénétraient entre 
ces coUuies et, après s'être subdivisées, distribuaient beaucoup de fila- 
ments qui allaient se terminer dans les dites cellules. L'ensemble de 
la fleure rappelait une grappe dans laquelle les cellules représen- 
taient les grains {i\^, 2 b). Les filamenLs nerveux se terminaient à 
la surface dt; la cellule en s'y épanouissant d'une manière peu définie. 
(>n apercevait près do leurs extrémités de nombreux pointillages et 
filam^'uts excessivement fins et courts. Otl? particularité permet 
de sou[M;onner Texistence d'un réticule indéterminé excessivement fin 
sur la surface cellulaire. Dans les endroits où les éléments cellulaires 
sunt resti?8 incolt)r«*s on n*a[)t*rroit que la fibre nerveuse munie de 
ses ramificatitms terminales (Û^i. 2 c). 

J'ai déjà dit, au commenc<*ment de ce travail, que j'avais aussi es- 
sayé la réaction d'Khrlieh au bleu de méthylène sur les c^ipsule^ sur- 
ràiales. J'obtins des résultats très partiels, mais j'eus i)armi ceux-ci, 
quel'iuefois, les fibœs nerveuses et même leurs latniticatinnN teniii- 
niliîK dans la substance médullaire. TJn petit noiiibre «l'entre (:«*s der- 
liières «uMilement, m terminaient par une sorte d'expansi(»n plus ou 
inoms étonflu(\ dessinée par de fins pointillap>s ou par une {pellicule 
nia] d«Winlo. 

Si Tnn emploie la réaction de Golgi, surtout si Ton o|)èro par le 
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procédé lent, c'est-à-dire si Ton durcit le morceau dans le bichromite 
de potasse avant de le plonger dans le mélange osmio-bichromiqae, 
on peut obtenir aussi une coloration des vaisseaux, des cellules coo- 
nectives et des fibro-cellules musculaires des corps surrénaux. 

Quant aux vaisseaux, je n'ai rien à ajouter à ce que l'on peut mettre 
en évidence au moyen des injections. J*ai réussi à obtenir, moi aussi, 
des flgures « ailées » décrites par Guarnîeri et Magini (1) dans li 
substance réticulaire qu'ils obtinrent aussi par la même méthode. Elles 
ne me paraissent être que l'expression d'un plexus très fin de fibres 
connectives qui servent de soutien à l'endothélium. Ce plexus pénètre 
sous forme de lames très subtiles entre les différents groupes des &■!• 
Iules du parenchyme et les sépare réciproquement. 

De plus, dans les cellules de soutien do la glande, il se trouve lu 
grand nombre de « cellules connectives ». Dans la substance corticale, et 
spécialement dans la zone fasciculée, ces dernières prennent génénle* 
ment la forme d'un fuseau dont le plus grand axe est disposé en sens 
radial. Les prolongements qui partent en nombre variable de n'importe 
quel point de la surface de ces cellules servent à les mettre récipro* 
quement en rapport et à délimiter les cordons formés des éléments èft 
théliaux. Or il arrive que par les prolongements terminaux los c-llak? 
se mettent en connexion avec les cellules sous-jacentes et avec crfie? 
qui les recouvrent, tandis que par les prolongements qui i»nrî»?nt -le 
leur corps elle^s limitent latéralement le cordon et se nuttcnt i-n ap- 
port avec les cellules connectives <iui se trouvent au côté op{M.»5t^ :. 
ce dit cordon. 

Dans la zone réticulaire les cellules connectives sont tn-i nombrcust-N 
petites, êtoilées et anastomosées entre elles. Celles «h» la substance in*.- 
dullaire sont très irrê|:^ulières: elles sont tantôt grosses, >pt>ciaK'r. f s» 
en proximité des vaisseaux, tantôt plates, minces et munies de non> 
breux prolongements, ou bien encorti fusiformes et très all">nj:ée>. 

.l'obtins les « fibres musculaires lisses > dans la nu^mbrani.- c-^jt 
nectiv*' de la capsuK». Elles sont nMuarquables surtout à cause du ^Tasi 
nombre «le divisions (juVlles présentent à leur pointe. 

i»'' cette étude ressort avec évidence une dilférence de di^tnbu'.i - 
<les libns nervi*u<e>; dans les cellules du parenchyme mê^luliair-. •• 
dans Ci'll"< du paivnchyme cortical. 



il fi. <ii\UNir:r.i et «r. Mai;im, Stuiii sulii foin >trutt in ffcUc r-r;'.»'-'- îV'" 
/-'•i- •/' il:-'..'îir, .L'Hi Ji^ AcchL dei Lincei, vol. IV, série 4^ 1:<8S). 
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NoD seulement il existe une très grande disproportion dans le nombre 
relatif des fibres qui se ramifient dans chacun de ces organes, mais 
encore le mode de terminaison de ces fibres dans les cellules est très 
différent. Les cellules corticales, en effet, sont dépourvues du rapport 
intime arec les fibres nerveuses qui existe dans les cellules médul- 
laires. 

Ce (kit peut trouver une explication dans les vieilles doctrines em- 
ttryologtqaes qui admettent que la substance médullaire des capsules 
lérive de Tensemble du sympathique, tandis que la substance corti- 
cale proviendrait du mésoderme. 

Cette doctrine ayant été controversée par plusieurs observateurs 
récents (Gottschau, lanovik, Mihalkovik, Yalenti), cela m*a engagé à 
Eure d'antres recherches dont j'ai déjà parlé dans ma note préventive 
citée ci-dessus. Elles seront très prochainement Tobjet d'une autre 
[Kiblication. 

De ces recherches, j'ai été amené à conclure, comme les anciens 
intenrs, que les linéaments des capsules surrénales ont une double pro- 
renance et que les éléments provenant du sympathique participent 
ï la formation de la substance médullaire. 

Cependant il ne m'a pas été possible de déterminer si, au moins 
:liez les mammifères, cette dernière est formée exclusivement des élé- 
nents provenant du sympathique, ou non. Par conséquent il reste encore 
i saToîr si tous les éléments médullaires ont une égale valeur et, dans 
e cas négatif, quels sont ceux qui appartiennent au sympathique. Les 
:tésaltats de cette présente étude peuvent-ils résoudre indirectement 
a <iQestion? 

Xincline à donner une réponse allirmative, parce que tous les élé- 
ments du {larenchyme médullaire ont tous des rapports identiques 
irec les fibres nerveuses. Or cette égalité de rapports morphologiques 
hit supposer une évralité de rap[K)rts physiologiques. A ceci l'on peut 
kjonler les considérations suivantes: Si nous parcourrons la bibliogra- 
phie du sujet qui nous occupe, nous trouverons les plus fiagrantes 
contradictions parmi les interprétations qui ont été éinisi's à propos 
les cellules médullaires. Commençant par rx)ydig. qui considère toutes 
>m dernières comme appartenant aux cellules nerveuses, nous arri- 
vions jusqu'à Arnold (1), qui doute de la présence de cellules nerveuses 

M> J. Arwou), Ein Beitrag lu der feinerên Struhtur und 9um Chemismut 
Sêbtnnicren (Archiv /*. pnth. Anat. u. Phy$ ^ vol. XXXV, 1H66). 



(6) Braun, Bau und Entwickelung der NebomiUr^H bm 
aus lUm toot. InsHtuU lu Wùrtburg, vol. V, 1879). 
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leur ressemblent absolument pas, et enfin qu'il s'en trouve d^autres 
qui résument certains caractères de ces deux catégories de cellules. 
Ces formes sont plus ou moins nombreuses, suivant les animaux, et très 
probablement aussi, suivant Tâge de ceux-ci et les périodes d'activité 
ou de repos de la glande. C'est de cette unique particularité que dé- 
rivent les grandes différences de jugement porté par les auteurs. 

L'aspect et le contenu chimique est insuffisant pour caractériser les 
éléments en question ; il ne reste alors, comme unique critérium, que 
l'examen de leurs rapports avec les fibres nerveuses, pour juger de 
leur nature. Or précisément il existe actuellement, sur les connexités 
de certaines cellules ganglionnaires sympathiques avec leurs nerfs 
respectifs, des observations très exactes qui permettent toujours da- 
vantage de conclure à une ressemblance notable entre les dites cel- 
lules et les éléments de la substance médullaire des capsules sur- 
rénales. 

Déjà Beale et Arnold rencontrèrent, dans le sympathique de la gre- 
nouille, certains éléments ganglionnaires en connexion avec deux 
fibres, l'une droite et l'autre enroulée en spirale autour de la première. 
Plus tard Ehrlich (1) trouva, au moyen de sa méthode nouvelle au 
bleu de méthylène, que de ces parties il n'y a que la fibre en spirale 
qui se colore. Cette dernière se divise à la surface de la cellule et y 
forme un réticule nerveux terminal qui englobe dans ses mailles une 
partie plus ou moins étendue de la cellule ou même toute celle-ci. 
Des filaments réticulaires partiraient des autres divisions terminées 
par un renflement. Aronson (2) confirma les assertions d'Ehrlich après 
avoir répété ses recherches. Il en est de même d'Amstein (3); seule- 
ment ce dernier trouva que les parties renfiées correspondent toujours 
aux nœuds du réticule et que quand ils paraissent être terminaux, 
cela est dA à une coloration incomplète du réticule. 

Un autre observateur, Feist (4), ajoute que le pôle de la cellule 



(1) P. Ehrlich, Ueher die Methylenblaufârhung aïs histologische Méthode 
(Deutiche med, Wochenschrift, 1886, n. 4). 

(2) H. Aronson, Beitrage zur Kenntniss der centralen und peripheren AVr- 
venendigungen. Inaug. Dissert. Berlin, 1866. 

(3) K. Arnstkin, Die Methylenhlaufdrhung als histologische Méthode (Anat. 
Anzeiger, 1887, p. 130). 

(4) B. Feist, Beitrage zur Kenntniss der vitalen Methylenblaufârhung des 
Nervengewebes {Arch. f Anat. m. phys, Anat.^ fasc. 1-2, 1890. 

Irehi9êt HaHtnmt de WohnU. — Ton* XVJ. 18 
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œax dQ lapin, du chat et du chien, de petits corpuscules composés 
de oeDules qui se colorent en bleu par le persulfate de fer, et en brun 
par le bichromate de potasse, comme les éléments médullaires des 
capsules. Ces corps ont une tunique connective commune, possèdent 
de petits vaisseaux capillaires et correspondent cependant évidemment 
aux « Zellennester » de Mayer. En étudiant la structure des cellules 
nerveuses du sympathique des amphibies au moyen de la réaction 
vitale d*Ehrlich, Smirnow (1) réussit aussi à mettre en évidence la 
oonDexité des fibres nerveuses avec les nids cellulaires de Mayer. Dans 
la capsule commune qui renferme les cellules brunes existe un réti- 
cule nerveux qui est tout à fait semblable au réticule qui se trouve 
k la surface des cellules ganglionnaires du sympathique. 

Les fibres nerveuses revêtent la forme d*un réticule général qui 
entoure toute Tagglomération des cellules et pénètrent aussi entre ces 
dits éléments. Le réticule envoie ensuite une, deux ou plusieurs fibres 
qnl passent dans les troncs nerveux. 

En considération de cette disposition particulière des fibres nerveuses, 
Smimow regarda les nids cellulaires comme des cellules nerveuses 
entourées par une capsule commune. On le voit, les constatations de 
Smirnow coïncident parfaitement avec ce que j*ai trouvé dans la subs- 
tance médullaire des capsules surrénales. Ici encore, chacun des 
groupes cellulaires est entouré par une capsule connective commune et 
«•nvironné par un réticule nerveux général dont quelques fibres seule- 
ment pénètrent enti*e les difierents éléments. Si donc, comme le fit 
Smirnow, on veut considérer les nids cellulaires du sympathique comme 
étant composés d'éléments nerveux, toutes les cellules de la substance 
médullaire des capsules, doivent, pour les mêmes raisons, rentrer dans 
cette catég«)rie. 



(1; A. Smibnow, Die Struktur der Nervenzellen im Sympathicus der Am- 
phibien (Arch, f, mikr, Annt., vol. XXXV, l»^)). 



EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. I. «• Faiiceau nerveux de la subetam^e médullaire avec tenniiiaiaon à r^ 
bcaimn eo forme d*uiie aphère eri^uae. 
Fig 2. " Fibres ncn'euse^ qui m tenninent en fn^ppo. 
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Gomme mitMel d'eiq^ârienoe Je me fais Nnri de 
proUiteB les pi» ooDiroe, de l'ordre des Inttaioini dUi». Va n|ii 
aente&tdraieleréietlfTiraDt dei Uquldas augniiii mh mi nipÉfl— i 

Bi exeminuit te oontoio de ItateBUn d'une tpNÊtoaB B n, àtm la |fr 
ifode dlilbematlon, je fbs earpEfi d^ troorer dlnmiAnHn |nl» 
Mtirw de duntamtes etgboBÊ, dépoli lai graiMe V*TiiiiMfti et l> 
opeUneit Jaag[a^ax petite fligeUéi. Je me démendel alon oohhmI, 
dans le repw des fonctions digestives et dans la dlmlnotkn d'actffli 
de tontes les autres fonctions, un si grand nombre de paraaJtes se di- 
veloppant, ceux-ci n'arrivaient pas dans le torrent circulatoire et, ; 
pullulant, ne compromettaient pas l'existence de leur bdte. Ayant fm 
alors une goutte de sérum du sang de la grenouille. Je l'E^ontai i n» 
goutte égale de liquide intestinal très ricbe des m6mes pn>tisteB at 
doparaaites, et Je ne tardai pas k constater qu'elle exerçait sur oetto 
dernière une action fortement délétère. Les altérations étaieni tiK- 
tionnelles et morpholt^iques. Les protistes perdaient snr llnstaiU b 
bculté d'avancer en ligue droite; ils tournaient avec eélârité ht 
l'axe longitudinal ou sur l'axe transversal, et s'arrâtalent, tandis q« 
les vibrations des cils devenaient visibles, ralenties et non ooordomièes. 
et que les vésicules contractiles restaient en diastole exagérée. & 
même temps des défbrmations se produisaient, les dlmensk»» du ptV' 
tiste se réduisant, les expansions paraplasmiques apparaissant nu 
forme de gouttelettes transparentes périphériques, les ooj'anx se d» 
sinant d'une manière marquée et enlln la désagrégation se prodntwl- 



(1) BulUltino delta R. AeeatUmia medica di Qenova, m 
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Â. la place de chaque protiste restait un petit amas de résidus pro- 
toplasmatiques, consistant en granulations, gouttelettes de paraplasma, 
lambeaux d*hyaloplasma, noyau et nucléole, caractérisés par une lé- 
gère teinte jaunâtre. Tout cela dans Tespace de quelques minutes, 
bien que le sérum sanguin, dans Texpérience, restât dilué d'un vo- 
lume de liquide intestinal égal au sien, c*est^-dire que son activité 
fût réduite de moitié. 

Il en résultait donc, comme conséquence, que le sang de la gre- 
nouille, déployant une action hautement toxique sur les protistes en- 
doparasites, pouvait être considéré comme un moyen de défense de 
l'espèce, dans la lutte pour l'existence. 

Cette conclusion pouvait-elle s'appliquer à un très grand nombre 
d'autres cas, en revêtant le caractère de concept général? Pour m'en 
assurer, je dirigeai mes recherches sur une élude de l'action du sang 
sur les protozoaires, depuis le sang des métazoaires inférieurs, dans 
lesquels commence à peine à se différencier un système circulatoire, 
jusqu^au sang des vertébrés supérieurs et de l'homme, et j'employai 
lliémolymphe pure quand je ne pouvais avoir le sérum à cause du 
manque de coagulation du sang. 

Le nombre des espèces mises à profit, parmi les invertébrés et les 
vertébrés, dont j'ai examiné l'activité de l'hémolymphe ou du sang 
sur le protoplasma des protistes, n'est pas inférieur à 70. 

Le liquide sanguin était pris directement du cœur ou du vaisseau 
dorsal. On en faisait immédiatement Texamen microscopique, à un 
grossissement médiocre (400-500 diam.), avec deux gouttes de volume 
égal, l'une de l'infusion riche de protistes et l'autre du sérum sanguin, 
en mettant les deux gouttes ensemble dans le même porte-objets con- 
cave. 

On examinait les préparations dès qu'elles étaient exécutées, et à 
plusieurs reprises, dans le cours do Theure suivante. En cas d'obser- 
vations ultérieures on les conservait dans la chambre humide. 

Les espèces préférées, pour les expériences, ont été les suivantes: 
!• Paramaecium aureiïa, MùUer (1). C'est un des infusoires les 
plus communs; facilement cultivable, il peut, avec le renouvellement 
successif des cultures, offrir pendant longtemps, une large moisson 
aux expériences. En outre, ajrant été l'objet des nombreuses obser- 
vations d'éminents micrographes, tels que Robin, Balbiani, Biitschli, 

(1) Saville Kent, A Manual ofthe Infusoria. London, 188082, pi. XXVI, fig. 28. 



Après 17 jours, on espérîmenta le sérum du sang des cypria* àt 
la solution saline, en les sacriDant et en tirant le sang directeniait 
du cœur. On fit de même avec les cyprins de contrôle. 

Les deux sérums se montraient neutres au papier réactif, mais «hi 
des cyprins tenus dans la solution saline était très délétère, et cela 
des cyprins conservés dans l'eau douce restait inactir 

Je répétai une expérience analogue avec l'hèmolymphe de l'StOt 
pomaUa L. On tint, pendant 0,15', deux de ces gastéropodes, dui 
33 ce. d*une solution de Na Cl & 2 "{,. Après les en avoir retiréa; Oi 
mesura de nouveau le liquide sur lequel on les avait laissés bis 
égoutter, et on trouva que la solution était descendue à 28 ce. Chiq« 
mollusque avait donc absorbé 2 ce. de la solution saline. Les vjtà 
placés sous une cloche de verre, on les vit, peu de temps airès, nmptf 
sans perte de liquide et adliérer ensuite aux parois, en rtKinant l'éfi- 
phragme. 7 jours après, on les remit dans la solution saline an mCoe 
titre (2 "/,) et on les y laissa pendant 0,"^. On trouva également q* 
chaque gastéropode avait absorbé, en moyenne, 2 ce. de ta soisliDB. 
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flixigiiins des Tertéln^ sapérienrs et lur les dons Ifanitai 
tuelles qfd marquent le passage de llnertie à rhellfiléb da 
mes oomposants. (Noos savoiia» par les analysas de HelnnMt> qM^ «i 
moiyemie, sur 100 parties de sârom humain, il se trouve O^BBl da sal^ 
et que le mieux représenté quantitaUTement est Na<3 (0^66 */•))- J> 
laisse de oAté les phoipliates (alcalins ou aleaIino4eR8nz)» pnoe qaTli 
sont très peu acUft» qudquefrons insolubles et| du moins en partis^ 
à llndnération des substances albuminoides. Le phoqphntn 
par exemple (Na, HPOJ, oonunence à exercer une lents adioB dil^ 
tère aeulement avec des doses qui, dans les pr^iamtion% dëpnsnsi 

L*dtude des doses UnUtes aoMm dHitère pour*/, sur les proli*i 
me prouva qu'elles ccxTespondent, pour Na ca, à O^Vt» poor KCl 
à 0;B0 Vo. pour K, SO4, à ai2 */•• c'estè-dire que ractton du KQ et 
du K, SO4» qui,suivant Tanalyse de Schmidt^ se trouvent» dans Issfr 
mm, en fractions variables de 0,02 à 0,04*/t» devenait toaftàMI 
né^igeable, tandis qu*il fldiait tenir grand compte du Na CI, 
à une dose de beaucoup inliSrfeure à la dose ivocentaéDe 
ment représentée dans le sérum. 

Quant aux composés organiques du sérum sanguin (graissas» 
mine, glycose, urée, cholestérine, etc., etc.X ils se montrèrent, s'ils é 
insolubles, comme, p. ex., la cholestérine, absolument inactife, mtae 
ajoutés en excès aux préparations ; s*ils étaient solubles, ils restènst 
inertes, à des doses ^/^ de beaucoup supérieures à celles qui, nonsa- 
lement, les représentent dans le sérum. Ainsi Turée restait însctiTe 
dans la proportion de 0,50 ^/q, et la glycose dans celle de 2 */«. On dcA 
en dire autant des fortes solutions albumineuses (15 gr. ^/,) avec les^ 
quelles on n*obtenait pas d*autre phénomène notable à Texception d'u 
brunissement du protoplasma. 

Dans une troisième période de recherches, J*instituai des expérieottf 
comme contre-épreuve des résultats précédents. Je me borne ii ki 
résumer sommairement: 

1"^ Nous savons, par les études de L. Frédericq sur Tinfluenoede 
la salure de Teau sur le sang des animaux marins, que, spéctaleoiesl 
pour les crustacés et pour les mollusques, il est démontré qull s*6li* 
but un ceriain équilibre de composition chimique dans les constitoasif 
inorganiques de leur sang avec le milieu externe. Ce fait suQjiiiv 
ridée que si Faction délétère des liquides sanguins est due aux ssb 
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solubles, et surtout au Na Cl, dans le cas d'hémolymphes ou de sérums 
de sang d*animaux marins, leur action doit être négative en expéri- 
mentant sur les mêmes protistes marins. En effet, Thémolymphe de 
VAplysia depUans L., de YOctopics vtclçaris Lam., le sérum d*hémo- 
lymphe du Carcimts moenas Bas., du Scyllarnis ar'Ctics Koern et du 
Paçurus angulatus Edw., le sérum du sang de diverses espèces de 
poissons du genre Blenntus Art., se montrèrent inactifs^ expérimentés 
de la manière habituelle sur le Condylosioma patens Dujar. et sur 
différents autres infusoires marins du genre Euplotes et Lacrymar^a. 

2* L'étude de différents liquides organiques dans leur action com- 
parée à celle du sang, pour établir leur analogie ou leur divergence 
avec celui-ci, contribue à nous confirmer dans les appréciations don- 
nées à ce propos. Ainsi le sérum de lymphe prise directement du canal 
thoracique d*un chien, fut très actif.* Nous savons, cependant, par les 
analyses de Nasse, que, sous quelque régime que ce soit, Na Cl s y 
trouve dans les limites do 0,05 — 0,67 •/q. De même, l'action de l'urine 
humaine est des plus délétères, mais nous savons à quelle dose élevée 
(1,02 ^/o) le Na Cl est représenté dans la composition moyenne de l'urine 
humaine normale. Au contraire, la salive mixte de l'homme se trouve 
inerte; mais, par les analyses (Jacubowitsch), nous savons que les 
chlorures alcalins y sont, en moyenne, représentés qn faible dose 
(0,08 7o)* Un grand nombre d'autres exemples semblables pourraient 
Atre cités. 

S"" Si l'action délétère des sérums sanguins et d'autres liquides 
organiques est véritablement due à la présence des sels solubles, elle 
doit disparaître au moyen de la dialyse de ces mêmes liquides. Les ex- 
périences furent faites sur le P. aurelia Mùll., sur la S. mytiliis Ehr., 
sur le O, scintiUans Ehr., avec du sérum de sang de quelques-uns 
des vertébrés supérieurs domestiques (chien, brebis, porc, bœuQetdt» 
rhomme lui-même, avec de l'urine humaine normale et avec un lim- 
pide liquide citrin, obtenu au moyen d'une paracentèse et très actif. 
Les résultats furent constamment tels qu'on le prévoyait. Tandis que 
les sérums devenaient inactifs, le liquide externe, s'il était mis en 
quantité égale à celle du sérum à dialyser, devenait délétère. Je dois 
même ajouter que les sérums dialyses devenaient un excellent milieu 
de culture pour les infusoires et que, plusieurs fois, je recourus à ce 
moyen artificiel pour renouveler les cultures et spécialement pour 
conserver celles des glaucomes qui servirent ensuite à d'autres re- 
cherches. Viceversa^ en intervertissant l'expérience, je pus rendre 
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délétâre lliémolymphe de YHèUaf pomaUa et dn 
en me servant» dans le dialysenr, comme liqoite eztenwb ''te 
artiflcfel obtenn* de la manière habituelle, des oendres d^an 
sanguin actif. 

Le lang da pigson offie on sérum trèi diUtèn. ProAtanl d\a ds oss 
lena «i immîtion pour des recherdiei phywdogiqoee, et qui, 
reoerait qa*aiie £iD>le quantité de aela, on pot eoMteter que la tosiflilé da 
•angain n*avait ralù aueime yariatûm. Ghes on entra pigeoa, tean 
inanition abioloe» on trouva, an ccmtrairei qœ Taction délétèra s'éteit de 
afbiblie. 

En outre, il eet bon de rappder que* dans le nombre dee oherations frilei, 
j*ai pn m*aperoevoir que, parfois, sur des espèees dcmt le eémm att^goia ee 
délétère d'une manière constante, on rencontra quelques exemplaiNS dont Fi 
est beaucoup moins intense et même négative: par exemple, la Laetrêa mirHitL^ 
a un sérum sanguin très actif; cependant il m*arriva de r e n co n trer on 
que je ne parvins pas à consenrer vivant comme les entras, et dottt la 
guin était tout à ftit inerte. 

Ces oscillations, «i moins, dans le degré d*intensité du pouvoir délétère du 
du sang peuvent se rencontrer aussi ches llionmie, en état a p p ara s am ent 
et dans des ces pathologiques. Je cite le garçon actueUement emploi «n 
toire (G. Giglioli). Qaand il se présenta pour oitrer en service» il était un pM 
dépéri en raison dos tristes conditions pécuniaires dans lesquelles il se trooraîL 
L*examen du sang était peu satisfaisant, quant à Tétat des globules ; mai&. et ^ 
est intéressant pour notre cas, c'est que le sérum se montrait très peu actif or 
les protistes. Lorsqu'on Teiiamina de nouveau, 3 mois après, on y constata Tscti- 
vité propre du sérum, il m*arriva de faire une observation semblable sur aa su- 
lade de la Clinique Mé<licale de cette Université, affecté de pulmonite. Celoi-à i 
subi 2 saignées à la distance de deux jours Tune de Tautre. Pouvant avoir le aêroD 
sanguin d'un môme malade, avec du sang soustrait dans des tempe diiEêmiti et 
la maladie, j'instituai des observations de contrôle, desquelles il résulta que, tisds 
que le sérum de la U* saignée était très peu actif, celui de la 2«, au cootmri 
le devenait. 11 va sans dire que le malade n'avait subi Faction d*aucun 



En récapitulant les faits exposés jusqu'à présent, il est permis d'^ 
tablir les conclusions suivantes: 

!<* Le sang, dans toute la série animale, est doué d'une adioi 
<l»*'létère sur le protoplasme des êtres inférieurs unicellulaires: 

2^" Cette action est due à la présence des sels, et surtout du NaO: 
elU» peut ttre considérée comme un moyen de protection de re>p«* 
entre les infiniment petits; et, là où ils manquent, par exceptkni. 3 
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esl possible, dans un grand nombre de cas, de trouver des sécrétions 
prolectrices douées d*un baut pouvoir toxique sur les protistes; 

3" Pour une espèce donnée, on n*a pas une constance absolue du 
pouToir délétère, dans ses représentants, mais on peut noter des cas 
d'oscillations, en moins. Jusqu'à des valeurs négatives. 

Dans ce dernier cas, on peut supposer que ces ascillations coïnci- 
dent avec des circonstances occasionnelles «lo processus morbides de 
caractère infectieux. 



La circulation du sang dans le rein 
sous Faction de quelques substances (^) 

par le D' MÂNFBEDO ALBASESE. 



Depuis lon^'temps on a compris combien il serait intm'ssant de con- 
naître rétat de la circulation rénale, en ce qui regarde Ifs rapports 
entre les modiflcations des vaisseaux du rein et Tactivité ou le repos 
de cet organe. On chercha d*abord à résoudre cette question au moyen 
des circulations artiflcielles ; mais cette méthode ne put donner des 
résultats exacts, car on était dans des conditions d*(*xpérience qui 
s'éloignaient beaucoup des conditions physiologiques. Et en effet : l'in- 
flaence du .«(vstème nerveux est abolie et Tactivité des tissus est très 
différente de la normale, comme on put le constater en examinant le 
liquide qui coulait des uretères, et dont la composition était très diverse 
de celle de Turine. 

<^ doit donc admettre que toutes les expériences faites sur le rein 
brilé n ont pas de valeur pour la détermination des rapports entre la 



1/ Annali di ehimica^ vol. XIII, aôrie IV, l^')i. 
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ooooorde avec Taction que cet alcaloïde exerce sur le cœur, et avec 
le pouToir qu'il a de dilater les vaisseaux sanguins. 

Le chloral agit d*une manière analogue à la caféine, c*estrà-dire 
qu'il augmente le volume du rein, mais son action est beaucoup plus 
marquée. Il &ut noter aussi, qu^on a, immédiatement après Tii^jection 
intraveineuse, un abaissement passager du tracé oncographique, plus 
oo moins sensible selon que l'injection est faite avec plus ou moins 
de rapidité. Si, après avoir administré du chloral , on injecte de la 
caféine, celle-ci élève encore le tracé oncographique déjà haut par 
l'action du chloral. Et on peut dire que ces deux substances, en agis- 
sant ensemble, produisent une dilatation des vaisseaux, égale à la 
somme des effets qu'ils produiraient isolés. 

Le curare ne modifie pas d'une manière sensible le volume du rein ; 
celui-ci est légèrement augmenté quand on associe la caféine au cu- 
rare. Les résultats de ces dernières expériences concordent, en partie, 
avec ceux qui ont été obtenus par MM. Philips et Bradford (i), les- 
quels expérimentèrent sur la caféine et sur le curare. Je dois faire re- 
marquer, pourtant, que le rapetissement passager que ces auteurs con- 
statèrent après l'injection intraveineuse; de citrate de caféine, n'est pas 
dû à une action particulière de cette substance sur les vaisseaux, mais 
qD*H iaut l'attribuer à l'efTet de l'injection intraveineuse sur le cœur 
et qu'il peut avoir lieu avec toutes los autres substances, comme 11 
résulte de mes expériences. 

De cette série do recherches on peut tirer des conclusions d'un cer^ 
tain intérêt. L'on peut, avant tout, aHirmer que l'augmentation de la 
diurèse n'i*st pas en i*apport avec l'afllux plus considérable de sang 
dans It-n reins. En eflet, le chloral qui pmduit un accroissement in- 
signifiant dans la quantité d'urine émisi\ détermine une notable 
angmifntation du volume des reins; et le curare qui fait augmenter 
sensiblement la diurèse, ne proiluit pas do changements notables dans 
le volume rénal. Il faut noter aussi que, s'il y avait un rap|)ort de 
cause h effet entre l'afllux plus ^Tand de sang dans les reins et la 
diurèse, nous devrions voir s'élever considérablement le tracé onco- 
^phique quand on ajoute la caféine aux autres substances ; car on 
tait combien est puissante* l'action diurétique de la caféine jointe au 
chloral, et, encore plus, au curare. Or on a vu que l'augmentation de 



1, Joum. of Phys^ vol. III. 
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volume déterminée dans le rein par radjonction de la caféine aux 
autres substances, n*est pas telle qu*elle puisse expliquer raccroiasement 
considérable qui se produit dans la quantité de Turine éliminée. 

Les résultats que j*ai obtenus avec la caféine sont en opposition 
avec ce qu*afflrme Schroeder (1). Cet auteur, pour expliquer la diu- 
rëse considérable produite par la caféine associée au chloral, dit que 
la caféine est diurétique parce qu'elle agit en stimulant répithélium 
rénal ; mais, comme, d*un autre côté, elle excite le centre vaso-moteor 
en produisant une constriction des vaisseaux du rein, son action diu- 
rétique en est amoindrie. Et il sgoute que, en effet, en associant la 
caféine au chloral, on a une notable augmentation dans la quantité 
d*urine émise, parce que la caféine continue à stimuler répithélium 
rénal, tandis qu'elle n'a plus d'action sur le centre vaso-moteur, qui 
est déjà paralysé par le chloral. 

J'ai pu constater, au contraire, que la caféine ne produit pas, dans 
le rein, cette constriction vasculaire admise par Schroeder; et qu'on 
a même une légère dilatation des vaisseaux. Ce fiait confirme la cri- 
tique que Gervello et Lo Monaco ont faite de cette théorie (2). D'antre 
part, n'ayant pu constater, dans mes expériences, un rapport dind 
entre l'augmentation de l'activité sécrétoire du rein et les faits circu- 
latoires, je serais enclin à localiser dans les épithéliums rénaux, TactioD 
des substances diurétiques étudiées. 



(1) Arrh. f. exp. Path. »/. Pharm., vol. XXII, p. 39, et vol. XXIV. p. "^'v 
(2; Arcf'icio per le scienze niedichey vol. XIV, n. 7. 



LE CERVELET. 



fomreUea études de physiologie norm&le et p&tbologique (*) 

par L. LUCIAHI. 



(IiAbormtoirt d« Pbjri«lofi« <>• l'Inttitat d*4iad«t rapériearN à Florano*). 

Abrêoé fait par le D' PE8CAR0L0 
Docent de Neuropathologie à rUoiversité de Turin. 



Ce li?re, dans lequel une plume élégante expose avec clarté et 
ooeision les résultats de recherches difllciles que Fauteur poursuivait 
épais huit ans sur un des points les plus obscurs de la physiologie 
es oentres nerveux, fera époque dans les études relatives aux fonctions 
ocervelet II établit de nouveaux faits, démontre Terreur de doctrines 
niversellement admises et vient aider très efficacement, pour l'inter- 
rétation de certains phénomènes, non seulement le physiologiste, mais 
osi le clinicien qui 8*occupe des maladies nerveuses. 

Cet ouvrage se divise en 17 chapitres. Dans le 1^ chapitre, Tauteur 
mrXe des méthodes opératoires pour les recherches physiologiques sur 
e cen'elet; la question avait déjà fait un grand pas lorsque, en 1884, 
ni-nième était par^-enu à maintenir en vie des chiens privés de leur 
denrelet, tandis qu'avant on n'employait, pour ces études, que des ver- 
:ébré« Inférieurs (des batraciens, des poissons et des oiseaux). 

Pour les» recherches dont nous allons parler, on se servit de chiens 
ït de singes, sur lesquels on étudia, dans leurs effets, trois sortes de 
nutilâtion cérébelleuse: ablation du lobe moyen, ablation d'une moitié 



(I) Ce travail forme un volume de plut do 300 pages, enrichi do nombreuies 
Cy » f iu ei intorcaléee dana le teite. Florence, Le Monnier S", 1801. 

ircÉMf JlmMtmii de BMêgi», > Toa« XVI. 19 



ciseaux délicats d'oculi^, on tronque des deux odtâs 1m trofapMi*- 
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enloB avant de Taire le curage des portions les plus externes des lobes 
laléraux, qui constitue la partie la plus délicate de Topération. Cela 
ne paraîtra pas difficile, si Ton considère que les trois pédoncules, 
aTânl de se répandre dans la masse cérébelleuse, convergent et for- 
ment un seul gros faisceau pédonculaire qu*on peut atteindre et 
oonper d*un seul coup, tout près de sa base ou point d*émergcnce du 
bulbe, sans produire dans celui-ci la moindre lésion. L'extirpation du 
/locculus devant être Caite par tâtonnement, est toujours difficile et 
iDoertaine; mais elle n'est pas impossible, comme Je l'ai déjà dit ail- 
leurs; elle m'a bien réussi chez plusieurs animaux. 

« Dans i*ablation totale, le dernier temps de l'opération consiste aussi 
dans Textraction de la couche la plus profonde du cervelet qu'on 
pratique de la manière que nous avons déjà exposée, mettant à dé- 
couvert le sinus rhomboïdal. Naturellement le traumatisme et l'hé- 
morrhagie, inévitable, sont beaucoup plus considérables dans la des- 
truction totale du cervelet que dans Tablation du seul lobo médian, 
el per conséquent, au dernier acte opératoire et quelquefois déjà avant, 
se manifestent encore plus facilement les accès épileptiques, qu'il faut 
chercher à combattre par des injections de chloral, comme je l'ai dit 
ci-dessus. 

« L*ablation d'une moitié du cervelei, quand on veut l'obtenir com- 
plète, est encore plus difficile que celle du cervelet tout entier en 
une seule séance. Le champ opératoire (.>st plus restreint et partant 
remploi de la curette est plus difficile et plus délicat. 

«On commence par pratiquer, avec le couteau de Oraefe, une Incision 
profonde du cenelet le long de la ligne médiant», de manière à le 
diviser pn'S4{ue complètement en deux moitiés, autant que possible 
sgrmétriques. Puis on procède au cui*nge de la moitié droite ou gauche, 
eu respectant scrupuleusement Tautre moitié. Il omvient aussi, ici, de 
rogner, avec les ciseaux, le faisceau pé<ionculaire pour faciliter l'abli- 
lioD des lobules les plus externes, y compris le flocculus. Ia) dernier 
temps de l'opération, le plus difficile et le plus délicat, consiste aus^i 
dans ce cas & découvrir la moitié du sinus rhomlHÛdal, dans le but 
de rendre vraiment complète rhêmiablation et de comprt>n(li*e aussi 
la moitié du rermif antéfieu?\ qui est la partit* la plus profonde et, 
partant, la plus difficile à extraire sans toucher au bulbe sous-jacent. 
Dans or*tte dernière partie de l'opération, on rencontre quelquefois de 
telles dilHcalU'^, que, pour ne pas |)erdre ranimai, on doit y renoncer 
et se oontc'Uter de provoquer la dégénérescence des fragments qu'on 
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ii*a pas pu extraire^ ea les dérarganlmit plu od moins 
an mayea d*im crochet très fin. Malgré ces dUBeiilléi^coopénnl cm 
précaatkm et avec calme, J*ai pa voir sorriiTe plnsleinB aataM» 
longtemps après la destruction plus oa moins onmpitta de la moM 
drcdte dn cenrelet J*ai pratiqaé ces opârationa sor le eonrelst ds 
singes (BCacaens cynomolgiisX en suivant ces mflmes procédé s* 

cChes les singes, comme le prognathisme de la Ace 
noncép il n*est pas possible de fixer la tète avec on mon 
à celai qa'on emploie penr les chiens, n n'y a pas non pina dRssAv 
modes de fixation conTenableSi Topération devant Un ùOb sor I 
nnqpie, ce qni exige que la tète soit bien infléchie en avud. H ft«t don 
lUre tenir la tète de ranimai par on assistant pendant toiot le tssip 
de Topération, le tronc et les extrémités étant fixésanr on pelttchi 
Talet garni d*an coussin de crin. Biais, par contre^ Il est bennoonp |Ibi 
fhcQe d^obtenir, chez les singes, une narcose complAle« et» qpd ptai 
est. ces animaux sont beaucoup moins prédisposés que les èUsnan 
attaques d*épilepsie par suite de la mise à découvert dn ainns ikn 
boUal. On peut donc admettre qu*en général les trois aortes d*slh 
tien cérébelleuse décrites cldessus sont plus Ihciles chaa^ les pÊk 
singes que chez les chiens. » 

Les animaux opérés sont placés dans un petit lit suspendu. In 
extrémités fixées au support par une ligature lâche, qui limite le^ 
mouvements désordonnés qu'ils pourraient faire, et de manière à évitai 
autant que possible Tinâection de la plaie. Chez les chiens » dsn? b 
première semaine qui suit Topération, il convient de pratiquer la nxt 
trition artificielle avec la sonde, ce qui n*est pas nécessaire pour les 
singes. Par un lavage antiseptique et par Tapplication de poo*iK 
d*iodoforme qu*on renouvelle tous les jours» on obtient ordinairemefll 
une cicatrisation par première intention. 

Grâce au procédé que suit l'auteur, pour Topération, et aux précss- 
tiens qu'il prend après, il réussit à maintenir longtemps en n6 te 
animaux supérieurs après divers genres de mutilation cérébeUeotf. 
surmontant ainsi le plus grand obstacle qui s'opposait au progrès dr 
la physiologie cérébelleuse, celui de ne pouvoir pas distinguer, chez 
les animaux supérieurs qui offrent le plus d'afilnité avec HiomiM. 
les phénomènes irritatifs consécutifs au traumatisme opératoire d'avec 
ceux qui proviennent de la perte partielle ou totale du cervelet 

Mais quand l'opération est achevée et qu'elle a donné un bon résoltil 
il se présente une nouvelle difficulté, assez sérieuse, qui consiste s 
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définir d*iine manière bien précise cet ensemble d'altérations dans les 
moavaments de ranimai, que comprend le nom d*ataxie cérébelleuse. 
On ne peut y arriver que si Ton parvient à distinguer, par une fine 
et jQSle analyse, les phénomènes qu'on observe selon les diverses 
etases qui les déterminent. 

Le 2T chapitre, où Tauteur traite de l'analyse physiologique de 
Tataxie cérébelleuse, sera lu avec le plus grand avantage, non seule- 
moit par le physiologiste, mais aussi par le clinicien qui s*occupe des 
maladies nerveuses. 

La physiologie du cervelet a encore pour base le principe, que de 
œt organe dépend la coordination des mouvements de locomotion, soit, 
rorientation et l'équilibration du corps dans l'espace; mais celles-ci 
dérlTent l'une et l'autre d'un grand nombre de divers éléments, dont 
ehacnn produit, en s'altérant, une forme distincte de trouble de coor- 



Dans les désordres de motilité dérivant de rinsufflsanco ou du manque 
de l'innervation cérébelleuse, nous aurons à voir s'il y a altération, 
et de quelle nature, dans la force de la contraction des muscles, dans 
la tonicité, dans la manière dont la contraction s'efTectue, dans la 
famé, dans la symétrie des mouvements pour le parfait équilibre 
do corps dans l'espace, dans la coordination pour les divers modes de 
locomotion et pour la station. 

Voulant examiner chez les animaux ces divers éléments des actes 
volontaires, l'A. contW)le les données de l'observation objective directe 
la plus diligente possible, par de nombreux moyens, comme la dyna- 
mométrie pour l'étude de l'énergie musculaire développée dans les 
Boavements volontaires chez les chiens et chez les singes opérés. 

Quant aux altérations du tonus musculaire et à la manière dont s*ef- 
iBÇtnent les contractions dans Tataxie cérébelleuse, non s(»ulonient on 
doit rechercher si les mouvt*ments actifs de 1 animal ont le dévelop- 
pement , la fusion , la fermeté ou assurance normales, mais aussi, ce 
qal est plus difficile, si le tremblement et la tituhation qui i)euveiit 
•e manifester dépendent du manque de fïisicm des secousses ou d'une 
iatenrention anomale des antagonistes. L étude de la forme des niou- 
vements complexes des animaux auxquels on a enlevé le cervelet, dé- 
Bûotre que le plus souvent les déviations dt.'s mouvements tlo la forme 
normale armt comme commandées par les centres afin de procurer 
des efli;ts com|)en.sateurs, c*est-à-dire pour empêcher les chutes et lî*- 
W>Ur l'équilibre. 
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Pour contrôler les altérations de la forme, de la symétrie, de la 
coordination dans les mouvements d'ensemble des deux moitiés du 
corps, TA. observe la trace des pas, cbez les chiens, par un moyen 
très simple qui permet Texamen analytique le plus minutieux: ce 
moyen consiste à plonger simultanément les quatre pattes de ranimai 
dans quatre verres renfermant des terres de différente couleur délayées 
dans Teau, et à foire faire à ranimai, autant que possible, en ligne droite, 
un bon trajet sur un plancher régulier; la trace ou Tempreinte laissée 
sur le bois par chacune des quatre pattes se distingue facilement des 
autres par sa couleur différente; en réunissant entre elles par des 
lignes droites, les empreintes de la patte antérieure droite et celles 
de la patte antérieure gauche, chez un chien normal qui marche 
régulièrement et en droite ligne vers son but, on obtient un tracé 
formé par deux lignes presque parallèles le long desquelles on voit 
les empreintes des quatre pattes. 

L'observation attentive du pas ordinaire du chien, naturellement 
nécessaire pour Tinterprétation de la marche des chiens opérés an 
cervelet, démontre que ce pas ordinaire se fait par Taltemative de 
Tappui et de la levée des bipèdes se trouvant sur la même diagonale, 
et que ces deux temps de locomotion précèdent, dans les membres 
antérieurs, ceux des membres postérieurs; ainsi il y a quatre chocs 
distincts des extrémités sur le sol qui se succèdent d'une manière 
rhythmique à chaque révolution locomotrice. 

On étudie aussi le galop du chien, qui pourtant n'a pas, ici, une 
grande importance, puisque, chez la plupart des animaux opérés au 
cervelet, cette allure manque. 

On comprend qu'il soit facile, par la comparaison du tracé repré- 
sentant la marche d'un chien normal avec celui des pas d'un chiea 
opéré, ainsi que des tracés que présente le même chien à diverses pé- 
riodes de temps depuis l'opération, de déterminer les irrégularités qui 
se manifestent soit dans la symétrie, soit dans la coordination des mou- 
vements de la marche, et la diminution ou l'aggravation de Tataxie 
dans les différents espaces de temps depuis Tablation cérébelleuse. 

Après ces observations préliminaires, on passe à la discussion sur 
la nature et l'origine des phénomènes consécutifs aux mutilations cé- 
rébelleuses (Chapitre III), sujet sur lequel on n'est jamais arrivé à 
une conclusion. 

Plusieurs auteurs ont fait la distinction entre les phénomènes de 
manque de fonctionnalité provenant de la mutilation cérébelleuse, et 
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les phénomènes dirritation produits par le traumatisme opératoire : 
ceux-ci prédominent dans la 1* période de temps après l'opération, 
ceux-là se manifestent surtout plus tard, quand les effets du trauma- 
tisme ont cessé ; mais comment distinguer la première période de la 
seconde! L*Â. s'e^t déjà prononcé, à propos de la physiologie de la 
substance corticale du cerveau, sur ce sujet de la plus grande im- 
portance, et maintenant il insiste en disant qu'il s'agit là d'une question 
beaucoup plus complexe qu'on ne le dirait de prime abord. 

Il divise les phénomènes dérivant de l'ablation partielle ou totale 
du cervelet en cinq catégories : — phénomènes d'irritation — phéno- 
mènes de manque de fonctionnalité — phénomènes de compensation 
— phénomènes de dégénération — phénomènes de dystropbie. Mais 
il ne faut pas croire que le cours de lataxie cérébelleuse puisse se 
diviser en cinq périodes successives, dans chacune desquelles se ma- 
nifeste avec prédominance un groupe distinct de phénomènes. 

Déjà dans la première période, à C4'>to des phénomènes d'irritation 
se montrent, dans certaines régions, d'une manière plus prononcée, les 
phénomènes de manque de fonctionnalité, et vice versa dans la période 
5oiTante, on observe quelquefois des phénomènes d'irritation produits 
par un processus inflammatoire indirectement provo<|ué p»r l'opéra- 
tion. On peut encore moins séparer les phénomènes de manque de 
fonctionnalité de ceux de compensation, ce qui est d'autant plus diffi- 
cik* que l'A. flt, de ces derniers, deux classes: l'une, renfermant les phé- 
nomènes dus à une compensation organique i)our l'atténuation gra- 
•liielle des phénomènes de manque de fonctionnalité ; l'autre, ceux qui 
tlf'pendent d'une compensation fonctionnelle qui consiste en des mou- 
vements destinés à corriger les effets de ce manque de fonctionnalité; 
•>n comprend facilement qu'il soit impossible de fixer pour ces deux 
fi»mies de compensation une période bien (listiiict<' de ct*lle des phé- 
nomènes de manque de fonctionnalité. 

Avec les phénomènes compensateurs, nous devoiis admettre une ca- 
lé^rorie de phénomènes opposés de dégénération, «[ui tendent à aggraver 
et à rendre plus évidents les phénomènes de mamiue de fonctionna- 
lité; ces phénomènes de d«Hçénêration sont, a la vérité, généralement 
éclipsés par le processus simulUiiiê d(i compensation, mais il faut pour- 
tant les admettre, d'après les réc<*ntes études histologiques de Marchi, 
t*xé«;utées sur les centres nerveux des animaux o[>érés par l'A. sur 
Iv cervelet, lesquelles démontrent ({ue, chez ces animaux, on observe 
iuuvent un processus de dégénération et la sclérose successive do plu- 
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sieurs centres nerveux, intimement reliés au cervelet pnr les Cusceanx 
de fibres qui constituent les trois pédoncules cérébelleux. Pour mîeax 
déterminer Tinfluence trophique du cervelet sur certaines parties du 
système nerveux, les rapports anatomiques et physiologiques de cet 
organe avec les autres centres de ce système, TA. résume Touvrage 
de Marchi en quelques pages avec beaucoup de clarté et de concision 
et il conclut que les phénomènes de dégénération n*arrivent à iear 
développement complet qu*à une des dernières périodes du cours de 
Tataxie cérébelleuse expérimentale ; que, pendant leur évolution, ils 
sont en grande partie éclipsés par la manifestation simultanée des 
phénomènes de compensation, de façon qu'ils ne peuvent être con- 
sidérés que comme des éléments aggravant les phénomènes de manqua 
do fonctionnalité qui persistent encore. 

Les phénomènes de dystrophie doivent au contraire être distingués 
de ceux de dégénération en tant qu*ils consistent en altérations géné- 
rales de nutrition et en altération trophique des tissus, dépendant 
indirectement de la diminution ou du manque de Tinnervation céré- 
belleuse. 

Partant do ces idées générale*^, l'A. entreprend Tétude des mutila- 
tions cérébelleuses, en commençant par l'étude des efiets de la sùnil^: 
division du cei^velet en deux vioitiès latèy^ales. 

(Ghap. IV). — Touchant la question sur Tunité ou la «luplicité :':. ■ 
sioloeiquc de cet orjiane anatoniiquemont unique; il présenta* 1»^ r- 
sultat «le trois observations faites sur des chiens. Un do ces aniîîi:iu\ 
la chienne C, a été tuée deux ans ai)rès Topèration. et Ton y a c-'n^-s*- 
que rincision avait presque coinplètenient divisé le cerv»*h't. :..:•- 
qu'elle ne correspondait pas absolument à la li^ne médiane, <e tr-:- 
vaut un peu à droite, et (jue, [)endant l'opération, plusieurs él»"*r:v.'.t* 
du lobe moven cérébelleux avaient été détruits. Dans les troi< '.w 
il n'y eut pas dt» phénomènes d'irritation: dans un cas seuîv::.»:;. 
on vit, le 5" jour, une contraction toni(iue des muscles dos oxtré:i i''-* 
ot de la nuque, dont l'autopsie trouva la cause dans un c( »m:î :'•:.•-*'- 
ment d'inllammati(jn du cervelet et du bulbe. Il v eut moins trur..f :• 
mité par rapport aux |)hénomènes do manque de f«jnctii.>nnali*'-. •* 
chez la chienne susmentionnée», ces phénomènes étaient plus nnr^:-* 
du cet/' droit, ('eux-ci se pressentaient sous les tn)is formes d'altér.i*. ' 
dans b'S mouvements musculaires, c.-à-<l.: 1** asthénie muscubir- 
diminutii)n do Ténerpio «les mouvements; 2*^ atonie musculairv ■ .'. • 
minuiion «le la tension élastique dt.vs muscles en repos: 3 »i<t.î^. 
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musculaire ou ensemble des tremblements, des contractions disconti- 
nues, de la titubation et de l'incertitude dans les mouvements. 

Les phénomènes de compensation n*ont pas manqué, comme on peut 
le voir dans les divers tracés des pas, mais ni la compensation orga- 
nique ni la fonctionnelle n'arrivent à procurer la complète restitutio 
ad inteçrum. 

D'après le résultat de ces expériences, on peut considérer le cervelet 
comme un organe physiologiquement unique, qu'on ne peut pas diviser 
en deux moitiés sans de graves suppressions de fonctions, chacune do 
ses moitiés étant en rapport, pour la fonctionnalité et la nutrition, avec 
les deux moitiés du corps, comme l'anatomie le faisait du reste pré- 
supposer. 

Un des chapitres les plus importants c'est évidemment le V% oii 
l'A. traite de la destruction du lobe moyen du cervelet ; il est d'autant 
plus intéressant que les conclusions qu'il y expose sont contraires à 
des théories qui sont encore généralement admises en neuropathologie. 
Nothnagel, et avec lui plusieurs autres auteurs, se basant sur les cas 
de clinique, admirent que l'ensemble des désordres indiqué sous le nom 
générique d'ataxie cérébelleuse ne se manifeste que lorsque les lésions 
compromettent directement ou indirectement le vermiSy soit le lobe 
moyen cérébelleux; et que, quand elles n'intéressent qu'un hémisphère 
ou lobe latéral, elles peuvent rester latentes. Yulpian et Schiff, et 
celui-ci plus explicitement encore, se déclarèrent pour une doctrine 
opposée. Schiff écrivait encore, en 1883, que les lésions parfaitement 
symétriques du cervelet, produites chez les chats et les cobayes, ne 
donnent pas lieu aux désordres de coordination, mais qu'il suffit que 
la destruction cérébelleuse soit un peu asymétrique ou plus étendue 
d'un côté que do l'autre pour que les phénomènes de titubation st» 
présentent d'une manière très marquée. 

L'A., pour contnMer expérimentalement ces doctrines, commence par 
étudier les effets de l'ablation nette plus ou moins complète du lobe 
moyen cérébelleux sur quatre chiens et deux singes. L'importance de 
ce point m'engage à reproduire intégralement l'exposé succinct d'une 
observation sur un chien, tué plus d'un an après l'opération. 

Chien G. ^ Petit, de l'âge de 4 mois environ, du poids de 1700 gr. 

25 juin 1886. — La narcose étant obtenue, on pratique Textirpation de tout le 
lobe moyen cérébelleux^ ce qui ne produit pas de fortes hémorrhagies. 

L*animal est délivré des liens qui le fixaient. II no présente aucun phénomène 
d*inflammation, grâce peut-être à l'effet de la profonde narcose. 



toujours les mêmes phénomèneE, quoique moins prononce. H tient i <iiiiImiimI. 
«n marchaot, le tronc incliné fa droite d'une manière très aeiiHible, ca qd ni 
moina faciles les chutes du câté droit. 

9 juillet i887. — Il pèse 4670 gr. Il s'est peu développé, mais il aat Ami h 
bonnes conditions de nutrition. L'inclinaison du tronc k droite coatinue k sa ■» 
Tiifeater, soit quand it inarcbe, soit quand il est soutenu par le tronc. Il pnsHl^ 
en marchant, des oscillatiana latérales surtout dans la partie postérieure do tnv- 
La tête offre aussi des oscillations fréquentes. Avec lea yeui bandéa, il ne s) 
pas à se mettre en mouvement; mais, étant stimulé, il marche a 
précautions, tenant le museau has, et suivant une ligne tortueuse, 
tracé ne diOére pas sensiblement de celui qni a été obtenu quand Vm 
le» yeux ouverts. Ce qu'il y a de plus saillant dana lea deux trmeém, o'wt n* d^ 
viation anormale du càté droit de l'empreinte du bipède poslériear, dAvialioK p» 
venant de l'incurvktion k droite de la partie lombaire do rhachis. U atgp bàH ' 
se dirige directement vers le bord du bassin, comme un chien normal. 

i4 juillet. — On morphinlse l'animal, après quoi on observe que, dana la ■archk 
le membre postérieur de droite fléchit facilement, se maniiastant aiM eommê II 
plus aflaibli. Après l'avoir lié dans l'appareil, on détermine, ao aicyea ém tf»- 
' momèlre k spirale élastique, le maximum de la fbrce de traction de* dircn mwatm^ 



mouvemeats rotatoirea se reprteenteDt. 

i4 mai. — Lea rotatioos sur aon axe ont ceiM. Qiuiid on UaouUTCiwrkte 
il courbe l'axe vertébral à droit* ; au contraire, quand il eat coach^ aor aos haMb 
il préfère s'appuyer sur le flanc droit en ae courbant à gmcJta. Si on k pMa k 
terre, lui plaçant lea membrea de manière k le bire tenir de boat, on n'y p«*i^ 
paa, parce que le« inenilirea poal^rieura et le membre anUrieor drcit ae noMMl 
impoiaunta k aoutenir le poida du tronc. Seal, le membre ■ntMeor gaaok* aMU> 
valide, car l'animal accomplit, avec lui. Ma plu* grands adtact^ 






lllll 

Da 



rayo 
Miivi 

(Mon 



loi 
le A 
le m 



LE CERVELET 307 

Septembre-ùctobre. — Il a toujours besoin, pour descendre les escaliers, de s*ap- 
pnyer an mur avec le flanc droit. Il marche toujours obliquement à cause d*un 
pea de courbure, à droite, de la portion lombaire de Taxe vertébral. Quelquefois, 
en marchant, le membre postérieur fléchit; cela ne le fait pas tomber, mais Tin- 
doit à des mouvements de compensation qui consistent à plier tout le corps vers 
le côté droit. Durant les efiorts qu'il fait pour sortir du bassin où il a été jeté 
pour nager, il emploie de préférence le membre antérieur gauche. Quand on lui 
ofl^ de la viande, il parvient à se dresser verticalement et à y rester pendant 
quelques instants, ce qui n'avait pas lieu auparavant. Le poil de la nuque et du 
coa va en augmentant, et, le 15 octobre, on peut dire qu'il a atteint le même ni- 
veau que celui qui Tentoure. 

Novembre. — La chienne est en chaleur. Elle a trouvé un amant qu^elle suit 
partout où il se rend. Elle se prête bien au coït, se plaçant en position voulue 
pour se faire monter. Elle se laisse courtiser aussi par d'autres chiens, mais elle 
préfère se faire monter par son premier amant. 

9 janvier 1887. — Cette nuit elle a mis bas 4 petits chiens vivants et un mort. 

i2 janvier. — La chienne se porte bien, elle mange et est vive comme d'habi- 
tude. Les 4 nouveau-nés se portent bien aussi. 

Février. — La mère et les petits continuent à être dans de bonnes conditions. 
Un des petits chiens a été utilisé pour des expériences; les trois autres sont gras 
et ronds, aux dépens de la mère qui a un peu maigri, bien qu'elle mange avec 
appétit et combatte avec ses compagnons pour la conquête de la nourriture. 

Marsjuin. »- L'animal a perdu le poil sur difierents points de la peau qui se 
montre altérée. Toutefois, il est bien nourri et plutôt engraissé. Il marche à pas 
lents et très bien coordonnés. Seulement on remarque clairement, pour les mem- 
bres -droits, un plus fort soulèvement du sol, une courbure, à droite^ de la portion 
lombaire de l'axe vertébral, et, par conséquent, une démarche oblique, avec l'axe 
da corps dirigé de droite à gauche et de l'arrière à l'avant. Dans la station, il 
tient les membres appuyés en abduction. Quand il essaie de se gratter avec un des 
membres postérieurs, étant debout, il n*y parvient pas, parce que les trois autres 
membres fléchissent. Assis ou couché, au contraire, il y réussit, aussi bien qu'aucun 
autre animal intègre. En nageant il procède régulièrement, seulement il démontre 
une certaine tendance à tourner préférablemcnt à gauche. Il refuse de monter les 
escaliers ; en descendant , il procède avec les plus grandes précautions , tenant 
toujours le flanc droit en contact avec le mur. Lorsqu'on lui bande les yeux , il 
essaie, comme d'ordinaire, d'écarter les emplâtres, mais ensuite il se résigne et 
marche lentement et à petits pas, en ligne très tortueuse et interrompue. Le tracé 
de Im marche démontre que la manière de marcher n'est pas essentiellement diffé- 
rente de celle qu'a l'animal, les yeux ouverts, si l'on en excepte la direction tor- 
tueuse du chemin , la brièveté plus grande des pas , la pose , en abduction plus 
grande, des membres antérieurs. Fendant qu'il a les yeux bandés, si on lui donne 
de très légers coups avec une verge, l'animal entre en colère, montre les dents et 
réagit vivement à chaque coup. Quand il mange il tient Taxe du corps un peu 
fléchi à droite, les membres écartés, et, ceux de droite, légèrement fléchis ou mal 
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Gorent pendant un certain temps, on vit que les phénomènes de com- 
pensation fonctionnelle se développèrent plus ou moins promptement, 
tandis que ceux de compensation organique ne se manifestèrent Jamais; 
même plusieurs mois après Topération, furent toi^ours apparents les 
phénomènes résiduels de manque de fonctionnalité non compensés, ce 
qo*on comprend facilement si Ton pense que chaque moitié du cer- 
Telel exerce une influence prépondérante sur les muscles de la moitié 
correspondante du corps. 

Chez quelques animaux, on observa des phénomènes de dystrophie; 
mais il n*est pas facile de savoir s*ils dépendent directement ou indi- 
rectement de la mutilation cérébelleuse. 

L'A. après avoir examiné les phénomènes consécutifs à la destruction 
unilatérale complète, décrit, dans le Chapitre VIII*, les observations 
bîtes sur quatre animaux (2 chiens et 2 singes), chez lesquels il étudia 
d'abord les effets de Tablation du lobe moyen du cervelet, et il fit 
ensuite l'extraction partielle ou totale de Thémisphôre cérébelleux du 
côté droit. 

Sur un chien et sur un singe, Tablation fût presque complète; chez 
les deux autres animaux, au contraire, elle n*a été que partielle; aussi 
y a-l-il une différence dans les conséquences. 

Les deux animaux chez lesquels la destruction fût incomplète ne 
préwntèrent pas de phénomènes d*irritation, si Ton excepte une in- 
conration modérée du rhachis vers le côté opéré. Gela s'explique non 
seulement parce que le faisceau pédonculaire fut, dans ces animaux, 
presque complètement respecté, mais aussi parce que Textraction du 
Mk* latéral dn>it, chez un des deux, fut pratiquée presque deux mois 
•près celle du lobe moyen, et, chez lautre, environ un an après, c^est- 
à-diru quand le processus de dégénération de bien des fibres du faisceau 
pédonculaire droit devait «Mre très avancé dans le premier, et avoir 
produit la sclérose dans le .second. 

Dans les deux autres animaux (un chien et un sin(^>), chez lesqui^l:) 
les bisceaux péflonrulaires droits furent mutilés h la base, opération 
qui se fit un mois seulement après Tablation du lobe moyen, on eut, 
•a contraire, des phénomènes dlrritation identiques & ceux qu'on a 
observés à la suite de Thémi-extraction cêrêbellouse, quoique un peu 
moins intenses et durables. On nota la rotation sur l'axe longitudinal, 
do cAté opéré au cAté sain, ce qui tend h démontrer que les fibres 
du fUsceau pédonculaire, déjà en voie de dégénération, n'avaient pas 
perda leur excitabilité un mois après la première opération. 



cicatriciel de néoformatioi) l'ayant complètement enveloppé; le foA 
avait été fortement réduit dans son volume, surtout en oorreapondiDCt 
des pédoncules moyens qui étalent très petits. Pendant ta vie, les phé- 
nomènes d'irritation furent très prononcés et durèrent pins de 15>Mn: 
ils se manifestèrent sous forme d'extension tonique des extrémiléi » 
térieures et même des postérieures, quoique moins Intense et de matain 
durée dans ces dernières, de contraction tonique des maacles de ii 
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nuque, de strabisme, de nystagme et de vomissement. Un mois après 
ropénition, ranimai , essayant de se tenir debout , présenta une dé- 
marche ataxique toute spéciale, caractérisée par une locomotion à pas 
lents, la colonne vertébrale étant incurvée à dos de chat, et les extré- 
mités maigries et raidies se mouvant, tout d'une pièce, généralement 
en abduction exagérée, quelquefois en adduction excessive, de manière 
que celles d*un côté se croisent avec celles de Tautre. Avec ces alté- 
rations dans la marche contrastait l'habileté à nager, qui était bii*n 
conservée, à Texception de quelques mouvements exagérés des membres 
antérieurs. — Il est à remarquer que, si Ton fermait les yeux de ra- 
nimai avec du sparadrap, il ne bougeait plus que par reflet de fortes 
excitations, et alors la marche s'accomplissait, à peu près comme on 
a dit ci-dessus, en ligne courbe, ce qui ne permettait pas d*en prendre 
nn tracé; la natation se faisait bien comme avec les yeux ouverts. 
Les irrégularités de la marche s'accentuaient encore en descendant les 
marches d*un escalier. En somme, l'ataxie, peut-être moins prononcée 
qu'à Tordinaire, a surtout intéressé les muscles du rhachis et de Tar- 
rière-train, tandis que l'astasie et l'atonie musculaires se manifestaient 
particulièrement dans les muscles qui fixent la tête et le tronc. Pen- 
dant toute une année, durée des observations sur cet animal, on ne 
vit pas une véritable compensation organique des phénomènes de manque 
de fonctionnalité, mais seulement des mouvements fonctionnels aptes 
à en corriger en partie les effets; on n'observa jamais aucun phéno- 
mène de dystrophie générale ou locale. 

L'animal qui sunécut le plus longtemps fut une chienne opérée, à 
trois reprises, de Tablation de la niasse du cervelet, faite d'une manière 
prMque complète à droite, incomplète à gauche. L'observation <]ura 
environ deux ans et demi et fit voir ce qui suit: phénomènes d'irri- 
tation ; agitation générale, contraction tonique des muscles do In nuque, 
extension tonique des membres antérieurs, incurvation tonique en forme 
de 5 de la colonne vei*tébrale, savoir à gauche pour la partie dorso- 
lombaire, à droite pour la partie cervicale et ix)ur la tète. L(*s spasmes 
stMit provoqués par l'excitation; ils deviennent presque généraux quand 
on snspend l'animal en l'air par le dos. Li*s phénomènes d^irritation 
disparurent pre.sque après une dizaine de jours; pendant cette prtv 
rolère période, la locomotion n'a pas été trop difllcile pour ranimai: 
Il perdait cependant quelquefois l'équilibre en se renversant en arrière 
à cause de la contracture des muscles de la nuque; mais il était ca- 
pable de le reprendre par des mouvements appropriés. lies |)héno- 



L. exiirpaiion a peu près compieie au cerveiei coez an singa ^iisacv 
cynomolgus) produisît des phénomènes d'irritation très légers a» 
sistant en des mouvements cboréirOTmes des membres antérienis, M 
de fortes oscillations de la tête, en un strabisme oonvwgeot et on u 
nystagme continuel. 

Les phénomènes de manque de fonctionnalité oonsécatiâ qni par 
sistèrent pendant tout le temps de l'obserratioD (tô Jean) Auvi 
presque circonscrits aux membres postérieurs et aaz muMles àa à» 
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et caractérisés par de Tasthénie et de Tatonie ; Tastasie des muscles 
da cou, des extrémités et des muscles oculaires fut évidente. 

Dans un autre singe qui survécut 18 mois à Textraction à peu près 
complète du cervelet, dont il n'était resté qu*une très petite partie à 
droite et une portion un peu plus grande à gauche, on nota de légers 
phénomènes dlrritation consistant essentiellement en une flexion tonique 
peu prononcée des extrémités antérieures, spécialement à droite, en 
un léger strabisme plus accentué à droite, en des vomissements et 
dans la tendance à pivoter sur Taxe longitudinal de droite à gauche. 

Les phénomènes de manque de fonctionnalité furent aussi ped sen- 
sibles, surtout dans les premiers jours; ils se limitèrent essentiellement 
aux membres postérieurs et aux muscles du dos; ils eurent plus d*6x- 
tension k droite^ côté où Tablation se fit d*une manière plus complète. 
Les phénomènes de compensation ne firent pas défaut; ceux de dys- 
trophie ftjrent généraux mais non progressifs. 

Eo comparant les résultats des expériences que nous venons d*expaser 
succinctement, TA. observe que, quoique Textraction, dans les quatre 
animaux qui ont vécu longtemps après Topération, n*ait pas été tout à 
bit complète ni toujours assez symétrique, les phénomènes qu*ils ont 
présentés tendent cependant à se compléter réciproquement, de sorte 
qu'il est facile, en les considérant dans leur ensemble, de se faire 
une Juste idée des effets consécutifs à l'ablation totale du cervelet. 

De tous \es animaux, la chienne qui a survécu deux ans et demi, 
est celui qui a présenté la série la plus complète des phénomènes et 
surtout Tataxie caractéristique due à la dysinetrie, c-à-d. au manque 
de la Juste mesure et de la juste direction des mouvements, particuliè- 
rement dans lus membres antérieurs. Kn somme, et les phénomènes 
d'irritation et les phénomènes de manque <le fonctionnalité ne (lifl*^- 
rent de ceux qui proviennent de Tablation du lobe moyen . que comme 
degré, comme intensité et comme dunv. 

L'A. examinant à fond, en habile observateur, les pliénomènes déri- 
vant de Textirpation du cervelet, s*est demandé s*il était |M>s.sible de 
séparer nettement les phénomènes de manque de fonctionnalllé do 
ceux de compensation, c'est-ànlire de ces mouvements anonnaux quo 
l'anirnal privé du cervelet exécute instinctivement ou volontairement 
(^iur obvier aux plus sérieuses conséquences d'un manque partiel ou 
onnplet d'innervation cérébelleuse, et, partant de V\i\\H^ très ration- 
nelle que ces mouvements soient dus au cerv(*au et spinrialt^ment aux 
sphères motrices de la substance corticale, amime o^ranes principaux 
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rhémjextractîon cérébelleuse droite. Phénomènes dMrritation : mouve- 
ments cloniques de natation avec les 4 extrémités, incurvation à 
gauche du tronc, torsion en spirale de Taxe vertébral, rotation sur cet 
axe de gauche à droite. — Ces phénomènes persistent pendant tout le 
temps de Tobservation (10 Jours); quand Tanimal essaie de se mettre 
debout, il fait des mouvements de rotations successives plutôt lentes 
sur son axe longitudinal, de gauche à droite. Quand on lie les 4 mem- 
bre», ou même seulement les deux postérieurs, la rotation ne s'effectue 
plus ou bien elle ne se fait qu*imparfaitement, ce qui démontre que 
la condition qui la détermine, consiste dans une forte prédominance 
fonctionnelle des muscles du aMé gauche, non seulement des muscles 
rotateurs du rhachis, mais aussi des muscles des membres de ce 
même cAté. 

4* Chienne qui a subi successivement trois opérations à de grands 
înterralles de temps: 

a) ablation tout à fait incomplète de la moitié droite du cervelet; 

b) ablation incomplète et plutôt asymétrique des deux circon- 
Tolalions sigmoïdes; 

cj ablation à peu près complète du cervelet. 

Les deux premières of»érations ne donnèrent pas des résultats diffé- 
rents de ceux qui sont déjà connus. Après la troisième opération, on eut 
les faits suivanU: phénomènes d*irritation moins intenses, moins étendus 
et moins persistants que ceux qui ont été décrits dans le chapitre 
précédent; au lieu de Textension, flexion tonique des membres comme 
dans les singes; les phénomènes de manque de fonctionnalité dirent 
très accentués et très persistants, au point que ranimai ne fut jamais 
capable, pendant les il mois qu*il a vécu, depuis la dernière opéra- 
tion, ni de se t«'nir debout, ni de marcher sans appui. Il iM)uvait ct- 
pendant parfaitement nager, soit les yeux ouverts soit les yeux fermés, 
attenant toujours en (»quilibrt*, ce qui prouve que rinnptitudi* à rester 
d«!bout ne dé|)end pas do la circonstance que, <]ans ce cas, le manciue 
de fonctionnalité a dû être absolument plus ^Tand que dans ceux qui 
ont été examinés dans le chapitre précédent, mais bien de la perte 
de la faculté de faire convenablement les mouvements de compensation 
destinés à élargir la base de soutien, perte provenant de labUition 
dtf« deux circonvolutions sigmoïdes. 

ITaprès Texamen critique des résultats obtenus dans les 4 expé- 
riences résum(*es ciwlessus. TA. conclut que les mouvements de com- 
pensation, par lesquels les animaux ayant subi Tablation du cervelt^t 
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de leur point d'émergence du bulbe. Dans les lésions bilatérales symé- 
triques» les phénomènes d'irritation se présentent d'une manière égale 
dans les muscles des deux côtés; dans les mutilations bilatérales asy- 
méiriqoes ou dans les ablations unilatérales, ils sont plus accentués 
du eôté de la lésion, ce qui prouve évidemment que ces phénomènes 
dépendent de l'irritation des fibres eflerentes qui entrent dans la com- 
positkm des faisceaux pédonculaires. L'irritntion aiguë du faisceau pé- 
doDColaire (l'ensemble des trois pédoncules) d'un seul côté produit les 
phénomènes suivants: agitation, gémissements, pleurothotonos vers le 
oAlé opères extension tonique du membre antérieur du même côté et 
mouvements cloniques des trois autres membres, contorsion à spirale 
de Taxe vertébral (surtout de la région cervicale) vers le côté sain, 
aeoompagnée de strabisme et de nystagme. La présence de lensemble 
de cet symptômes n'est continue que dans les premiers Jours qui suî- 
▼eol Topération; plus tard, ils ne se manifestent plus qu'à la suite 
d*escitations extérieures. 

Lee phénomènes d'irritation qui se manifestent après l'ablation totale, 
dans leur période la plus aigué, sont les suivants: grande agitation, 
cria» (q)istbotonos, extension tonique des deux membres antérieurs avec 
des mouvements cloniques alternes des membres postérieurs et quel- 
qaelbis avec convergence bilatérale des deux globes oculaires, tendance 
à racoler et à tomber en arrière. Tous ces phénomènes ne sont con- 
tinus que pendant les premiers Jours, ils n'apparaissent ensuite que 
lonque l'animal veut &ire des mouvements volontaires. En comparant 
cet deux groupes de symptômes correspondant aux ablations totales et 
ooilalérales, on voit que ceux-ci ne différent que comme intensité. 

Le pleurothotonos et la contorsion à spirale de la colonne vertébrale, 
qui suivent l'irritation pédonculaire d'un seul côté, sont lefTet de la 
eootraction des muscles qui déterminent l'incurvation et la rotation 
du cou et du tronc; l'opisthotonos, qui est la conséquence de Tirrita- 
tkm pédooculaire bilatérale, dépend de la contraction des mêmes mus- 
elas des deux côtés: il représente en effet le mouvement diagonal des 
deux mouvements latéraux. Dans le premier cas, nous avons néces* 
«irament, comme conséquence mécanique, la rotatiim de l'animal au- 
tour de son axe longitudinal, toutes les fois qu'il XenUt de si't mettn* 
debout ou de fteir; dans l'autre cas, nous ne |K)uvons avoir, dans les 
circonstances, que la rétrocession, le renversement et la chute 

arrière de l'animal opéré. Kntre ces deux formes qui représentent 
nettement deux types distincts, on peut naturellement en rencontrer 



l'extension tonique, et que, dans l'ensemble, Is dorée de trouble* pro- 
venant de l'irritation est beaucoup moindre. 

L'A. Eait ensuite un sérieux examen du phénomène de la roWta 
relativement à sa direction spéciale vers le côté sain ou vers le oM 
malade, phénomène sur lequel il y a une vive discustion entre IM 
auteurs. 11 passe en revae les opinions de Longet , de Vnlpiin, àt 
Magendie et de SchifT, et après les avoir soumises à ane fine e 
il présente une explication du phénomine qui, basée sar les d 
expérimentales recueillies par lui-même, saliafoit complètement 

Il ne peut pas admettre avec SchilT que le cervelet scut on orgM» 
de la volonté intercalé entre les grandes voies de transmiasioo cMtn- 
spinale, à travers lequel passe au moins une partie des fitrea imt- 
veuses qui transmettent les impulsions volontaires da corren à II 
moelle épinière, parce que même l'ablation complète du oenrelet m 
produit Jamais de paralysie, et l'excitation mécanique oa électrifia 
des zones sensitivo-motrices de la substance corticale do eoTeati, ekn 
les animaux qui ont subi l'ablation du cervelet, provoque le« mtoei 
réactions que sur les animaux sains. Il faut par conséquent oonsidènr 
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le cervelet comme un organe collatéral des grandes voies de transmis- 
sion cérébro-spinale, comme un organe auxiliaire qui exerce une action 
spéciale de renforcement pour les autres centres, laquelle sera bien 
étudiée plus loin. 

L'ablation d*un des faisceaux pédonculaires (expérience de Magondie, 
dans laquelle on observe la rotation du côté de la lésion), après une 
irritation Aigace (qui se manifeste, d*après l'observation de Schiff, par 
une rotation vers le coté sainX détermine, en paralysant l'action d*une 
moitié de Torgane, une brusque cessation d*équilibre dans les activités 
fonctionnelles des centres encéphaliques des deux oUés, laquelle se ré- 
vèle par le phénomène de la rotation. La prédominance des activités 
fonctionnelles d*une moitié dos centres est la condion mécanique de la 
production du phénomène; et ce sont le trouble sensorial et Timpul- 
sion vertigineuse occasionnés par la cessation subite d'équilibre, qui 
en constituent la cause immédiate. L'irritation innanimatoire ou trau- 
matique d*un Csiisceau pédonculaire pixKiuit au contraire la rotation vers 
le côté sain (expérience de I^onget et de TAuteur), parce qu**., dans 
ce cas, le manque d'équilibre fonctionnel des centres dépend d*une exa- 
gération unilatérale de Tinilux cérébral transmis par le pédoncule ir- 
rité. La cause qui détermine le phénomène est, dans les deux cas, une 
espèce d'impulsion vertigineuse, ce quon observe* surtout chez les 
singes, et Ton ne peut pas absolument nier qu'au trouble sensorial 
interne vienne s'ajouter, pour sa production, le vertige oculaiiH*. 

Cette manière de voir relative! à la pn)duction des phénomènes de 
rotation n'est [yas en contradiction avec le fait que, chez les animaux 
opérés d'hémi-extraction cérébelleuse, ne se manifeste |>as, dans la pé- 
riode de manque de fonctionnalité, la rotation vei*s le côté opéré, parce 
que les tfffets de l'absence d*ime moitié du cervt^let st^ prononcent peu 
k peu, de manière que le défaut d'équilibre qui en résuite ne va pas 
jusqu'à donner lieu au vertige; en outre, quoiqu'il y ait les conditions 
mécaniques pour la pro<hi('tion du phénomène, l'usage noi mal des sens 
et spécialement du sens inusculaiiv et des mouvements compensateui's 
appropriés servent à l'empêchei*. Cela est si |M)sitif ({ue si l'on éli- 
mine l'action corrective des actes volontaires par l'ablution d'une imrtie 
de?» «phères sensitivo-motrices, l'animal, à chaque essai de l(X;omotion, 
roule vers le côté de la lésion du cervelet. 

r>ans les mutilations bilatérales complètes ou incomplètes du cervelet, 
le phénomène de la rotation ne peut pas se prtNinire, parce que l'ir- 
ritaliun s'étendant en même tt^mps aux deux faisceaux {nnlonculalres. 



se propagent dans ces dtrectiona. 

Il résulte évidemment de ce qu'on a dit jusqu'ici, que r ir ri H Uoi 
pédonculaire détermine un désordre fonctionnel des CH^oes exdcatut 
les actes voloDtaires, de manière à produire, suivant la différente ii- 
tensité, ou un empêchement absolu, ou un trouble dans la coordinativ 
normale de ce» actes, d'où l'impossibilité de les accomplir, oa bis 
l'inaptitude à les exécuter régulièrement on avec la moindre perts 
possible de forces. L'incoordination absolue ou relatire dea mone- 
ments provient de ce que les impulsions motrices ne ae tranaoettat 
pas seulement, par les voies nerveuses , aux muscles appelés k agir, 
mais qu'elles arrivent aussi, par des voies collatérales, k dea 
d'un antagonisme plus ou moins prononcé avec ceux qai 
de la volonté. Cela ressort d'une manière évidente des 
niques que nous avons décrites, lesquelles (pendant toute la durée à» 
l'irritation aiguë) se produisent toutes les fois que l'animal Tant exé- 
cuter des actes volontaires; au fur et à mesure que l'acuité de IV- 
ritation va en diminuant, l'incoordination absolue on l'empteheBMit 
actif de la coordination des actes complexes rolontairea as 
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en un trouble de coordination, qui ne s*oppose pas complètement à 
Texécutlon des actes, mais rend inapte à les exécuter d*une façon 
régulière, produisant une déviation dans la forme et dans la mesure 
de ces mêmes actes, déviation que TAuteur appelle dysmétrie. 

Quand les phénomènes dirritation vont en diminuant, comme nous 
ont démontré les résultats des expériences exposées ci-dessus, nous 
voyons augmenter les phénomènes de manque de fonctionnalité céré- 
belleuse, dont l'Auteur nous présente, dans le chapitre XII, un examen 
critique, bien détaillé, ainsi que l'exigeait la grande importance du 
sujet. L'extension des phénomènes do manque de fonctionnalité est en 
rapport avec l'extension de Tablation de la partie du cervelet qui est 
enlevée; ils suivent ainsi la même loi que les phénomènes d'irritation; 
ils en diffèrent cependant en ce quo leur manifestation est plus accen- 
tuée dans le bipède postérieur, et qu'ils se localisent exclusivement à 
la sphère des organes qui exécutent les actes volontaires, n'envahis- 
sant pas (au moins directement et d'une manière distincte chez les 
animaux) la sphère des sens, des instincts et de Tintelligence. Les sens 
tactile et musculaire sont aussi bien conservés; les instincts de con- 
servation et de reproduction ne diminuent pas, ils augmenteraient 
plutôt. Relativement à l'intelligence il est difficile de bien se prononcer, 
parce qu'on a noté quelquefois des changements dans le caractère et 
dans la conduite après l'ablation cérébelleuse: ainsi les singes sem- 
blent devenir plus timides, et les chiens plus apathiques. 

Les effets positifs du manque de fonctionnalité cérébelleuse consis- 
tent dans l'ataxie cérébelleuse et proviennent de deux éléments bien 
différents, c-ft-d. les vrais phénomènes de manque de fonctionnalité et 
les phénomènes de compensation, que nous avons vus en rapport di- 
rect avec l'intégrité de fonction des sphères psycho-motrices. On peut, 
en général, établir que le manque de fonctionnalité se manifeste essen- 
tiellement par le défaut d'énergie dans les mouvementi^ volontaires 
de l'animal privé du cervelet, par la diminution du ton musculaire et 
par le mode anormal de contraction des muscles, tandis que les actes 
compensateurs se révèlent essentiellement par la forme insolite des 
mouvements volontaires, c'est-à-dire par une mesure et par une di- 
rection non ordinaires de ces mêmes mouvements. 

On peut distinguer deux formes typiques extrêmes d'ataxie cérébel- 
leuse: celle qui provient de l'extirpation de toute une moitié latérale 
du cervelet et celle qui dérive de l'ablation bilatérale complète, fîom- 
mençons par la première. 

ÀrekiMi ilaUênfut dé Biologie. ^ Tob« XVL 21 
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Au c6té malade sont plus flasques et que, si Ton tient Tanimal sus- 
pendu en Tair, le membre inférieur du côté de la lésion se contracte 
moins et reste ainsi plus bas que celui du côté opposé, et cela, dans la 
condition de spontanéité, aussi bien que lorsqu*on veut provoquer des 
roonTements. En outre, si Ton observe ranimai quand il mange et quMl 
bit des efforta pour rester debout, Ton voit que le membre postérieur 
du côté de la lésion fait à plusieurs reprises de lentes flexions, telle- 
ment que si Tanimal ne faisait pas des mouvements capables de réta- 
blir l'équilibre, il devrait tomber. Nous devons aussi attribuer à la 
diminution du ton nerveux certains mouvements trop brusquas que 
bit ranimai, consistant en un relèvement insolite et en un vif abais- 
sement des membres du ctMé malade, phénomènes qui dépendent d*un 
trop prompt relftchomenl des muscles antagonistes. 

A cette série des &its, qui, quoique distincts, sont intimement en 
rapport avec Tasthénie, TA. a donné le nom d*atonie. 

A Tasthénie et à Tatonie vient s'ajouter Tastasie. Celle-ci provient 
4*Qn manque de fusion des mouvements et de sûreté <!ans les diffé- 
rentes positions, déterminé par une imparfaite sommation des im- 
pnlsîons; elle est désignée par les cliniciens sous le nom de titubation 
cérébelleuse. Elle se manifeste par un tremblement léger et presque 
continu, plus prononcé à la tête, mais étendu à tout le tronc, tremble- 
ment qui augmente considérablement quand ranimai éprouve une émo- 
tion, au point d'atteindre le degré de fortes oscillations rhythmique^ç, 
eommo lorsqu* il mange en restant debout. 1^ titubation ne dépend 
pas d'un ralentissement dans le développ«^ment des impulsions volon- 
taires ou d'une dlfflcnlté do leur transmission aux muscles, mais uni- 
quement de l'imparfaite sommation des impuisions élémentaires dont 
dépendent les contractions, ce qui fait que celles-ci s'effectuent avec un 
Mger tremblement; la titubation di.s|)arait quand l'animal accélère 
les pas. 

Les phénomènes examinés jusqu'ici se rapportent aux troubles ob- 
fierrés sur les chiens; ceux qu'on a remarqués chez les sin^'s n'en 
diflërent pas substantiellement, mais les actes coinpi^nsateurs sont plus 
prononcés, Tatonie et l'astasie sont tn\s évidentes et s'i'^tendent à tous 
Its mascles du côté correspondant h la partie opérée. 

L*A. fait ensuite l'étude des phénomènes pn)venant rie l'ablation to- 
tale du cervelet; ils sont pareils à ceux qui se manifestent après l'ex- 
traction d'une moitié de cet organe; mais ils se montrent également 



L'ataxie cérébelleuse des singes, produite par l'ablation complèladi 
l'organe, se manifeste par des phénomènes semblables à ceux qn'Oi 
observe chez les chiens, avec la seule différence que les i 
de compensation sont plus développés et que l'asthénie é 
postérieurs est plus accentuée. 

Avec les formes typiques extrêmes d'ataxie cérébellenae il y a m- 
tureliement des formes intermédiaires, c'est-à-dire celles qui proriH- 
nent d'une ablation partielle du cervelet; c«lle»ci n'offrent rien de ^ 
cial ; mais elles ne présentent pas le caractère de la perststance, eU« 
s'amendent prc^ressivement jusqu'à ne plus exister qn'k l'état latent; 
il se f^it en un mot ane véritable compensation «■ganiqae qai nai 
peu à peu inutiles les diverses formes de compensation roDctiooBBlto. 
Cette compensation organique, d'après l'opinion de l'Auteur, «était » 
senliellement due aux parties résiduelles du cervelet, c.-è-d. à oae 
portion d'organe qui a les mêmes attribations fbncU<HmeUes q«e cette 
qui a été enlevée, et elle se ferait plus ou moins, selon que la partie 
détruite est plus ou moins petite, relativement aux segmenta qui rnUBl 
intacts. 
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Les phénomènes de manque de fonctionnalité décrits ne se rapport 
lent pas uniquement au défaut d*action cérébelleuse; une partie de ces 
phètiomënes dépend aussi de la dégénération et de la sclérose d*autres 
eentres (noyaux rouges de Stilling, olives, masses ganglionnaires du 
pontX sur lesquels le cervelet exerce sûrement une action trophique. Il 
0*691 cependant pas possible de déterminer, même seulement d*une façon 
approximative, dans quelle proportion agissent ces centres, à cause de 
la manière particulière dont commencent les scléroses, qui se font très 
lentement, et de la concomitance des phénomènes de compensation. 

Enfin il y a aussi à considérer quelques phénomènes de dystrophie 
qa*on observe par suite de Tablation du cervelet; ils consistent, dans 
les premiers Jours, en un amaigrissement considérable provenant de 
la polyurie, de la glycosurie et de Tacétonurie, et, quand ces phéno- 
mènes ont disparu , en une plus forte tendance aux maladies de la 
peao surtout, ainsi qu'en un retard de la rénovation hystologique des 
tissas. Cependant les phénomènes de dystrophie pris dans leur ensemble 
ne représentent que des effets indirects, inconstants, non nécessaires, 
de la diminution ou d*un manque complet d*innervation cérébelleuse. 

L*Auteur, après avoir largement développé emportant sujet qui a 
M Tobjet de ses études expérimentales, fait, dans les chapitres XIII 
et XrV, un examen critique des divers phénomènes observés dans les 
cas cliniques de maladies cérébelleuses, réfutant, en y opposant bien 
des raisons solides, les différentes hypothèses qu*on avait avancées pour 
les expliquer, et réussissant à mettre en évidence, parmi tant d*ob- 
aervalions dont la discordance semblait faire un véritable nœud gor- 
dien, la confirmation des faits qu*il avait expérimentalement établis, 
au moins en ce qu'ils renfei*ment d^a^^sentiel. 

11 commence par lexamen des phénomènes négatifs, et il démontre 
qa*on n*a jamais pu, môme chez Thomme, établir avec précision 
une diminution de la sensibilité soit générale soit spéciAque, à Texcep- 
tion des cas où il y eut des maladies concomitantes; qu'on a, au co:i- 
traire, trouvé f^uemment rhyi)erestésie due évidemment à des ph *• 
nomènes d'irritation. L'Auteur explique aussi par l'irritation la présence 
de la douleur notée dans bien des cas, en admettant <iue le cerveU>t, 
quoiqu*ll ne puisse pas être considéré comme un centre de sensibilité 
générale, est cependant excitable et en rapport direct ou indirect avec 
des éléments nerveux afTérents capables de l'exciter, et que cette exci- 
tation (au moins dans des conditions morbides) est capable de produire 
des sensations internes conscientes. Il nie absolument, en se basant sur 
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cas où la lésion ne se limitait pas absolument au cerveau , maii s'é- 
tendait plus loin. — Il explique les hémiplégies et les hémiparèMi 
directes ou par une lésion concomitante dans la partie de la moeUe 
épinière, qui se trouve sous l'entrecroisement des pyramides, on bica 
par la grande difficulté qu'il ya à faire la distinction entre Kaathnie 
et la paralysie, surtout chez les malades présentant de graves bémor- 
rhagies et se trouvant par conséquent dans un état plus oo nioiiii 
évident d'assoupissement. Il explique de la même façon la panpl^ 
qui doit être considérée comme une parasthénie. Il parle de rakwan 
Drëquente de ces phénomènes chez les malades , contrairement i « 
qu'on observe chez les animaux, dans une production lente de la lé- 
sion. 11 s'arrête ensuite à la discussion sur les phénomène! d'alooîe, 
qui constituent ce qu il y a de plus important à observer ches l'boaiiD& 
et rappellent la distinction qu'il a su bire et qu'il ne Ciat jamais 
oublier, si l'on veut bien interpréter les manifestations, entre les p)w- 
nomènes de manque de fonctionnalité cérébelleuse et les pbénomteH 
compensateurs, dont le mélange produit la forme spéciale que préseair 
la démarche de l'ivresse. 
Or il résulte des rapports des cas cliniques que, dans les lérions85y- 
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métriqaes et anilatérales da cervelet, H y a tendance à tomber du 
cAté qui correspond au siège de la lésion, tandis que dans les cas de 
lésion bilatérale, il y a tendance à tomber en arrière, absolument 
comme on Ta décrit chez les animaux. Cette même concordance entre 
les ftJts cliniques et les résultats des expériences se vérifie aussi pour 
le siège de Tataxie, qui est plus accentuée dans les membres infé- 
rieurs, et pour ce qui concerne sa disparition, quand la base de sou- 
tien devient la plus grande possible, comme dans la position couchée. 

Les phénomènes d*asthénie sont nettement exposés dans les princi- 
paux ouvrages relatifs aux maladies cérébelleuses observées chez 
l*homme (Leven et Ollivier, Luys, Poucard, Federico); ainsi Ton ne 
peut douter que Tasthénie ne soit cause de Tataxie cérébelleuse hu- 
maine, comme on Tobserve chez les animaux. Quant à Tastasie et à 
Tatonie, ce sont des phénomènes trop délicats pour qu*on ait pu les 
observer chez Thomme, surtout dans les rapports cliniques présentés 
depuis quelques années; mais ils sont tellement liés à Tasthénie, que, 
quand on a démontré la présence de ce phénomène, on a implicite- 
ment démontré la concomitance des deux autres. 

L*A. rapporte ensuite F histoire de 8 cas d*atrophie plus ou moins 
étendue du cervelet, et il en (bit la critique. H faut surtout mentionner 
le cas décrit par lluppert , relatif à un individu de T&ge de 25 ans, 
qui, k Tautopsie, présenta le cervelet réduit à la moitié de son volume 
el le cerveau sclérosé, et qui, vivant, présentait surtout des signes de 
djsmétrie, ce qui confirme précisément ce que TA. avait conclu dans 
le chapitre XII par rapport à ce phénomène en Tattribuant à un fonc- 
tionnement imparfait des organes qui président aux actes de compen- 
sation* provenant soit d*une insuffisance d'innervation cérébelleuse et 
d*tine distribution inégale de ce même influx nerveux h lenscnible 
des centres qui président aux mouvements coinptïiisateurs, soit de Tétat 
accidentellement anormal de ces centres. Ce cas est d*autant plus im- 
portant que ces deux conditions s* y manifesttTont , commt' chez une 
chienne dont parle le chapitre XII; le cervelet nt* manquait pas, et il 
n*étalt pas absolument atrophié; il était plus petit qu*& letat normal, 
présentant un arrêt de développement, et le reste de Tencéphale, y 
eompris la partie bulbo-spinale , présentait aussi une diminution de 
volume et un durcissement, quoique d*uno manière moins prononcée 
que le cervelet. 

Du reste, de la comparaison des phénomènes observés dans les huit 
cas d*atrophie plus ou moins complète du cervelet examinés par l'Au- 
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processus qai marcherait de pair arec l'altération, qui dn reste a*aa|- 
mente que très lentement, n rapporte cependant 8 cas cliniques de 
graves défauts du cervelet accompagnés d'un manque relatif ou absoh 
des phénomènes essentiels de l'absence de fonctionnalité, et il croit 
qu'ils démontrent d'une manière assez évidente que lorsque (parue 
cause inconnue) il y a, pendant la vie embryonnaire, un arrêt ou us 
défaut de développement du cervelet, il peut se produire, dansTm- 
semble du système encéphalique, des accommodements organiques et 
fonctionnels capables de compenser complètement ou en grande partie 
le défaut or}:anique et le manque de fonctionnalité du cerveleL Ija 
expériences ne pouvaient pas démontrer ce fait, quoique rADt£ar l'eûl 
entrevu et qu'il eût cherché à produire des mutilations cèrâieUeue 
chez des chiens nouveau-nés, qu'il n'a pas pu conaerrer vivants. 

(Chapitres XIV-XV). Après avoir réuni, comme nous venons de voir, 
toutes ces observations expérimentales et cliniques, l'Auteur dédnil de 
ces recherches des conclusions qui peuvent servir de base k aœ noi- 
velle doctrine; il passe en revue les publications les plus importanlef 
de ce siècle sur la physiologie du cervelet , démontrant l'éTolatioD 
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des idées, la marche lente du progrès, les contradictions, les busses 
interprétations, dont Thistoire est toujours très instructive dans toutes 
les branches de la science, et il met en évidence les faits nouveaux, 
les nouvelles productions de chaque auteur, distinguant parfaitement 
la partie ol:|jective des recherches des conclusions qu*on a voulu en 
tirer. Ces deux chapitres sont donc très intéressants au point de vue. 
Je dirai, de la physiologie de Thistoire, et la lecture en est très agréable 
parce qu'ils sont écrits avec une concision, une netteté et une dialec- 
tique qui démontrent toute la sagacité du critique. 

L*enaemble des idées qu* il développe se rattache surtout à la théorie 
de Rolande, qui compare, peut-être trop hardiment, le cervelet à la 
pile Yoltaîque et (ait de cette partie de Tencéphale un organe essen- 
tiellement moteur, admettant comme chose incontestable que chaque 
moitié latérale du cervelet exerce son influence sur le côté du corps 
correspondant. Les théories de Flourens et de Magendie, qui voudraient 
bjre de cet organe soit un régulateur des mouvements, soit un centre 
d^équilibration, quoiqu'elles soient encores admises et qu'elles repa- 
raissent même dans des ouvrages relativement récents (Zenier, Be- 
acherew), tombent devant l'étude clinique et le résultat d'un examen 
des observations expérimentales fait avec plus de soin, moyennant la 
distinction des phénomènes d'irritation dérivant immédiatement de la 
destruction cérébelleuse, de ceux de manque de fonctionnalité. 

(Chapitre XVI). Le dernier chapitre est naturellement consacré au 
développement des idées que l'Auteur, grâce à ses longues et sérieuses 
études, a pu se former sur les fonctions du cervelet. Il est assez im- 
portant pour que nous en reproduisions les points principaux. 

Un fbit vraiment fondamental relatif à la doctrine physiologique du 
cervelet, qui ressort non seulement des recherches de l'Auteur, mais 
aussi des meilleures observations cliniques et expi*riinont«')les, c'est que 
le manque d'un<3 portion plus ou moins étendue et profonde de cet 
organe ou même son absi^nce absolue n'a pour consikiuence aucune 
paralysie partielle ou totale des sens, ou des mouvements, ou des fonc- 
tions sensoriales-intullectives et volitive~s (jui en dépendent. 

Ce bit nous porte naturellement à admettre que le cervelet avec 
toutes ses dépendances représente un petit système relativement auto- 
nome et, jusqu'à un certain point, distinct du grand système cérébiH>- 
npinal. Il n'est pas un organo intermédiaire, intercalé le long des grandes 
voies de transmission cérébro-spinale, mais plutôt un organe appen- 
diculaire, qui, moyennant des voies aflerentes spéciales, se trouve direc- 
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toeélération du rhythme des impulsions élémentaires pendant leur acti- 
vité fonctionnelle, avec la fusion normale et la continuité régulière des 
actes (action statique). Toute excitation fonctionnelle des éléments vi- 
rants étant nécessairement accompagnée d*une modification du mouve- 
ment nutritif, il est évident que cette action complexe du cervelet se 
rattache à une action trophique soit directe, soit indirecte. Cette in* 
fluence trophique est naturellement lente, iranquUley continue, quoique 
rariable en intensité dans les conditions normales de Torgane, et Tin- 
fluence fonctionnelle (sthénique, tonique et statique) que le cervelet 
eooununîque, à Tétat normal, aux autres centres nerveux, est éga- 
lement lente, tranquille et continue. 

L*activité physiologique complexe du cervelet n*est pas une activité 
spécifique hui çeneris, mais plutôt une activité commune et, par 
conséquent, fondamentale de tout le système nerveux. 

Les ganglions nerveux périphériques disséminés dans Torganisme, 
qui constituent dans leur ensemble le système du grand sympathique. 
Qui, au fond, à regard de la vie végétative, la même valeur physiolo- 
gique que le système cérébi'lieux relativement à la vie animale. Cette 
analogie est déjà démontrée expérimentalement par les récentes re- 
cherches du Pro^ Luciani par rapport aux fonctions des ganglions 
iatenrertébraux situés sur les racines spinales postérieures. Pour les 
gWgUons intervertébraux, aussi bien que pour le cervelet, on a dé- 
mcotré une action trophique et une fonction de renforcement, qui 
doivent être considérées comme deux manifestations difTérentes d'un 
nème processus qui constitue le fond inexploré et encore mysté- 
rieux, non seulement de la physiologie du cervelet et des ganglions 
intervertébraux, mais de celle du système nerveux en général. 

Noos avons ainsi exposé les points les plus saillants de Touvrage de 
W Luciani, en nous servant la plupart du temps do ses propres 
expressions; nous ne pouvions faire autrement le résumé d'un livre 
oô la diction est si succincte, si exacte et si claire, que le lecteur suit, 
avec la plus grande facilité, Texpérimentateur dans ses recherches el 
dans ses considérations. 
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fait, d'une collection complète d'œufs et d'embryons dans tous les atata 
de développement, sans compter que ses œak sont très intâresnsk 
à cause de toutes les particularités que j'exposerai plus loin. 

Je commençai à recueillir le matériel dès le 19 avril de cette anoé^ 
eX je continuai jusqu'aux derniers jours d'août, sacrifiant chaque Jov 
deux ou trois femelles, tant étaient nombreux les individus qae j'anii 
à ma disposition. Le 10 mai je trouvai les premiers œa& 
dans les oviductes; ces œufs, de Rgure spbérique, mesuraient 3 
environ de diamètre. A partir du 10 mai. J'eus chaque Jour Pc 
de disséquer des femelles ayant des œufs dans les oviductes; cep» 
dant, même le 27 mai, quelques femelles possédaient des œab onri- 
ques mûrs, non encore descendus dans les oviductes. 

Les œufs ovariques croissent rapidement depuis les derniers Joon 
d'avril Jusqu'aux premiers jours de mai, mais ils ne dépassent Jamaii 
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21-22 mm. environ, dans le plus grand axe, et 9-10 mm. dans le plus 
petit 

Le nombre des œufs qui descendent dans les oviductes varie depuis 
un minimum de 5 jusqu'à un maximum de 15; en moyenne, ils sont 
au nombre de 8 à 10. D'babitude, on en trouve presque le même 
nombre dans un oviducte que dans Tautre, parfois beaucoup moins 
dans Tun que dans Tautre. Les œufs n'accomplissent pas toujours un 
développement régulier, quelques-uns, même, restent atropbiques après 
que le processus embryogénique est déjà commencé. Les œufs descen- 
dus dans les oviductes s'y disposent en une série moniliforme, à la 
distance de 5mm. environ l'un de l'autre; la portion d'oviducte in- 
termédiaire entre une cbambre incubatrice et l'autre, se présente 
arquée, mince et cylindrique, non plus aplatie (fig. 2). La longueur 
relative de l'oviducte, par suite de cette disposition, diminue et mesure 
en moyenne de 50 à 55 mm.; successivement, quand les œufs croissent 
notablement, la longueur de loviducte augmente; et cette augmenta- 
tion n'est pas seulement relative, mais encore absolue, puisqu'il atteint 
jusqu'à 110 mm. Les œufs tournent leur pôle animal vers le bord 
médial des oviductes, c'est-à-dire vers la partie dans laquelle s'insère 
te mésomètre. Dans les premiers œufs descendus dans l'oviducte, que 
je recueillis, la segmentation avait déjà commencé et progressé. A 
travers les parois de l'oviducte, qui se distendent sur l'œuf, on voit 
le blastoderme qui, petit à petit, va en s'étendant vers le pôle végé- 
tatif. Les œufs, en augmentant de volume, acquèrent une forme ovoïde, 
avec la petite extrémité occupée par le pôle animal et tournée vers 
le bord médial de l'oviducte (fig. 3). Dans des œufs dont le plus grand 
axe est d*environ 5 mm., on aperçoit bien, à travers les parois de 
Toviducte, la face dorsale du petit corps de l'embryon, situé très super- 
ficiellement et en direction perpendiculaire à l'axe longitudinal de 
l'oviducte (flg. 4 et 6). Les deux portions cylindriques de l'oviducte, 
qui sont en contact, chacune avec lextrémité respective de la chambre 
incubatrice, limitent, dans l'œuf, un léger étranglement qui divise To- 
voîde en deux segments dont l'un comprend, avec la grosse extrémité 
de l'ovïde, presque les deux tiers de ce dernier, tournés latéralement, 
l'autre, le tiers restant tourné vers le milieu ((Ig. 3 et 5). L'oviducte 
devient toujours plus riche de san;z, et l'aire vasculaire, dans l'œuf, va 
en s'étendant lentement et progressivement vers le pôle végétatif. Les 
oeufs maintiennent cette disposition de Taire embryonnaire super- 
Hcielle, tant que leur plus grand axe est de nwn. environ. Ensuite. 



de développement et à des périodes plus avancées, et je parlerai en- 
suite de l'aspect microscopique que présentent certaines partias de 
l'oviducte et des annexes Tœtales. 

Dans un œuT des dimensions indiquées en dernier lieu, on peut ob- 
server les différentes annexes fœtales et l'embryon, même à traren 
les tuniques de l'oviducte, parce qu'elles sont très ténues et preaqoe 
diaphanes, et que les membranes de l'œuf sont également transpt- 
rentes au point de laisser apercevoir l'erabryon dans aes pins petits 
détails. En extrayant un de ces œu&i de Toriducte, on remarqDe qne, 
tandis que les minces parois de ce dernier sont distendaes sur la sa- 
perflcie de l'œuf, et le revêtent exactement, mais sans y contndo' 
la moindre adhérence, il y a aussi l'aire elliptique, indiquée plus haoL 
qui se distingue, par un léger degré d'opacité, du reste desparoêde 
l'oviducte et ries membranes fœtales, dans laquelle, l'adhéston entn 
les unes et les autres apparati très notable. 

L'œuf, délivré de l'oviducte, et examiné soigneusement, montre m 
sac vitellin, une allantoïde et un amnios très distincts. Le sac TiletliD 
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el rallantoïde se présentent comme deux petites vessies en forme de 
ealolle ou d'hémisphère, rapprochées Tune de Tautre par leur circon- 
férenoe, lesquelles, dans leur milieu^ renferment Tamnios avec Tem- 
bryon. Quand Tœuf est disposé de manière que l'extrémité caudale de 
Tembryon. avec la fece dorsale tournée en haut, regarde vers Tobser- 
vateur« Tallantoîde se trouve située au côté droit et le sac vitellin au 
oAlé gauche. L*amnios, assez peu développé, est tenu distendu par une 
petite quantité de liquide amniotique (flgg. 7, 8, 10, 11, 12). 

L*allantoîde et le sac vitellin forment toute la superficie externe de 
l'œuC mais ils ne possèdent pas la même grandeur; le long de leur 
ligne de confins, ils peuvent être facilement séparés Tun de Tautre. 
Us sont enveloppés et retenus ensemble par Tinvolucre séreux, ou 
membrane subzonalo qui, ici, se transforme en un véritable et propre 
ehorion. 

Llnvolucre séreux se voit très bien du côté de Tœuf qui corres- 
pond à la tàce dorsale de Tembryon, où Tallantoïde et le sac vitellin, 
n'étant pas étroitement en contact l'une avec l'autre, comme dans 
le reste* il existe, le long de la ligne de confins, un petit espace, le 
pins souvent de figure triangulaire, avec un cote formé par le sac 
Titellin, et les deux auti*es par l'allantoîdo qui, là, se présente par- 
feis légèrement entaillée par un tronc vasculaire courant à sa super- 
fleîe » dans h>quel l'involucre séreux passe , en manit'^re de pont , de 
Tallantoide sur le sac vitellin (fig. 12 Ki. En déchirant, sur ce point, la 
mlnœ membrane subzonale, on tombe directement sur l'amnios. De 
ee oAlé, il est facile <]e commencer à séparer le sac vitellin de l'ai- 
lantoide. 

Le sac vitellin, ou vésicule ombilicale, est plus petit que rallantoïde: 
n a les parois opaques, plus épaisses du cAte opposé à celui (jui re- 
fjÊràe l'amnios, et contient un jaune plus ou moins dissous. Dans le 
eenire de la partie par laquelle le sac vitellin est adossé h l'amnios, 
Aaplantent les vaisseaux omphalomésentêriques qui, de ce point, se 
nmiflent sur toute l'aine vasculaire de la vésicule ombilicale. 

L'allantoîde, plus grande, comme extension, que le sac vitellin, a 
des pait>is très transparentes et riches de vaisseaux; elle est remplie 
d'un liquide tout à bit clair et sans couleur, dans lequel nape un 
petit corps opaque et blanchâtre. Sur la iK)rtion de la sui>erflcie externe 
de rallantoïde, correspondant à Taire elliptique et opaque, remarquée 
du» les parois de la chambn^ incubatrice, on aperçoit é^lement une 

de BioiÊfiÊ, — ToM XTI. 22 
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daît beaucoup de yolnme à Tavantage do Tallantoîde, pour s^atrophier 
à la fin, tandis que, petit à petit, elle se retire davantage vers le pôle 
végétatif. Il est à remarquer, cependant, que, même dans des œufs 
prfes du terme de leur développement, subsiste, bien que très réduite, 
une portion de la superficie externe de l'œuf, formée par le sac vi- 
tdlin, lequel, par conséquent, malgré son atrophie, ne disparaît pas 
totalement et n*est pas entièrement entouré par Tallantoîde, puisque 
œlleci s'arrôte toujours à la limite de la portion de superficie externe 
de Tœuf occupée par ce qui reste de sac vitellin. En se réduisant de 
Tdame, le sac vitellin change de figure, il devient ellipsoïdal, avec 
le plus grand axe dirigé dans le sens de celui de loviducte. Dans 
des œufis arrivés aux dernières phases, dont le plus grand axe est de 
mm. 19-20 et le plus petit de 9-10, il a 9 mm. en longueur et 3 en 
largeur, et présente, à sa surface, quelques fines rides dirigées suivant 
le plus grand axe (fig. 16, PFV); celles^i apparaissent avec évidence 
après qu on a écarté les rares résidus de membrane vitelline qui, dans 
cette période, ne possède pas toujours de figure et de limites bien 
nettes. Ici il est bon de mentionner une particularité qui n*est pas 
moB importance morphologique ainsi que je chercherai à le démon- 
trer plus loin. Dans des œufs dont le plus grand axe est de 15 mm. 
enTÎron, et le plus petit axe de 10, dans lesquels le sac vitellin, me- 
suré à la superficie externe de rœuf. a de 10 à 11 mm., environ, de 
longueur et de 6 à 7 de largeur, on observe, précisément au niveau 
du pAle végétatif, une petite aire, un peu allongée dans le sens du 
plna grand axe de fœuf, avec les dimensions de 5 mm., environ, en 
longueur et de 3 ^n largeur, pour\'uc d'une légère dépression cen- 
trale et de fines rides rapprochâtes entre elles s*iiTadiant du lieu de 
dépression vers les deux extrémités de la in{*me aire. Cette dernière, 
principalement vers sa partie dé[)rimée, est recouvtTte par les rt»stes 
de la membrane vitelline qui s*y adapte en forme d'une [)etite mem- 
brane facilement sêparablo quand lo'uf a été délivré de Toviducte. En 
écartant cette petite membrane, on voit parfois s'élever, exactement 
du milieu du point déprimé, un i^ctit tu))ercuh* bLnnclidtn*, arrondi, 
de 1 mm. environ de diamètre (l\j. 15, PFV et 7'). La dêpivssion 
disparait dans des stades très avancés, et alors on ne i*encontre que 
les fines rides dirigées suivant le plus ^nrand axe qui vient d'être rap- 
pelé. Ici, je dois dire également que la séparation des parois de la 
chambre incubatrico d'avec la superficie externe du sac vitellin, dans 
la n'fgititi où existent les rides susdites, a lieu m<»ins fhcilement que 
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dans les parties circonvoisines. La raison de ce fait consiste dans li 
présence de quelques autres rides semblables , dans la région corra- 
pondante de la face interne de la chambre incobatrice» lesquelles 
s*engrènent avec celles du sac vitellin. Dans des œufs jeunes, Tespaci! 
qui correspond à la dépression décrite ci-dessus, apparaît plus étendii 
et diffère du reste de la surface externe du sac vitellin, par sa cob)- 
ration beaucoup moins obscure ; cet espace, recouvert par les rest^ 
de la membrane vitelline, va successivement en se rétrécissant et en 
acquérant les apparences indiquées plus haut. D'après ce que j*aidit 
on comprend qu*il s*agit ici de Vaire vUelltne^ — partie non vascn- 
larisée du sac vitellin ou vésicule ombilicale qui, graduellement, arec 
la progression de Tàge de Tœuf, se resserre, présentant, dans 902 
centre, cette dépression que Ton doit considérer comme YonMlic om- 
bilical (Sg. 13 , 14 , 0) — et d'une relation qui s'établit , dans d^s 
œufs assez avancés dans leur développement, entre la fiice externe de 
la portion de paroi vitelline entourant Tombilic ombilical et la face 
inti^rne, correspondante, de la chambre incubatrice ou matrice. Noos 
aurons Toccasion de revenir sur ces particularités quand nous nous 
occuperons de leurs caractères microscopiques. Reprenons maintenaol 
pour un instant, Toxamen macroscopique de Tallantoïde. 

La cavité de Tallantoïde , dans des œufs ayant les diraensio:-> :• 
mm. 7,5-8,5, environ, pour le plus grand axe et de mm. 5,5-f;.r. p::;r . 
plus petit, est déjà plus grandi» que celle du sac vitellin (fi_. T. >. 1: 
12, A). En s'êtendant en superficie, les parois externe i.*l intt-rLr '• 
rallantoïde se rapprochent graduellement Tune de l'autre, vi la oj- - 
allantoïdienne perd peu à peu de sa largeur, bien que l'oivanc >.• 
croisse considérablement et acquièn* du teri'ain vers le p<Mf \r-^è\y : 
C{^. rapprochement s'opèiv, moins à cause de la dist«*n5ion de la c.:..'- 
amnioti([ue, laquelle, relativement, contient toujours f>eu de l::u::- 
•lue par suite de la croissance du corps de IVmbryon. Dans ■!•.< y ;.• 
recueillis le 15 juillet, et ayant le plus grand axe de 17 niiu. »•:/..: : 
et le plus petit de 11 mm., Taire pai)illaire elliptique. liaU'rl i-o:.' 
dans rallantoïde, était longue de 14 mm. et large de ô; ilans •:-- ■• .• 
près du tt^rme de dévelop])ement, a\ec le plus grand axedt- '2i's: : 
et le plus petit de 10-12 mm., elle avait 15 à 10 mm. de l-ri. :•-:: ' 
5 à 6 «le largeur. Les villosités de Tœuf présentent, avec iV.i*r— ■ 
n.i'nt, l«*urs t^xtrémités libres, élargies, de sorte «lue , les v;\v.r*- • 
des sillons qu'elles circonscrivent, sont plu< étroites que !♦■ :' v 
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chaqae dllon. Parfois elles prennent Taspect de plis entrecroisés 

(flg. 17. PFA). 

Maintenant, il est temps que Je passe aux particularités observées 
dans des sections en séries, pratiquées sur des œufs entiers, à dififé- 
rentes phases de développement, et enveloppés par Toviducte. 

Xavertis tout d*abord que je n*entrerai pas dans de nombreux dé- 
tails» soit parce que le caractère de ce travail ne le comporte pas, 
ioit parce qu'ils se comprendraient difficilement sans Taide de figures 
vi de schémas. Je laisserai même de côté ce qui demande encore des 
recherches ultérieures, me réservant d*en donner Texposition dans un 
mémoire complet. 

En examinant une série de sections transversales (c*est-à-dire foites 
perpendiculairement à Taxe do Toviducte) de jeunes œufs contenus 
dans Toviducte, on reste (ï*appé de Taspect que présente ce dernier 
aanlesras et au-dessous de la chambre incubatrice. Sa section, au lieu 
d*ètre de figure elliptique, comme dans loviducte en repos, est circu- 
laire; ses cryptes sont diminuées de moitié, en nombre, et les villosités 
qui les circonscrivent se sont rétrécies, allongées de beaucoup et sont 
deyenues, par conséquent, très saillantes dans la lumière de Toviducte. 
Le tissu connectif des villosités, plus riche de capillaires sanguifères, 
a perdu la disposition en pinceau de ses fibres, que, dans Toviducte 
en repos, il possédait à leur sommet. L*épithélium qui revôt les vîllo- 
aités s*est également un peu modifié, et présente ses éléments un peu 
plus bas et moins bien distincts. 

Les tuniques musculaires de Toviducte sont hyperplastiques et les 
Taisseaux plus nombreux et plus apparents. Dans le point où les parois 
de Toviducte commencent à se distiMidre sur Tœuf, les plis de la mu- 
queuse vont (*n disparaissant, d'abord du c/)té opposé à Tiiiscrtion du 
métomètre, c*està-<lire du cAto <Iu pôle vcigétatifde Tœuf, tandis quts 
dn oAté du pAle animal, on les suit encore sur un court trajet, aussi bien 
aihdessus de Tœuf qu'au-dessous. Vers la circonférence ynaxima i!o 
TœuC chaque pli do la muqueuse est disparu et les imrois de loviduc o 
le revêtent exactement sans présenter, avec lui, aucune adhérence* 
L'épithélium qui tapisse la face interne de la chambre incubatrice, 
ainsi constituée, s*aplatit un peu et se tmuve, avec ses éléments, en 
oiintact avec la fine membrane vitelline. r^ disparition des plis de la 
muqueuse est suivie, nécessairement, do celle des cloisons c^nnecti- 
TaleSp et, daas la chambre incubatrice, le connectif sous-muqueux se 
réduit à une très mince petite couche de rares fibres dans laquelle 
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courent les vaisseaux capillaires sanguifères , sur lesquels , ensuite, 
répiihélium qui la revêt repose presque immédiatement Les tuniqws 
musculaires, elles aussi, dans le lieu ou Toviducte est parbitement 
distendu sur Tœuf, s*amincissent beaucoup et prennent, en secUon. 
l'apparence d*un petit cercle régulier; on y distingue toujours les 
deux couches de fibres lisses, circulaire et longitudinale. La chambre 
incubatrice , comme le démontrent également les sections suivant le 
plus grand axe de l'oviducte, est donc limitée, à ses deux extrémités, 
par les plis de la muqueuse, très saillants et richement vascularisèi 
Cette apparence se maintient tant que le sac anmiotique et le sac 
constitué par la séreuse de von Baer, ou faux amnios, ne se sont pas 
formés. Tandis que la séreuse va en s*étendant vers le pôle végétât:! 
on la voit, dans des œufs où elle a dépassé Téquateur, pousser devint 
elle la membrane vitelline qui se retire , formant des plis contH* et 
pôle, où elle ferme le sac vitellin, encore incomplètement constitué. 
Il est opportun de rappeler ici que, dans le Seps, de la même maniët 
que Duval Ta décrit chez les oiseaux (1), les trois feuillets du blasto- 
derme extra-embryonnaire, en s*étendant vers le pôle végétatif, ne « 
maintiennent pas au même niveau, mais que le feuillet externe précède 
Tinterne, tandis que le moyen est dépassé par Tun et par l'autn*. îv 
même que chez les oiseaux, le feuillet externe se termine par un t- ri 
légèrement épaissi ibourrelet ectodermique); Tinterne» t^n uiie o".o: 
nucléaire, non cellulaire (t^toderme vitellin), et le feuillet ino}t:. -i 
son bord, est épaissi en un bourrelet niéso<i(Tniique. En con^'îi: :. r 
(le cette disposition, on obstTve, au pôle vé'jélatif de Tcpuf, et p:- 
sèment à l'ombilic ombilical, une production particuli»Mr. b-r-: ■ 
pour compléter le sac dt* la séreuse de von Haer, la fermeture df '.' ' - 
lice de l'ombHic ombilical a lieu, par suite du rappnxrlieintT.t ►.: • 
la soudure du bourrelet mar^rinal de l'épiblaste, il se produit iir. :r..-.- 
cellulaire irrégulier, arrondi ou ayant la figure grossière d'un ■ •.- 
tron([ué, dont la base est tt)urnée vers la superficie extenu- dt- V\ .: 
ft le sommet, tronqué, lait saillie vers l'interne liu sac vitelli:: 
peut se représenter cet amas de cellules comme un bouchon qî:i *■ 
là jx»ur A*rmer le sac vitellin et le sac séreux ^^'^JUels. sur Ct* : : 
adhèrent entre eux tt confondent leurs éléments. La o-'Uriexi- : > 
recte diî rect«)drrme avec IVntoderme vitellin s'étend aussi. <:i: 



(i) C<:tte <lesLTiption «-e trouve au«<>i dans A. Phfnant. EU^fixents '/>••• '-7* 
de l'hotntne et tics rcrO'^bi'êSy livre I. Etnhi-yo(jènic. l'aris, l'élit , j«p. 2*^'' «: 
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certain ptrcoars, dans le contour du bouchon épiibélial mentionné. 
L*^>ibla8te , sur une bonne extension du pôle végétatif de Tœuf , se 
p p i i on le épaissi, avec des éléments cylindriques très hauts et à con- 
tenu clair, mais, dans Taire de la connexion susdite entourant le 
tampon, il se montre moins épais que dans les parties un peu plus 
éloignées et légèrement dentelé. Je mentionnerai que , dans cette vè- 
gkNif ses éléments ont un contenu moins clair et une flgui*e variable. 
iM localité où réplblaste est moins épais, correspond à la dépression 
centrale mentionnée dans la description macroscopique de Tombilic 
ombilical. Les résidus de la membrane vitelline se trouvent adaptés 
à réchancmre présentée par Tépiblaste. Le petit tubercule, que nous 
ayons vu s*élever parfois du centre de la dépi*ession, est formé, en 
partie par le bouchon cellulaire et en partie par des restes de lu 
membrane vitelline qui y adhèrent. Tant que les œufs ne sont pas 
arrivés à un certain degré de développement, la connexion immédiate 
antre Tectoblaste et Tentoblaste vitellin persiste telle qu*elle a été 
décrite. Le feuillet moyen s'arrête aux limites de la connexion, de 
sorte que, pendant quelque temps, la paroi vitelline, sur ce point, est 
privée de sa structure caractéristique, et ne se trouve pas vascula- 
risée. Dans des états avancés de développement, le mésoderme envahit 
aussi la région en question, laquelle, alors, est également vascularisée. 
Cependant, de la superflcie libre de Tinvolucre séreux qui, soudé avec 
la Iboe externe de la paroi du sac vitellin, se transforme en un omphalo* 
ckorkm, surgissent quelques petites villosités qui s*encastrent avec 
d'antres villosités semblables, venues de la face interne de la région 
correqMHidante de la chambre incubatrice. Les restes de la membrane 
Tftelllne demeurent entre romphalo-cborion et la paroi de la chambre 
iDcnbalrlce , tandis que, très lentement, ils se résorbent. La portion 
plus externe du bouchon cellulaire, situé à Tombilic ombilical, pré- 
sente» avec le temps, ses éléments tombés en décomposition, et, alors, 
on aperçoit des détritus cellulaires mêlés aux résidus gonflés de la 
membrane vitelline et au produit de sécrétion de la matrice. 

Qoand le sac vitellin s'est formé et revêtu de la lame splanchnique 
do mésoblaste extra-embryonnaire, et quand, également, s est par- 
lliileroent constitué Tinvolucro stM'eux revêtu, à ilntérieur, par la 
lame somatique du mésoblaste extra-embryonnaire, et que Tallantoîde 
est devenue saillante dans le cœloma ext4.*rne ou blasto<lermique, alors 
on peut prendre en examen le mode par lequel 8*établiasent les rap- 
ports entre la chambre incubatrice et la superflcie externe du pAle 
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animal. Dans les sections d*œufs contenus dans rovidacte, on observe, 
à Textorne, les parois de la chambre incubatrice, qui entourent Tceof : 
les villosités de la muqueuse, aux deux extrémités de la chambre 
incubatrice, chacune desquelles se continue avec la portion respective 
Intermédiaire d*oyiducte, se sont accrues davantage, et on \vs suit dan« 
toute la région qui s'étend d*une extrémité à l'autre de la chanère 
incubatrice, dans le côté médial de cette dernière, ou le m*}somrlre 
s*insère avec les vaisseaux sanguifères. Dans la partie centrale de 
cette région, les villosités se montrent moins développées. 

Je ferai remarquer, immédiatement, que Tépithélium, dans les villo- 
sités, a des éléments beaucoup plus élevés et beaucoup moins distiocU 
que dans la partie lisse et distendue de la muqueuse. A rintérieur iir 
Tespace limité par les parois de la chambre incubatrice, on voit pê 
riphériquement, la séreuse de von Baer qui, au pôle animal a s<jd 
épiblaste uniformément et fortement épaissi, avec des éléments cvHd- 
driques au contenu granuleux, nettement limités, étnûts et très haat&. 
en comparaison de ceux qui résident dans les régions plus voisines 
de réquateur de la vésicule séreuse; la grosseur notable que rêpi- 
blaste extra-embryonnaire possède, au pôle animal, comme aussi, biec 
qu'à un degré moindre, au pôle végétatif, contraste grandement arec 
la minceur qu'il a <laris le reste de sa superficie. 

Bien que rallantoïde, en s'étendant dans le oeloina bla^todorri::;-" 
ou l'Xterne , sous forme d'un^» vêsicuh^ revêtue, intêrieur»'îii»:it . . •: 
reiitoblaste, rt exl«''rieureinent par la lame viscérale «lu !l»V<.:; -:■ 
(tVuillct conru'clif on vasculairc de l'allantoïde) dans la<[i;»-li«* r ••.::■:' 
li'^ vais<«*au\ alhiiitoïdiciis, ii«' s(^ sjît pas encort' adoss«M». p;ir si /. • 
♦•xttM'iU' on conii»'(iiv(», à la lace interne i\o la vêsicuk* ^rie'î--, ■' 
pendant, cctN* dtMiiière r 'mmence d«\jà à se pourvoir d»» vill.»-it-'- !•*• 
s')n <'^pais<issernenl corri^spondant au pôk* animal et aii\ vili -r- -^ " 
la cliarrd)^' inrnl)atrire. Il se constitue d/gà un chorion <p:; -■ ;■'■ 
f»H'ti..)nne quand rallantoïdu, aprrs avoir au^^ment/* de v« dur:..- . î -" ' t 
<til;it«M' toujours davanta|je par son extrémité libre, daii< la c.:'. :* : 
C'idoma fxtcrnr, s'accul»» à l'involucre séreux, sondt* son fr»;;!!' ■ *. .•- 
laire à la lam»» ronnertivr de ce dernier et lui fouriiil l»'< va>- ■ • 
l'rrmant nn allanto-eliorion. (a-IU" disposition est mis- on évi-ii-r-c- ' '■ 
l^ srclion< d'o*nfs d-ins Irsqmdles Tallantoïdi^ ne s't-st pa*- «-nc^'P -ï " 
driiiont disti-ndur td a atttdnt, seulement par nnr étr«»ile n'v'i»:. 
v.)lucr*c sér-cux, au [x*>l(* animal, dans h» lieu de s<.>n épais>is»;« r:]- r*. 
a rii<i.»nnè iwrc lui; là. on aperroit très bien que le chi^i-n. :>:.* 
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point de soudure, est pourvu de villosités vascularisées , tandis que 
ses villosités, dans les parties circonvoisines, se montrent privées de 
vaisseaux. IjOs villosités choriales ne se développeront pas sur toute 
la superficie de la séreuse qui se soudera avec Tallantoïde, mais elles 
se localiseront seulement dans Taire correspondant aux villosités ma- 
ternelles ; dans le reste, bien que vascularisé, le chorion restera lisse, 
avec un épiblaste mince, constitué par des éléments cylindriques bas 
et petits. L'entoblaste de Tallantoïde, quand celle-ci s*est fortement 
étendue, n*est plus bien reconnaissable, comme au commencement, ses 
éléments s'étant extrêmement aplatis. On ne voit jamais, même dans 
des stades très avancés, Tallantoïde s'entremettre entre le sac vitellin 
et rinvolucre séreux, lequel, pour cette raison, reste toujours en 
contact avec la superflcie externe, libre, du sac vitellin, formant, comme 
je rai dit déjà, un omphalo-chorion. 

Les villosités de la chambre incubatrice, ou matrice, s*élèvent avant 
celles du chorion. Les unes et les autres s'accroissent et s'allongent 
parallèlement au plus grand développement de Tallantoïde et de Tem- 
bryoD, et envoient quelques courtes ramifications quand elles se sont 
accrues de beaucoup. Elles occupent, respectivement, les deux aires 
papillaires elliptiques, décrites en parlant de Taspect macroscopique 
des œufs, et s'engrènent parfaitement les unes avec les autres, mettant 
leurs surfeces épithéliales en rapport de mutuel et simple contact 
entre elles. Les villosités maternelles, à des périodes avancées de dé- 
veloppement, sont, en général, plus étroites que les villosités fœtales, 
et Ton peut facilement les distinguer de ces dernières; elles ont un 
oonnectif, très peu abondant, formé d'un petit nombre de fibres déli- 
cates, lâchement reliées entre elles, et qui soutient les capillaires san- 
(nlif^res; elles sont recouvertes d'un épithêlium simple dont les élé- 
ments, de forme cylindrique , ou , rarement . conique , possèdent des 
dimensions beaucoup plus grandes que ceux qui revêlent les portions 
d'oviducte plac«''es entre h's chambres incubatrices. Tandis que ces 
derniers mni n^lativement |)etits et avec contenu peu alxmdant, les 
premiers ont tout l'aspect d'éléments sécrétants, avec abondant con- 
tenu cellulaire, granuleux et obscur, dans la partie inférieun* de l'élé- 
ment, clair et transparent, dans la partie supérieure libre. Ia\s cellules 
des villosités maternelles ont, en outre, un noyau relativement grand, 
le plus souvent de forme ovalaire , très bien distinct , situé dans la 
partie basse de l'élément, et avt>c son plus grand axe dirigé suivant 
C4'lui du corps annulaire. Ia* réseau chi*omatique , dont est pourvu 
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GO Toit les saillies devenir pea à pea plus basses, diminuer en nombre. 
Jusqu'à disparaître. Parfois, en dehors de cette aire, on aperçoit quel- 
ques plis très peu développés, qui reproduisent, en miniature, la dispo- 
sition dont il vient d*ètre parlé (flg. 18 pm.). Dans tout le reste, la 
mince paroi de la chambre incubatrice est lisse et pourvue d*un réseau 
vasculaire très riche. Ce réseau, distendu parallèlement à la super- 
ficie épithéliale, est formé d*un très grand nombre de capillaires, 
disposés sur une seule couche, ayant tous, et partout, à peu près le 
même calibre, lesquels, continuellement, s'unissent entre eux à très 
courts intervalles. L*épithélium est presque en contact immédiat avec 
le réseau vasculaire dont les capillaires circonscrivent de petits espaces 
polygonaux, occupés par les cellules épithéliales aplaties, de soiie que 
tout Tensemble apparaît comme une mosaïque, dont les éléments sont 
Cormes de petits groupes de cellules tenus ensemble par les capillaires. 
Capillaires et éléments épithéliaux semblent situés sur un même plan. 
Dons les sections dirigées en sens perpendiculaire à la paroi lisse de 
la chambre incubatrice, les capillaires montrent une tendance à s'en- 
tremettre entre les cellules de répithêlium qui, ici, est très mince. 

Le revêtement des villosités fœtales est formé par un haut épithé- 
lînm cylindrique simple, dont les cellules, à contenu obscur, très 
étroites, en comparaison de leur hauteur, sont pourvues d*un noyau, 
le plus souvent de figure ronde, distinctement nucléole et facilement 
eolorable. Lorsque les villosités fœtales, aussi bien que les villosités 
maternelles, s'approchent des bords de Taire papillaire, Tépithélium des 
unes et des autres devient plus bas, avec des éléments à contenu 
plutôt clair, pour se continuer, i*nfln, avec Tépithélium mince qui 
revêt les parties lisses de la matrice aussi bien que celles du chorion. 
L'épithélium de ce dernier se distingue de celui de la matrice parce 
qu'il possède des éléments moins aplatis. Dans le chorion aussi, en 
dehors de Taire papilLiire, on peut parfois observer quelques plis très 
peu développés. 

Les grandes villosités choriales , revêtues par Tépiblaste épais , se 
montrent, même dans les sections, élargies, ou, mieux encore, termi* 
nées en forme de massue, à leur extrémité libre, et apparaissent comme 
embrassées par les villosités maternelles. Parfois les villosités fœtales 
envoient quelques courtes ramifications que les villosités maternelles 
(«'adaptent à recevoir en se ramifiant également elles-mêmes, à leur 
tour. ÏAiixr stèli; est formé d'un connoctif mésodermique délicat, qui, 
dans les premiers stades, a les caractères du tissu connectif muqueux 
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de chacun ont, entre elles, un rapport, complexe il est vrai, mais de 
aiinple contiguïté mutuelle avec les surfaces épîthéliales respectives. 

Voilà ce que j^avais hâte de faire ressortir avant d*entrer dans 
rexamen critique des faits. 

Enfin, Je dirai que, dans les oviductes, après Tex pulsion des fœtus, les 
pointa dans lesquels existaient les chambres incubatrices, restent long- 
temps reconnaissahles (je les ai trouvés ) u:n manifestes jusqu*au 21 
septembre) à cause de leur coloration roupie brun et de leur richesse 
en petits vaisseaux sanguifères, facilement visibles à leur surface ex- 
terne. Ils ressortent encore, non seulement par les caractères cités, 
mais aussi parce qu*ils apparaissent comme de petits nodules ou ren- 
flements Aisiformes de loviducte. Durant ce temps, il se produit, dans 
ces parties de Toviducte, de légers changements i*égressi(s en raison 
desquels il reprend Taspect qu*il avait à Tétat de repos. Immédiate- 
ment après Texpulsion des fœtus, dans les sections des matrices, les 
cellules épîthéliales qui revêtent les villosités du placenta maternel» 
98 montrent hypertrophiques, avec leurs dimensions augmentées Jusqu^à 
atteindre 40-45 ^ en hauteur et 25-33 m en largeur. Leur corps cel- 
lulaire présente des limites bien nettes et contient un noyau très large, 
10-15 ^, de figure variable, plus ou moins ovalaire ou an'ondi, parfois 
réniforme, d*autre.s fois dentelé, pourvu ou non de nucléoles. I^es por^ 
tions d oviducte dans lesquelles existaient les chambres incubatrices 
conservent pendant longtemps un très grand nombre de vaisseaux 
placés au-dessous de I epithélium. Dans quelques |>arties on aperçoit 
aussi de forts amas d'éléments sanguins. Ce n*(st pas mon intention 
de m*étendre, pour le moment, sur les phénomènes involutifs de Tovi- 
ducte qui a fonctionné comme utérus, parce qu*il me manque une 
étnde soignée des pièces recueillies à différentes é[)oques, depuis les 
premiers Jours daoût Jusqu*aux derniers jours de si»ptenibre; pour 
cette raison, je me borne seulement à l'appeler qui' Tépithélium se 
desquame lentement, en laissant toinb4T ses cellules, modifiées, dans la 
lumière de Toviducte, où IVm retrouve une substance coa^mlée, coni- 
po*iée, principalement, de tlêtritus do cellules êpithêliales et de globules 
sanguins altérés de din*éivnte inani<'*re. I^s cellules êpithéliales. avant 
de tomber, se modifient dans leur forme et dans leur contenu. Kll(*s 
commencent à se gonfier, à |>erdre les confins n4*ts qu Viles avaient 
auparavant, à devenir plus claires et très réfringentes, tandis que leur 
noyau ae ft*a^niente et se dissout. I^ cellule se détache sous Taspeet 
d'un petit corps plus ou moins sphérique, formé d'une substance fini*- 



s'en occupa en 1S51, dans un de ses écrits întîtnlé: Intomo alUe» 
nessloni deU'uovo coiTovidutto net Seps tridactyltts, publié par tii 
arec une Miscetlanea dl osservaziom zootomiche (4). Hais, & aiue di 
manque de matériel, il dut se limiter à quelques recherches macn» 
copiques. Je ne suis même pas parvenu k savoir si Studlati Ini^Cnt 
ou d'autres s'en sont ensuite occupés de nouveau ; Je miis méiae nrii 
très surpris lorsque, en recherchant dans les traités d'embiyologie. 



(1) A. PftKNANT. loc. ciu p- 300. 

<2> W- HucKB, Ueber ein« neue Art uterintr BrtOpfltgt hei ReptOim (M- 
Anteiger, an. 8», pp. 435-439). 

fj) Selon Elascke, entre la paroi vitelline et le chorïoa d'une part, et U fu» 
de l'utérus de l'autre, on trouve un rudiment d'enveloppe (Eiachalenmdimeatel tm 
réduit, gisant latéralement à l'œuf et sécrété par l'utérus lui-méoM. 

(t) Uem. deOa R. Accad. di Torino. Sér. 11. Tol. XV. pp. 101-113. 
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même les plus récents, j*ai vu qu^aucun ne mentionnait cette dispo- 
iitioo si intéressante (1). 

Si maintenant nous considérons de plus près les résultats qu*il me 
toi donné d*obtenir, grâce à Tétude d*un abondant matériel , qui me 
toi finimi par des œufs, en diflTérentes phases de développement, et 
avec le secours des moyens de recherche variés que la technique 
otite aujourd'hui, nous verrons que les relations qui s'établissent entre 
la matrice et TœuC dans le Seps, sont parfaitement comparables à 
celles qui s'établissent également entre la matrice et l'œuC chez des 
Mammifères déjà très élevés. 

Chez les Biammifères, Hertwig (2) distingue trois modalités princi- 
pales de rapports entre la face externe, absorbante, de la vésicule 
blastodermique, et la face interne, sécrétante, de Tutérus; dans la pre- 
mière, la séreuse de von Baer conserve à peu près sa structure simple 
primitive; dans la seconde, elle se transforme en un chorion ou mem- 
brane villeuse; dans la troisième modalité, enfin, se développe un pla- 
centa, aux dépens d'une ou de plusieurs parties du chorion. 

Tuidis que, généralement, dans le concept de placenta, on comprend 
tool organe annexé à Tœuf pour l'absorption des matériaux nutritifs 
dont l'embryon a besoin — et ainsi en est-il de l'organe placentoîde, 
décrit par Duval (3), dans les œufs de quelques oiseaux, et récemment 
par Mitsukuri (4) dans les œufs de certaines Tortues, du placenta vi- 
tellin des Plagiostomes, des Marsupiaux (étudié par Osbom, Galdwelle 



(i) Ed juillet 1886^ lonque j'étais assistant au cabinet de zoologie et d*anatoinie 
eotnparée de ITnivenité de Pêrouse, ayant eu Toccasion de disséquer quelques 
fémellas gravides de Seps chalcides, je remarquai la connexion qui existait entre 
lea œuft et l'oviducte; dans les collections do ce cabinet, on conserve même en* 
core une préparation que je fis dans le but de la démontrer inacroftcopiquement ; 
ém Ion, j*eus dans Fidoe de Tétudier, autant qu*il me serait {lossible, dans toutes 
Mi particularités. 

(2) 0. Hkatwio, Traité iT embryologie ou histoire du dt^loppement de 
rhomme et des vertébrés , traduit sur la 3* édit. allemande psr G. Julin. Paris, 
18SM, p. 211. 

<3) Duval, Sur le placenta des oiseaux (Soc. de Biol.^ 9 février 1H84); *Sur un 
organe plaemUoîde chsi Vembryon des oiseaux {Comp.'rend. de VAcad. des se. 
Paris, t. XCVIIL, a. 7, p. 447); Etudes histologiques et morphologiques sur les 
annexes des embryons d* oiseau (Journal de l'Ànat. et de la Phys. 20* année, 
Paris, 1884). 

(4; K. MiTHL'Kuni, On the Foetal Membranes of CKelonin (Preliminary (V>m- 
miinicatioo) (Anat. Anseiger, 5* an., n. 1^ IHUO;. 



qu'avec la disposition très simple de placenta diffus (membrane tO- 
leuse) des Suidés, des Equidés et des Cétacés. Chez le Seps, dam mt 
seule région circonscrite de rallaiitochorion, naissent des rillositéit 
qui, vascularisées par les vaisseaux allantoldiens, entrent en rapport, 
de simple contact mutuel avec d'autres villosités d'une région égli^ 
ment circonscrite de la matrice, et la séparation des parties, totale et 
maternelle, dans le placenta du Seps, s'effectue aussi focilement tjae 
chez les Mammifères en question. En dehors de cette région, l'allaoto- 
cborion et la muqueuse de la matrice qui lui est adossée, sont {reaqw 
toujours absolument lisses. Si je ne craignais de pousser trop loin les 
comparaisons, je trouverais que la forme de placentation du Sept 
pourrait, d'une certaine manière, être comparée à celle qui a été dé- 
crite par Ercolani, chez la Taupe, où l'on a un placenta unique, discude. 
qui, h complet développement, présente la structure identique d'an 
cotylédon de Vache au début de son processus formatif (2). 

(1) A. Pmhant. Ioc. cit., p. 385. 

(2) G. B. Ercolam, NuQve rieerehe suUa ptaeenta nei p 
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Chez la Taupe et chez les autres Mammifères ompfiaUMiens, la 
vésicale ombilicale est grande et se maintient, comme chez le Seps^ 
|iisqu*au terme de la gestation, conservant toujours des rapports avec 
le chorioD (omphalo-chorion). 

Si les relations, plus ou moins intimes, observées entre Tœuf se dé- 
ireloppant et la chambre incubatrice des Poissons cartilagineux vivi- 
pares (Plagiostomes acotylédonaux et cotylédonaux de J. Muller), ont 
été d*un grand intérêt parce que, représentant, de la manière la plus 
simple, des formes de placenta comparables à celles que Ton rencontre 
chez les Mammifères, elles ont contribué à confirmer Tunité de type 
({ne. comme on le sait par les très belles études de Ercolani, spécia- 
lement, et de Tumer, les différentes dispositions placentaires des Mam- 
mifères montrent dans leur structure, le placenta du Seps qui, dans 
la série des Vertébrés, marque la première apparition d*un placenta 
BllantoTdien ayant la même signification que ceux qui ont été étudiés 
chez les Mammifères supérieurs, ne devra pas sembler d*un intérêt 
moindre. Le placenta du Seps est un nouvel et puissant anneau qui 
rdie les Vertébrés Ovipares aux Vertébrés Mammifères, et les œuf^ 
du Seps établissent une transition entre les œufs des Sauropsides et 
ceux des Mammifères, comme les œufs des Monotrèmes et des Mar- 
supiaux en établissent une entre les œufs des Oiseaux et ceux des 
Reptiles. 

Les dispositions, allantoîdienne et vitelline, décrites chez le Seps, 
■irivenf à acquérir une importance supérieure à celle de Torgaiie 
plaœntolde, décrit par Du val, chez quelques Oiseaux (1). Chez le Seps 
on a, d*un côté, des dispositions préparatoires à celles qui, chez les 
Mammifères, se compliquent ensuite par le développement graduel et 
progressif, depuis les formes les plus simples jusqu*aux formes les plus 
composées, do Tautre, des rudiments des dispositions qui existiVent 
pent-^'tre chez d'autres Reptiles, et qui s'obsiTvent encore chez le 
Trachyâosaurus et chez le Cycludu^-, Cas dernières flispositions, chez 



i/Srri, etc. (Memorte delV Accad. délie scienze deir Istiiuto di Bologna , 
lll, vol. X, p. H06). 

(1) La description de l'organo placentoîde , que Du val étudia chez quelques 

uiMsui, est rapportée in extenso^ avec un grand nombre f!c fignrcfi, prÏMîit égrale- 

ment, par DuvaU dans les EU*ments d'embrynlotfie, !•' livre de Prenant, pp. ifift^. 

Ce aac placentaire a été décrit auKKi (lanx H. G. Bronn\ Klassen und Ord' 

nunçen die» Thier-Hetcfa, vol. IV, par Selonka, et illut>trc do figures .suivant Ich 

de Duval (pp. {K):M)04, pi. LVlJ. 



ArtkéMi ihkmmtw 4â Uiolo^, — Toim Xf I. 23 



rua^iiniriuu que i uimuiuiui:, uuec ut inn/s, ^fuuu, uaus uns rogm 

donnée, après s'être soudée avec la membrane séreuse de von Baer, 
la forme de placenta allantoïdien , mais bien, spécialement, pour im 
fonctions de nutrition, ou mieux encore, d'absorption des substanov 
assimilables dont l'œuf fécondé, qui se développe, est dépourvu. Id 
également, disais-je, nous trouvons l'unité du processus physiologiqiie 
qui préside à la nutrition de tous les œu& en voie de développemeirt 
et qui, même, sert à nous expliquer le pourquoi des di^>osiUons pu^ 
liculières rencontrées dans les annexes fœtales du S^a. 

Les rapports qui existent, cbez le S^s, entre la chambre iocob»- 
trice et l'œuf, nous font reconnaître les deux séries de bits qoe 
Ta&ni (1) a mis en lumière cbez différents Mammifères, et partial- 
iièrement cbez le Sus Scrofa dotnestlcus- La première série, de même 
que cbez les Mammifères, est représentée par deux réseaux parallèlei 
de vaisseaux capillaires, l'un appartenant au fistus, Tautre à U min. 



(1) A. Tafani, loc. ciL 
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extraordinairement riches, et séparés seulement par deux minces la- 
mes épithéliales qui se touchent. La seconde série de faits se révèle 
là, où apparaissent les villosités maternelles et les villosités fœtales. 
Les villosités choriales sont revêtues par un épithélium cylindrique 
très haut, et contiennent un réseau de vaisseaux qui ne s*entremet- 
tent pas parmi les cellules épithéliales. Les villosités maternelles sont 
revêtues â*un épithélium sécrétant. La portion fœtale s*adapte sur la 
portion maternelle, de manière à laisser des interstices dans lesquels 
se verse la sécrétion. Chez le S^s également, se vérifient les deux 
ordres de phénomènes desquels, ainsi que le croit justement Tafoni, 
dépend Tentretien de la vie et le développement du fœtus. D*un côté 
y concourent des phénomènes de sécrétion combinés à des phéno- 
mènes d*absorption, et de Tautre ont lieu quelques échanges osmo- 
tiques (1). 

Il me reste encore beaucoup à étudier pour arriver à la connais- 
sance parfaite des particularités de ces dispositions, mais d*aprës tout ce 
que j*ai exposé, complétant en partie ce qui avait déjà été observé, il 
y a un grand nombre d*années, par Studiati, les faits suivants sont 
spécialement mis en évidence: 

1. Le Seps chalcides est un Saurien parfaitement vivipare. Il offre 
le moyen de se procurer facilement une collection complète d*œufs 
et d*embryons, dans toutes les phases de développement. 

2. Pour le complet développement des nouveaux êtres, il faut un 
laps de temps de trois mois environ. 

3. Le nombre des œufs qui descendent dans les oviductes varie 
d*un minimum de 5 à un maximum de 15; en moyenne ils sont au 
nombre de 8 à 10; mais ils n*accomplissent pas toujours un dévelop- 
pement régulier. 

4. Les œufs ovariqucs murs du Seps ne dépassent jamais le dia- 
mètre de mm. 2,5 — 3, et, en comparaison de ceux des autres Reptiles 
et des Sauropsides, en général, ils présentent une certaine insufllsance 
de vitellus nutritif. 

5. Les œuCs mûrs descendus dans les oviductes, où ils sont fé- 
condés, s*y arrêtent, se disposant chacun dans une propre chambre 
incubatrice, sans se pourvoir d*aucune des membranes secondaires, 
c*est-à-dire, ni d*albumen, ni d*enveloppe plus ou moins résistante. 



(1) Pag. 117 et p. 118. 



réduite, une portion de la surface exleme de l'œu^ formée ptr le 
sac vitellin. 

10. La séreuse de tod Baer présente son épiblaste très épaàs 
au pôle supérieur et au pôle inférieur de l'œuf, et, dans le premier, 
forme, en soudant sa fkce interne avec le feuillet vasculaire de Tal- 
lantoïde, un allarUo-chorion, dans le second, en s'unissant avec h 
fôce externe de la paroi du sac vitellin. un omphalo-chorion. L'il- 
lanbxhorlon forme un placenta fœtal allantoidieti, localisé an pâle 
supérieur, lequel est beaucoup plus étendu et beaucoup plus impor- 
tant, pbysiologiquement, que le placenta fœtal vitelibi, formé, au pAte 
inférieur de l'œuf, par rompbalo-cborioD. Ce dernier placenta se dé- 
veloppe tardivement et reste rudimentaire. 

11. Tandis que dans la zone correspondant à celle de la snrftM 
externe de l'œuf, comprise entre les deux pâles, supérieur et inf^ 
rieur, la face interne de la chambre Incubatrice est lisse et distenlu 
uniformément sur l'involucre séreux, au contraire, dans les rêpou 
correspondant au pôle supérieur, spécialement, et au p^e infériev 
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de Vœut, elle est en rapport complexe, bien que de contiguité seule- 
ment, avec la surface externe de Tœuf. 

12. Au pôle inférieur, et précisément à YombUUy-ombUical, se 
constitue, à un certain stade du développement de Tœuf, une spéciale 
connexion immédiate entre Vectoderme extra-embryonnaire et Ven- 
îoderme vitellin, laquelle, successivement, disparait par suite de la 
formation de Tomphalo-chorion. 

13. Dans les oviductes, après Texpulsion des fœtus, il se produit 
des changements régressifs. 

14. Lies rapports, qui, chez le Seps, s^établissent entre la chambre 
îDCobatrice et la surface externe de Tœuf, offrent de nombreux points 
de ressemblance avec ceux que Ton rencontre chez des Mammifères 
déjà très élevés. 



EXPUCATION DES FIGURES. 



Fig. 1. — Œuf ovarique mûr isolé, où apparaît dUtinct le disque germinatif 
av«c la vésicule germinative. Cet œuf fut recueilli le 16 mai. 11 a un diamètre de 
nm. 3 environ. Orotis. environ 6 fois. 

Fig. 2. ^ Œuf descendu depuis peu de temps dans l'oviducte, qui Tentoure, se 
<*ooTertiMant en chambre incubatrice. Vu de côté. Recueilli le 14 mai. Diamètre 
mm. 3J5 environ. Oroes. environ 4 fois. 

Fig. 3. — Œuf descendu depuis quelque temps dans Toviducte. A pris la forme 
d'oiroide. Vu de côté. Recueilli lo 25 mai. Plus grand axe mm. 4^ environ. Oross. 
«QTiron 5 fois. 

Fîg. 4. ^ Le môme œuf que celui de la fig. 3, vu du pôle animal. K)n R la 
paroi de la chambre incubatrice fut enlevée lo long de scm bord mésométral, poi.r 
mettra Fembrjon à découvert. Celui-ci, du rente, se voit bien aussi par transpa- 
rettoa. Grom. environ 5 fois. 

Fig. 5. ^ Œuf extrait de la chambre incubatrice. Vu de côté. En X léger 
étraagtament lequel forme la limite, dans loviducte, entre un petit segment supé- 
rieur qui comprend le pôle animal avec l'embryon, et un segment plus grand, in- 
fénaar. Recueilli le 25 mai, et de la même mère do laquelle fut pris Vœiit des 
fig. 3 et 4. Plus grand axe mm. 4 environ. Gross. environ 5 fois. 
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1 mm. environ de diamètre, lequel s'élève parfois au niveau de Tombilic-ombilical. 
QroBÊ, un peu plus de 3 fois. 

Flg. 16. — Œuf c. s. Recueilli près du terme de développement. Vu du côté du 
sac vitellin. A son axe le plus grand de mm. 19^, et son plus petit de mm. 9-10. 
Le aac vitellin réduit de volume est devenu ellipsoïdal, il a 9 mm. de longueur 
aC 3 de largeur, il se trouve toujours, dans sa surface externe, en rapport avec 
rinvolQcre séreux, avec lequel il forme un omphalo-chorion et présente quelques 
fines rides dirigées suivant le plus grand axe. L*aire P F V , qui peut être consi- 
dérée comme un rudiment de placenta fœtal vitellin, s^est un peu déchirée en sé- 
parant Tœuf de la matrice. L embryon et les autres involucres fœtaux sont sim- 
plement indiqués dans la figtu«. Oross. 3 fois environ. 

Fig. 17. — Œuf incomplètement isolé de la chambre incubatrice, vu du côté 
du placenta fœtal allantoîdien. Recueilli le 9 juillet. Plus grand axe, mm. 15-16, 
plus petit axe, mm. 9-10. Dimensions du placenta fœtal allantoîdien : longueur mm. 13, 
largeur mm. 6. Oross. environ 3 fois et demie. Ici les villositésde l'allanto-chorion 
sont déjà assez développées, et, par conséquent, bien manifestes. 

I^g. 18. — Le môme œuf que dans la fig. 17, vu également du côté du pla- 
centa foBtal allantoîdien et entouré, en partie, par la chambre incubatrice. La por- 
tion de paroi de la chambre incubatrice, correspondant au placenta fœtal allan- 
loîdîan, a été soulevée et renversée vers la droite pour montrer les plis du placenta 
wuUemel P MA^ lesquels circonscrivent les cryptes où sont reçus les soulèvements 
de Tallanto-chorion. En p m, quelques plis très peu développés, qui, parfois, peuvent 
m rencontrer au dehors de Taire papillaire elliptique maternelle. Gross. 7 fois. 

Indioatioiifl commimos. 

A ^ allantoîde unie & Tinvolucrc séreux (allantoKshorion lisse). 

5 C V — sac vitellin recouvert de Tinvolucre séreux (à cette région correspond 
Tomphalo^horion). 

L — limites entre Tallantoîde et le sac vitellin. 

PFA^- placenta fœtal allantoîdien (allanto-chorion avec soulèvements en forme 
de papilles ou de villosités). 

M — mésomètre. 

U — oviducte (utérus qui , là où s'arrêtent les œufs fécondés en voie de déve- 
loppement, forme les chambres incubatriccs). 

V — pôle végéutif. 



l'eau commune pour les voir reparaître dans la plénitude de leur 
vivacité; 

2* Que lie ce même sable laissé de nouveau dessécher, mtee 
pendant des années, on les voit promptement ressusciter, après uk 
simple addition d'eau; 

fi* Que toutes les fois qu'on le voudra, on pourra obtenir de m- 

(1) L'auteur a donné, dans c« Mémoire, une biblic^raphio très «t«odiM aor Ml 
argument. Comme nous ne dounona qu'un simple réauoié, noua omettona <k pobte 
la planche. 

(2) Si>ALLANïAN'[, OpuscoU di fisica animsU e vegetabiU. Modmm, 1778, op. IV 
Osserrasioni e sperienie intomo ad aleuni prodigioti tmirnali eh'i n haUm M 
VosservaCore il farli tomare da morU a mta, vol. 11. pp. 181.2S3. 

(S) LiuwENHOEK, Epistolae ad Soeietatem Begiam AttgUeam, «mi omKhhmm 

Arcanorum naturae (Epist. 114 ad H. Bleyavicium. Lugd. BaUv., 1719, pp. 3§M(^ 

(4) BiKER, EmpUtyment far Ihe micrûieopt. la two parte, atc. Loadaa, fWt 
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blables résurrections en opérant toujours sur le môme échantillon 
de sable; 

4* Qu*il n*existe pas de limite âxe de temps nécessaire à la ré- 
surrection des rotifères, quelques minutes étant suffisantes pour foire 
revivre les uns, d*autres, au contraire, ayant besoin de Tespace de 
quelques heures; 

5* Que la durée ordinaire de ce temps n*est pas modifiée par la 
durée du dessèchement; 

6"* Que Teau, légèrement réchauffée, accélère la reviviscence plus 
que Teau maintenue à la température ambiante; 

7* Que la présence du sable est une circonstance indispensable à 
la résurrection, le phénomène n*ayant pas lieu si en desséchant les 
roltfères on les prive des granules du sable (cette condition est aussi 
mise en relief par d*autres observateurs). 

Les restaurateurs de la zoologie admirent les conclusions de Spal- 
lanzani. Le rotifère qu*il avait étudié reçut de Lamarck le nom de 
Furcularia recUvtva, tandis que Cuvier, en parlant des furculalres, 
il)oate que c*est sur une de celles-ci que Spallanzani avait foit ses 
lameuses expériences de la résurrection: < Couverte de poussière dans 
« les gouttières, elle se dessèche de manière à reprendre après quel- 
« quel semainc's la vie et le mouvement si on Thumecte d*un peu 
« d*eau ». C*est aussi Lamarck qui, dans les généralités sur les polypes 
ciliés, écrit en homme très convaincu: < Le rotifère de âpallanzani, 
« qui est une furcuiaire (FurctUay^ia recUviva), est célèbre par la pro- 
« priété, qu*il a fait voir, le premier, de pouvoir rester desséché et 
< sans mouvement pendant des années entières, et de reprt^ndre la 
« vie aussitôt qu*il est de nouveau humecté. Il est pix)bable que les 
€ autres urcéolaires, les autres rotif&res et môme tous les infusoires, 
€ Jouissent de cctie m£me faculté ». 

La reviviscence du rotifère prit ras|K*ct d*uu fait indiscutable, et 
pour lui donner de la vogue se présentèrent des savants illustres: 
Gmelin, qui donna le nom de Rotifrr redirfrus au rotif^re des ^ut- 
Hères, Dutrochet (1) , Dujardin (2) , F. Fontana(:0. M. Colombo (1), 



(i> DurmocaiT H. , Recherches sur Us Rotifères {Annales du Muséum tThis- 
toire naturelle, L XIX, iM2), 

(2} DuJAai>i.f F., Sur les Sjfstolides ou Rotifères (Ann. f)ranç, et Mrang, 
d'Ânat., IR39). 

(3) PoïfT4N4 F., Trattato del veleno délia mpera. Firenic, 1781, t. 1, p. 92. 

(4) Colombo M., Oj^ere. Farma, 1824, vol. U, p. 82 : LetUra al Dr Nardi. Co- 
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Doyère (1), Gavarret (2), se posèrent tous en défenseurs de l'opinion 
de Spallanzani. 

Mais Toppositlon ne tarda pas à s*élever; Pouchet (3) ouTrit la 
marche. Dans son mémoire, le meilleur après les travaux classiques 
de Spallanzani, il attaqua, par une critique souvent trop accentuée, 
le mémoire sur la reviviscence publié par Doyère. 

Le mémoire de Pouchet fût suivi de plusieurs autres, également 
opposés à la doctrine de la palingénésie. 

L. Frédéricq (4), dans une intéressante publication sur la lutte 
pour Texistence chez les animaux marins, traitant incidemment des 
animaux réviviscents, exprime ainsi son avis: « Les Rotifères, les Ta^ 

< digrades adultes meurent sans retour quand on les dessèche. Mais 

< les œufs qu*ils ont généralement dans le corps ne sont pas dans le 
« même cas. Ces œufs conservent leur vitalité, malgré Tabsence d*eau. 

< Placés ensuite dans un milieu convenable et humide, ils se dévelop- 

< pent avec rapidité et donnent naissance à une nouvelle génération 
« de jeunes animaux, que Ton avait, à tort, considérés comme résul- 
« tant de la reviviscence du corps de leurs parents ». 

Zaccharias (5) avait déjà soutenu qu'il n*est plus permis, actuelle- 
ment, de parler d'une Faune et d'une Flore proprement dite révivis- 
cente, mais qu*il s agit d'une simple adaptation des séminules relatifs, 
qui restent dans le détritus desséché. 

En étudiant l'action de quelques alcaloïdes sur les inftisoires, il m'est 
arrivé de rencontrer facilement diverses espèces de rotifères, dont les 
eaux douces de la Ligurie sont très riches, et j'en tirai profit pour 



(1) DoYKRB, Mémoire sur la révivification (Progrès^ 1859, t. II; Mémoires sur 
les Tardiçrades (Annales des sciences natur. zool., 2« série, t XVIII); Thèse 
pour le Doctorat. Thèse de la Faculté des Sciences de Paris 1842, Union médi- 
cale, Paris, 1859, Progrès, 1859. 

(2) Gat ARRET J., Quelques expériences sur les Rotifères, les Tardiçrades et 
les Anguillules de Mousse des Toits {Annales des sciences natur.^ 4« série» t. XI, 
Zool., 1859). 

(3) F. A. Pouchet, Recherches et expériences sur les animatw ressuscitants. 
Paris, Baillièrc, 1859. 

(4) Frédéricq L., La lutte pour Vexistence chez les animauœ marins. Paris, 
Baillière, 1889, p. 31. 

(5) Zaccharias O., Kônnen die Rotatorien und Tardigraden nach vollstàndiger 
Austrocknung \oieder aufleben oder nicht? (Biol. Centralblait, VI, p. 230, 1886). 
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éladier la singulière propriété remarquée par notre Spallanzani, c*est- 
à«dire, le pouvoir que possèdent les rotifères de retourner à Texis- 
tence au moyen de rhumectation, après avoir été desséchés. 

Pour les dessécher je me suis servi simplement des températures 
ambiantes au moyen de Tévaporation naturelle à Tombre, sans la 
hâter par aucun artifice, et avec Taddition d*eau de source à la tem- 
pérature ambiante. J*ai sans aucun doute employé ainsi plus de soin 
que la nature elle-même n*en met à cause de ses écarts de tempéra- 
ture d*été et avec ses dessèchements rapides et prononcés. 

Mes recherches ne se sont pas bornées aux systolides rampants et 
nageants (rotifères vrais), mais aussi à ceux qui ne sont que nageants. 
Quant aux premiers, tous les 4 genres étaient représentés et j*ai pra- 
tiqué mes expériences sur les espèces suivantes: Actinurus Neptu- 
nhis Ehr.; Rotlfer vtUgaris Ehr.; Rotifer f^ediviviis Guv.; Callidina 
parasUica Gigl.; PhUodUna roseola Ehr.; et quant aux seconds sur 
les espèces suivantes: Brachionus urceolaris Mùll.; Lej)adella pa- 
tella Bory; Lepadella rotxindata Duj ; Furcuiaria furcata Duj; Fwr- 
cuiaria furflcuia Ehr. ; Pterodina eUiptica Ehr. ; Pterodina patina 
Rhr.; Apsilus tentifonnis Melsch. 

Pour faire ma récolte du Rotifet^ viUgaris Ehr., je me suis servi 
d*one cuvette de marbre, ayant la forme d*une coquille, exposée au 
soleil et plantée dans un vieux mur de jardin; elle est très riche de 
rotifères communs toutes les fois que les pluies la remplissent d*eau. 
Elle se trouve ainsi exposée à toutes les alternatives de dessèchement 
et d'irrigation, de même qu*aux écarts les plus remarquables de tem- 
pérature. I^ fond de la cuvette, grâce à Teau, présente le revêtement 
habituel de confervacées, de protococcus et de diatomées. 

Je plaçais dans de petits cristallisoirs de verre, dans Toau commune, 
parmi les conferves, les rotifères que je recueillais, et au moyen d*une 
pipette, je pus en réunir, dans des verri's de montre, des quantités 
exceptionnelles. C*est dans ces verres de montre que je puisais les 
gouttes de liquide nécessaires pour mes recherches, en les transpor- 
tant dans le porte-objet à cuvette. Sous le microscope je pouvais noter 
avec précision le nombre des rotifères soumis à lexpérience. Cela fait. 
J'abandonnais la préparation au dessèchement naturel par évaporation. 
J'ajoutais l'eau et je suivais, au microscope, les modifications et li; 
nombre des rotifères. 

De cette manière j'ai fait des expériences sur 300 rotifères, dont 
180 appartenaient au Rotifer vulgaris, 65 à la Cailidfna parasitica. 



lu Heures. Un les voit moiiu raccroupis, la cuticale est plus reolUe, l«a Bfgw 
internes mieux distincts, mais pss le moindre mouvemsDt, «oit du ni*aUi. Mi 
d'un seul cil. 

i9 fémier. ~ Pas un aeul reasuscité; mârnâ réaultat le 20 et le 21 firiMr. 

22 février. — Constatation des signes non équivoques de déBa^régatioa. 

III. — 28 Juin 1890 (Gênet). — D'un eriitallisoir très peuplé je pm** Vtm 
pni>r 12 pivparatioDi, en mettant dans chacune une gouti», tin mnvra éfvM p> 
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peCte. L'aspèoe qo*on y rencontre est précisément le Rotifsr redivimis Cuv. Aucune 
aatre espèce n*ett là pour la contrarier. Les préparationa sont limpides; pas le 
moindre grain de sable, pas de détritus végétaux. Je les passe dans la chambre 
homide» et je les examine patiemment Tune après Tautre au microscope. Elles 
flonl toulas très riches de rotifères: dans certaines on en compte jusqu*à 32. 

Ao total, oo a jusqu au chifire aases considérable de 126 rotifères, qui sont aban* 
donnés ao dessèchement naturel. 

Cinq heuree après, on trouve toutes les prépar.'*'ions desséchées. On les place 
■or un appui sous une cloche de verre. 

4 jmtUt, — Dans chaque préparation on verse une goutte d'eau commune et 
on loa remet toutes dans la chambre humide. 

ÔJmiitt. — L*examen microscopique ne montre, dans aucune des préparations, 
on se«il rotilèro ressuscité. Ils gisent tous immobiles, globuleux ou ovulaires; Tex- 
trémité antérieure et l'appendice caudal sont rentrés, la cuticule est vidée; chez 
qodqoes-ans elle est soulevée par le paquet viscéral. 

7 jmtiei. — Conditions identiques. 

8 jmUei. «> Chez quelques-uns, on voit commencer le processus de désagrégation. 

J*ai aussi fait quelques recherches sur un seul rotifère, calculant 
la dorée minimum de dessèchement compatible avec la reprise de 
Taetivité du rotifère. La durée de la permanence à sec était évaluée 
dépôts le moment où, sous le microscope, le rotifère prenait Taspect 
d*on globule facetté réfringent, à stries irrégulières, et d*un fond d*une 
teinte JaunAtre, iridescente. 

IV. — On place un rotifère (Rotifer vuiçaris) dans un porteK)bjet à cuvette, 

•VM ane goutte d*eau, et on abandonne la préparation à Tévaporation naturelle. 

A partir du premier moment du dessèchement on calcule la durée de siccité du 

lOtiliro en 15^, au bout desquels on rajoute la goutte d*eau. Néanmoins la révivis- 

ooaoo ne se manifeste ni aussitôt, ni après 15^, ni après 30^, ni après 1 heure, 

t h^ 4 h., ni même 24 heures. 

On répète Texpériencc sur un autre rotifère, et Ton conHtate un phénomène 

B inattendu que nouveau; la petite bote semble revêtue d*une zone d'une subs- 

demi-transparente disposée en rayons irréguliers. En ajoutant de Tcau, cette 

de pseudokyste disparaît, et Ton ne voit plus que lu mtif&rc aux ciontours 

immobile, ramassé, piriforme, la cuticule soulevée en quelques pointu par le 

viscéral. Ni sur le champ, ni ensuite, aucun indice do vie. Après plusieurs 

qu'on le garde en observation le résultat rente toujours négatif. 

On répète Texpérience avec un troisième rotifère de la m/'iiiu cMpèi'e, en suivant 

Jn même procédé, avec cette seule différence que le tem|>s du dt'sséchement e^t 

cnlenlé en raison de 1'. On rajoute Feau, après ir/, «an» obtenir aucun sï^ne d'ac- 

tîvilé« et il en est ainsi après dfY et après 1 heure: mais, en ohser>'ant après 

A iMoris^ on voit qu'il est réellement retourné à la vie active; tantôt il s'avance 

mm mmpant, tantôt il nage dans la préparation, et tantôt, âié sur Tappondice 
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caudal, il s'agite en tous sens tenant tendu Tappareil à roues dont les dit m nm- 
vent vivement en tourbillon circulaire. 

On répète la même expérience avec un autre rotifère de la même espèce; on 
calcule à 2' le temps du dessèchement. On njoute Teau, et, après 1 heure, on m 
constate aucun signe d'activité: il gît immobile, ramassé et globuleux. Cinq hara 
après, on constate la reviviscence; le rotifère se meut énergiquement dans laprè» 
paration. 

On répète la même expérience avec la même espèce, mais on prolonge la d» 
sèchement jusqu'à 5'. Cette fois, le résultat reste négatif pendant toutes les obso^ 
vations microscopiques successives, fedtes à la distance de 2, de 4, 8, 24 et 46 k. 
de l'addition de l'eau. 

Cette expérience est répétée plusieurs fois et à plusieurs reprises, avec la mens 
durée de dessèchement de 5^, et on n'obtient que des résultats négati&. 

Ces expériences nous montrent que les mêmes rotlf&res, qui avaient 
repris Tactivité après un très bref dessèchement (2'—!'), ii*ontpasré" 
sisté quand le dessèchement s*est prolongé quelques instants de plus. 
S*ils possédaient vraiment la faculté de ressusciter après avoir élé 
desséchés, il n*y aurait aucun motif plausible pour qu'ils pussent re- 
vivre après 2' de dessèchement et que leur reviviscence fût impo»* 
sible après 5'. La seule raison de résultats si contradictoires dérive di 
fait que, m^me chez un être minime, tel qu'un rotiPro, la vit* n-? 
sVtoint pas d'un trait, et que celui-ci, en se pelotant on forme -ir 
boule, concentre en lui-même une légère quantité dV'au caj-ablr -' 
h' tenir encore humecté, de manière à pouvoir maintenir rii.alt»'*rab:- 
litr» physico-chimique de ses tissus intimes pendant la courte -iur-'- 
d(» dessèchement, telle qu*est efTertivement celle de 'S, Kii ré<u:r.'^, ': 
pèritxk» de temps, dont la moyenne pour nos expériences ^o tr-'jv»- 
entre 0' et .7, est c«dle qui est constatée alors que ni)U< Vi>y>«:.> ":. 
rotit'èn* se raniassiT en sphère, restant à sec jusqu'à ce point ■>.• f^r- 
hydratation de s»s tissus compatible avec les manifestations viUlv? 
Il est donc «'Vident que, en deçà de cette moyenne, on pouvait vér:f.Tr 
le retour à la vie activ*». On comprend aussi (jue cette muyt-cr.v :.r 
doit pas être constante, mais quVUe varie suivant les con-îiti ^ns ^-xt-.- 
ri«'ures t<dles (ju»» température, état hygrométrique etc. 

Il est bon de noter que, dans cette série d\*xpérienco<, l»-- [Vr:^- 
rations étaient laites avec de l'eau limpide, ayant eu j^ran-l v .:. > 
nt' pas y laisser pénétrer la moindre impureté visible, s*.it .îe s^i-r 
ou d'autres détritus. Cette précaution était absolument nénress^ir . :: 
m- «ment qu'un irrand nombre <b'S partisans de la palinjér.ési«- ■.:■*.•• 
Ml» 'lit (jiie pour assurer la réussite du phénomène, la prést-nc-- :-* 
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granules de sable est indispensable. Pour certains même elle constitue 
la condition sine qua non. Spallanzani lui-même (1) a écrit < que la 
« présence du sable est une circonstance essentielle à leur résurrec^ 
« tiou » et il lui sembla, d*après les expériences expressément faites 
k ce sujet (p. 495), que Tabsence de sable abolissait, chez les rotifères, 
la fkculté innée de ressusciter. 

La condition de la présence des granules de sable devient un artifice 
qui sert à maintenir autour des rotifèros qu*on suppose desséchés, une 
atmosphère d*humidité capable de les préserver, ou à cacher quelque 
ovule prêt à s*éclore dès qu'on Ajoute Teau; et dans ce cas on n*a 
plut le droit de parler de palingénésie, de retour de la mort à la vie, 
d'un phénomène de résurrection vraie. Il semble que cette dernière 
hypothèse ne soit pas dépourvue de fondement. Pouchet (2) relate 
quelques-unes de ses expériences dans lesquelles, ayant placé, parmi 
les granules de sable, un nombre de rotiféres bien fixé, il obtint les 
réviviacences d'un nombre plus élevé. 

J*ai voulu m*assurer d*une façon définitive si les rotiféres, après avoir 
mûA le dessèchement, étaient réellement morts avant que Taddition de 
reau vint les humecter. Dans ce but, j*ai mis à profit le fait signalé 
fêT Ranvier (3), à .savoir, que le protoplasme ne prend les teintes des 
«olntions colorées, qu*après la mort. Certes (4) a indiqué deux subs- 
tances colorantes qui font exception, c'est-à-dire, le bleu de quinoléine 
(cyanine) et le brun d'aniline (brun de Bismarck). .\vec celles-ci on 
yeat colorer même les cellules vivantes, lesquelles toutefois, tant 
9*elles restent en vie, ne prennent aucune coloration avec les autres 
■■betances colorantes. 

La solution de violet de nièlhyle produit chez les rotiféres vivants 
MIL rampants, une légèru teinte dégradante de couleur ina^'enta-clair 
la cuticule seule, dans la partie qui sert à protéger Xvt petit animal 
sur lui-même, et laissant ainsi décoloré Tappendicu caudal et 

partie antérieure Jusqu'au niveau du mastax. Les détritus environ- 

iU prennent au contraire une coloration violette intense. 



(t) CEuT. et opU8. cit., p. 403. 
|S) Mém. eit^, p. 30. 

(3) RAimu« Traité technique d'Histologie, pp. 172 et 237, Parii, P. Savy, 1882. 

(4> CsaTU, Sur un procédé de coloration des Infusùirts et des éléments ana^ 

HnftfMM pendant la vie {Comptes^etidus de VAcad. des sciences, p. 424, 1X81). 
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Par contre, si Ton ajoute à la même quantité d*eau qui contient des 
rotifères desséchés et réhumectés, la même solution, et en proportion 
identique, on obtient une coloration violette de tout le rotif^, colo- 
ration qui se manifeste plus intense en correspondance du paquet 
viscéral. Les rotifères qui se colorent dans tout le tissu, et non seu- 
lement sur la cuticule externe, prouvent donc qu*ils ont tons cessé de 
vivre. 

Par la solution de saflranine la seule partie des rotifères susceptible 
de coloration est la portion de la cuticule, qui, partant de la base de 
Tappendice caudal, va jusqu'au niveau du mastax, portion qui prend 
une nuance dégradante couleur de vin de marsala; au contraire, chez 
les rotifères qui ont déjà été desséchés et réhumectés, le corps entier 
prend une coloration sanguine qui apparaît plus intense en correspon- 
dance du paquet viscéral. Le contraste entre la coloration des roti- 
fères vivants et celle des morts devient très frappant. A côté du roti- 
fère ramassé en sphère et d*une coloration sanguine très pronoDC»>, 
Ton voit passer rampant ou nageant, Tappareil rotateur déployé, le 
rotifère n*ayant qu'une teinte Jaune sombre sur la cuticule sealement. 

Au moyen de cette méthode J'ai démontré que les rotifères périf- 
sont réellement par le dessèchement. Je puis donc affirmer quv !s 
faculto de pouvoir ressusciter après lo dessèchement n'oxiste p»av 

Pour achovor cetto ôtude jo relate qiiol>iues autres ob<ervati'r.- : ■ 
bien qut^ S(* référant à d'autres or;^^ani<mes, stMrouvent n-'^nni'i:.- ■' 
harmonie avec celh's que j*^ viens d'expost^r. 

J'ahandonn»* à Têvaporation natundle qu«d(}ues prèj-arati •:> "-^ 
riclh'S de colpodes glaucomes et stylonichies ^CofjtO'/it cv " ■ 
Glaurornn scinf/lln/^^, Styîonfrhifi /nylilns), en ne lai«ant -^ir»: 
dessèchen^^nt que 5' seul(Mnent: après avoir baijtrnê la pré: an:*. « 
on no rencontre ni immédiatement, ni dans la suite aueiir; de- ■":! - 
susdits ([ui soit rettmrné à la vie. Le jour suivant on remar:;'- 
siLMit's «'vidcnts de désa:jr<**'j-ation. On obtient 1«» même ré<:îlt:i* :r- 
iV'\\\ autr«< préparations, l'uno riche de Parntnaecvrrn a^frr-'.f. . '• . * 
a\ant un (il d'h«*rbo sur Irquel adhèrent de >plendide>; O/-- '- 

H. Hlanfhnrd (1) a cité Ihs Colpodes ci>mme étant *^ surt -u' > . '■ 
^- quaMo< p;ir l'état d.» vie latente dans lequ>d iN t v:il>«':,î. \ •- 
•' ir< (•■•nditi ons cxléri^'ures d-vienn^-nt détav«)rables, par »-\v" ; 

1 Iîi.anchar:» H., Tritf'^ de zonlnpie inrJic d'\ t. I. p. {f^^l. I\ir:<. P.i.li ■. ••. '*' 
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< quand la mare qui les renferme vient à se dessécher; ils s*enkystent 
« encore et peuvent garder ainsi leur vitalité pendant un temps très 
« long >. Et il conclut ensuite : « Les colpodes nous offrent donc un 
« intéressant exemple de reviviscence, semblable à celui qu*on peut 
« constater aussi chez certains Vers, comme les Anguillules et les 
« Rotifères ». 

La reviviscence, telle qu*elle a été formulée pour les rotifères et 
les anguillules, n*a rien de commun avec Tenkystement pour la pro- 
tection de l'individu, dont nous avons des exemples dans plusieurs 
infùsoires ciliés, parmi lesquels les colpodes sont surtout remarquables. 
La formation du kyste, eût elle-même pour but la conservation, ap- 
partient à un tout autre ordre de phénomènes: il est impossible de 
là mettre en relation avec les cas supposés de la suspension de la vie 
par dessèchement et de la reprise de Tactivité vitale par Thydrata- 
Uon. Un rotifère qui se ramasse en globule ne saurait être comparé 
à un infusoire qui s'enkyste: le premier se protège par sa propre 
cuticule, tandis que le second sécrètt^ un liquide, qui en se solidifiant 
forme une membrane de nature chitineuse très résistante aux dis- 
solvants ordinaires micix>-chimiques (potasse, acide sulfurique con- 
centréX comme Tout démontré lialbiani (1) et Fabre-Domerque (2). 

Il me semble naturel de ne pas mettre au nombre des reviviscences 
le phénomène de Tenkystement des infùsoires et leur consécutive sortie 
des kystes, sous Tinfluence favorable du liquide ambiant renouvelé. 
De même que Tenkystement n*est pas déterminé par le seul fait de 
révaporation, ainsi la sortie des kystes n'est pas l'effet de la seule 
addition de Teau, et on peut rencontrer des kystes qui, ivplacés dans 
Teau, après Atre restés à sec pendant un très lonj^ temps, tardent néan- 
moins à éclore. Pour les rotifères, au conti*nire, la seule évaiH>ration 
détermine la rétraction en ^'lobule, i-t la sinii)le addition d4> l'i^au est 
considérée comme sudisante pour rétablir toute activité suspendue. 
n s'agit d<mc de deux sortes de phénoinènt's divers, non siniloinent 
par l«^ur natun\ mais aussi par les causes mêmes dont ils dépendent. 

J*ai foit des observations analogues, et en suivant la mfMne méthode, 
sur d'autres classes d'animaux choisis [larmi les Métazoaires, dans les 



(1) Balbiani, Leçons sur les protozoaires {Journal de micr.^ \^\). 
•2) FAhliK-I>«iMKliut'K, Hecherchea nnatnmifjut's t*t physioloffitjttes sur /«.•< InfU' 
êfttres dlirs (Thète préacntôo h la Fa<'iilt«'* do» Hcicn'/eH de l'ari», Maonon. 1888). 
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obtenus des macérations d*algues marines dans Teau de mer. Les re- 
cherches étaient faites avec la même méthode que celle que j*ai indi- 
quée pour les espèces d*eau douce, seulement on remplaçait le liquide 
avec de Teau distillée, en quantité égale à celle de Teau de mer que 
la préparation contenait avant d*ôtre abandonnée au dessèchement. 
Malgré toutes ces précautions, les résultats ont été les mêmes que ceux 
qu*on avait obtenus avec les espèces d*eau douce. 

Je me suis aussi servi de quelques êtres marins inférieurs, très pro- 
ches de la famille des rotifères, les échinodères de Dujardin, que Je 
découvris en raclant des pierres de rocher situées à fleur d'eau le 
kDg de la plage près de Sestri Ponente. Ces échinodères ne valurent 
pas mieux que les rotifères communs: il ne fut pas possible d*en (aire 
revivre un seul. 

J'ai plus tard répété des essais analogues sur quelques turbellairos 
némertlnides, provenant des eaux saumâtres, mais, cette fois encore, 
les résultats négatifs n*ont pas été démentis. 

J*ai, en dernier lieu, voulu essayer si quelque organisme du règne 
▼ëgâtal pouvait revivre après le dessèchement. 

On sait qu*on a cité de nombreux cas de reviviscence parmi les 
végétaux (1). On a aussi affirmé la reviviscence du Nostoc (schizo- 
phyte chlorophyllien) après ravoir laissé desséche pendant plusieurs 
mois dans un exsiccateur et l*avoir ensuite réhumecté. 

Je Tai moi aussi obtenu revivifié après le séjour d*une semaine dans 
on exsiccateur à H* SO^, dans lequel il s*était réduit au 48""* du poids 
inlUal. 

On connaît des cas de réverdissement de plantes supérieures des- 
aécbées dans un herbier. De Candolle rapporta celui d*un Semper- 
Tieum cœspHosum, qui pnNluisit un bouton à l'extrémité du stèle 
après dix-huit mois de conservation dans un herbier. A. Braun a cité 
Visoetes seiacea, plante du «lésert algérien, comme étant capable de 
revivre après 2 ans de séjour dans Therbier. Bureau (2) cite le Polj/po- 
dhun tncanum Pluck, ainsi que d*autres crypto^^aines vasculaires, 
qa*U a reconnus réviviscents, dès 183((, par les expériences qu*il fit 
en collaboration avec Paul Bert ; ce sont deux fougères, le Ceierach 



(i) Bblardi, Sur la revivi/tcatian éTune petite fbuçère desséchée (AtH délia 
Jt Âecad. di TMtîo), 

/2; BcABAU, Sur une fUhivelle plante révimseente (Complep-rendus de rAoad, 
des eeiemces, n. 7, 1800). 



372 F. FAGGIOLI 

officinarum Willd., et YAsplenium Ruta muraria L. et une lyoopo* 
diacée, la Selaginella lepidophylla Spring. Daniel Hanbury a assuré 
que d*autres fougères possédaient la même propriété, savoir: le P(h 
lypodtum vulgare L., la Cheîlanthes odora Sw., YAsplenium Ujmceo- 
laium Lin. et YAdianhtum Capilltcs-Veneris L. 

C*est ainsi que, dans le règne végétal, on a trouvé la réviviaceooe, 
depuis les infimes tallophytes jusqu*aux cryptogames vasculaires. 

Je ne saurais dire si tous ces exemples de reviviscences de végé- 
taux méritent vraiment un tel nom, si Ton veut se servir du langage 
propre de la science. 

Dans mes observations sur les végétaux, je m*en suis tenu à une 
seule algue unicellulaire d*eau douce, appartenant à la classe des Coo- 
juguées, une Desmidacée, le Closterium lunula, J*ai préféré cette 
espèce gracieuse à cause de la facilité avec laquelle on la rencontre 
et aussi parce qu'elle présente le phénomène si intéressant du rnoo- 
vement intracellulaire visible à un grossissement de 300 à 400diaitt. 
On comprend la valeur de cette manifestation appréciable de la rie 
dans les opérations du genre de celle que je viens d'exposer. 

Le Closlerium lunula est formé par une seule cellule en forme de 
croissant aplati dans le sens perpendiculaire au plan d».* Tare «i- j 
courbf, ayant un protoplasma d'un beau vert de chlurophyll»-: vî. ■:■ 
inèiiie qu'un grand nombre dt» desmidacêes, il est êtran<j:lé sur l:*. 1:j:. 
mê«li;iue transverse, de manière à paraître partagé en deux ru i';-^ 
syiiiêtriques, connues sous le nom dyic/niso?f}ofes. Lr sonuiît- 1 de cLjv-i 
d'eux présente, dans l'endochrome , un sillon par kMjuèl et u: !i 
membrane cellulaire ([ui le recouvre, se trouve limité un e^jacr.* *ra:.* 
parent (ju'on nomme chambre. Et c'est là précisément iju'. «n -^^v: - 
un i:r.)upe de corpuscules incolores, réunis en ma>se ^pl;é^..': iiî!- ■ 
animés d'un vif mouvement de rotation: on en voit aussi -l'autr- - >. ■• 
et s'a;iitant entre l'eiidochrome et la membrane cellulaire, sur: :: : - 
le côté concave du Clostciit'ni. 

La méthode consiste à isoler le ChsleriH/û dans une j-vul*.- "'■.- 
commune sur un porte-objet, à 1»* laisser sécher par révap.'r.iî. : 
turelle, à maintenir à sec la préparation et à ajouter Wx: a :- . 
Cfi tain laps de trmps. 

.le do\< néanmoins avouer (jue (juoique j'aie souvent réité:»' ■'•■i, - 
rierice. jamais le résultat n'a été favorable à la réviviM^r-î.c-. A::-- 
avoir l'té de^^éché , le Cljsterno/i , quoique humecté, pré^enUti: - 
eridochri)me avec des cijntours irréguliers et presque rnod» l-'-- *-.- 
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membrane cellulaire, mais contracté et ft^ngé sur les marges; et ni 
après quelques heures , ni après des jours entiers de séjour dans la 
chambre humide on ne voyait les corpuscules caractéristiques reprendre 
lour premier mouvement vivace, mais ils restaient gisant çà et là im- 
mobiles et disséminés. 

L'hydratation n*avait pa.«i sutll à rendre la vitalité au protoplasme 
de Ciosteritim. Il s*était donc produit quoique désordre irréitarable 
dans les principes immédiats qui, par leur commixtion complexe, par 
leur usure et leur réintégration, constituent la base du processus phy- 
8ia>-chimique de la vie. C*est justement par suite de ces altérations 
que , selon Gaskell et Heritig (1), les phénomènes capables de nous 
manifester la vie restent interrompus. La perte d*une certaine quan- 
tité d eau de constitution , en produisant laltération de la structure 
intime du protoplasme, rend impossibles les phénomènes do la réinté- 
y;ration organi<iue, autant qui* devient impossible Taction di*s stimuli. 

C'est l'opposé de ce que C. Bernard affirmait, on disant qu'étant 
donné que les reviviscences eussent réellement lieu, on ne trouvait 
d*autre n.anière de les interpréter, que la réactivati(m des phéno- 
ra«Vnes de destruction organique, par la réhydrntation. Ici, au contraire, 
on assure, que les réviviscenctîs ne si^ pro<]uisent pas, i)arc(* que, par 
le seul (ait de la réhydratation, on ne réussit pas à rétablir les phé- 
nomènes de la synthèse organique. VA on ne vient pas à bout de les 
rétablir, parce (pie le protoplasme, par la déshydratation, a perdu toute 
bculté de ressentir Taction des excitants (stimuU), 

Ija doctrine des reviviscences no devient-ello une (exception inconce- 
vable, mal soutenue par un lani;a)^^* impropre? I^s faits mêmes qui 
lui servent de base ne résistent pas au contnMe d'une expérience 
con.*<ciencieuse. 

Les recherches «|ue j'ai faites sur les rotifèros, pour m'm tenir ex- 
clusivement à elles seules, du moment quVlh»s constituent la somii.M 
des observations p^Tsonm lies que je viens dV\iM)S(T, ont démontn . 
avec toute évidence, que: 

!• I^s i*otifères morts par dessêcheniont no peuvent être rappelés 
à la vie par la réhumectation; 

(1/ GaakelIm Veher die elehtr, Vertîntirrunfffn torlch*' in tinn ruhrntim lier s- 
muskel^ etc. ^Beitrâgê zur Physiologie. C. Liidwi)? zu suinen Sielutigiit. (îoburUt. 
Leipsig, 18M7;; IIkri.no, Zur Théorie der Vorgânge in der lebendigen Subsianz, 
Pngufl, IHHH. 



Sur les plaquettes du sang des Mammitères (^>. 



NouTiLLES RXGHKRGHBS du Prof. G. BIZZOZEBO. 



I. — 8«r la préexitteeee des plAqiettM daas le umg elreiUnt. 

Bd me disposant & rapporter les résultats de quelques-unes de mes 
expériences sur les plaquettes du sang, je ne crois pas qu'il soit né- 
eessaire de les faire précéder d*une exposition détaillée des arguments 
qoi démontrent que les plaquettes sont un constituant morphologique 
normal du sang lui-même. En effet, la démonstration que les plaquettes 
circulent, en même temps que les globules rouges et les globules blancs, 
dans le sang normal, a déjà été donnée, il me semble, d'une manière 
qui résiste à toute critique. 

Toutefois, comme plusieurs écrivains récents ont cru qu*il pouvait 
encore exister quelques doutes sur la préexistence des plaquettes dans 
le sang vivant. Je crois qu*il n'est pas inopportun de résumer briève- 
ment rétat de la question. 

Lorsque, en 1883, je publiai mon travail détaillé sur les plaquettes (2), 
J*avais dé<luit qu'elles préexistent dans le sang normal de ranimai 
rivant, du foit que, quand, avec les précautions opportunes (distension 
de la membrane dans une solution indifférente de chlorure sodique, 
chauffée & 37* G., etc.), on examine la circulation mésentérique d*un 
mammifère, on peut y apercevoir les plaquettes, avec une clarté absolue. 

Cependant cela ne parut pas suffisant à quelques expérimentateurs. 
n me Alt otjecté que, dans mon expérience, je mettais le mésentère, 
aussi bien que le sang qui y court, dans des conditions tout à (ait 
anormal*^ capables de donner lieu à des altérations du liquide san- 
guin; de sorte que, la a)nséquence de ces altérations aurait pu être, 



Cl) Arehimo per le msiente mediehe, vol. XV, n. 27. 

(2) RmotBiio, Di un nuovo eiemento morfhlogieo del sanguê e deUa iua l'm- 
porianêa nelia tratnboii e rrnUft coagultizionê. Milan, ValUrdi, 1H83, et aufwi 
Virch, Arch,^ vol. XC, p. 261. 
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p. ex., la précipitation de quelques substances qui se seraient ainsi 
présentées sous forme de plaquettes (Lôwit) (1), ou bien la destnictioD 
d'un certain nombre de leucocytes, avec résidu de détritus sous forme 
do plaquettes (Weigert). 

Il est vrai que j'avais prévu cette objection. En effet, dans n;on 
travail déjà cité (2) après avoir dit que, étant donné la vélocité avec 
laquelle les éléments du sang courent dans les vaisseaux, on ne peot 
voir les plaquettes que dans les vaisseaux où le courant, pour uik* 
raison quelconque, est ralenti, j'avais ajouté: « Le fait que, pourvoir 
les plaquettes, il est nécessaire de les examiner dans les vaisseaux oc 
le sang circule lentement, pourrait faire naitre le soupçon qu elles ihr 
sont pas préexistantes dans le sang, mais qu'elles sont, p. ex., le pn>- 
duit d'une altération à laquelle ont été soumis les globules blancs oc 
les globules rouges dans les vaisseaux du mésentère à courant ralenti. 
Mais le doute disparait facilement en établissant l'existence des pla- 
quettes dans le sang qui arrive directement, et rapidement, des centres 
circulatoires. Dans ce but, on ajuste au foyer de l'objectif à immer- 
sion, un petit tronc artériel; le courant y est si rapide que Ion or 
distingue rien. Or, si avec un bâtonnet de verre, ou avec un autre 



(1) Selon Lowit (Virc/i. Arc/*., vol. CXVII, p. 5^")) «( >in'i tiio Hl'iljil.itV ■.♦ -. *. 
nK 'in pnioxistiroii'ltjs F()iin(;l«Miie!it <l<.'s nornialen Blutes, «.nnîrr.'i %^.»K:*- •.■ • 
iiK c.'in IM'o'liict dos Zcrfalles «iiT wci-scn Hliilkorper^lien . oÎït aK .-i-'i' :. N 
<.'!ila<j" ans «Ilmii Hlnto an/ji<f*h«jn ». WooMri'liro est «l'une iininio:. it jk«-. j:-.- ■ 
lil;tl)l»'. Mil l'tliet, et' di-rnior a trcuué qu»-. dans le |)la>nia -!•' ^n).: [•••;. '"T.. -i- . 
<'i|.it«- un»,' s iii>-l.ini-«* à Lupudlc il a dnnnc le nnni de A. Fil»ri.i.i^'. : , •-♦. ; . 
ln-au -oMp d'inipurtaU''»,* dan< la .'oaLiidatifHi. T()ii<'hant o».'tl«' >il -t.ir.-.* ■■. .. 
«' l)as niiki'o-kojiisclit' Ilild, untrr d.'in dios»' Suli>tan/. aiillritt, i>t r.iT Art. .:< 
ni<'ht unt<'rs('!ii«.''lt'n wcrdcn kann von «Irn Blutplatt<"hen . wtdl.t» :: i 1'»^- . 
aut'troten ». 

•le connai-: ('«tic >uli<t;mv.-o depuis 1^><2, c'e-'^t-hnlire dcpui> Iv. :i.or:.-:.t .. 
>:ii<, ^ur le .<\U'j!; peptofij-»^', une x-riu d'i'ttidi's mit Ir^-pii-llcî, j*:*';':'.! :-i-»'. :. 
n'ai puMi/' ({»i*un«' <.'ourt(? noie pn'^ventive (Hunr/yAK't . CntrilKl. ;; .' . • 
.N"">r/'., IS^;^, n. 1^"'. II «'-t fa 'lie. <'«'pen<lant, de distiuL-'ner, da'i" lir*. :..■'"■■. 
paiation, h's L-raiiul»-- d<- et-ttt; su^-^tance «l'aveo le> plaqu.-lto: r:. •:••■:. .■ . 
>"\.\ i:r;inul»usc-. j-lut'>t pAle--, ri-unif-s en aiua.>>, et, traitot.-» p:ir ria»: ■ ; \ i.- . 
a •■-•i j !«' <iilut''. < 11<'>; >o dilîer<'n>'i«.'nf '!ans 1<'S dr-ux sui^tanc*-, i'iii-, :»\.!. 
l1»'i,' «'n >p:M rc , lautrc. u'ranul«'ii-,' . dispos/»»' en denii-lunt- ."i la p«r.j.-.'. 
{"!•• ■••■irnte, tiii'.fli'» i|ue l«*v t.-nrpM-'Mdos de WooMridjze ^'^\\\ horui.ji»!.-'-, ; ! .- ■ 
i:>.'nN. disp(.^/<. 11- plu-^ soiivent, en ■liapidet , et que trait»'.-) j.i-r r.i-:i :e j : 
ilil'.c, lU d.rvi.-nnrnt jdu- brillants (.-t plus marques, tandis que, Ir.ùi-- ;..^: . 
lU ■ii-[':i::i.-'>cnt ;i la Mie. 

■ - / l'a_' 27."^ d.- T'^dit. alleniaiide, et [». 10 de l'edit. it.ili»'ni;o. 
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instrument adapté, on exerce une pression sur le tronc artériel prin- 
cipal» au point de sa sortie de la blessure pratiquée dans les parois 
abdominales, on peut arrêter ou ralentir à volonté le courant dans le 
petit tronc artériel que Ton examine. De cette manière, il sera facile 
do s*assurer que ce sang également, à peine sorti du cœur, est riche 
de plaquettes ». 

Mais, à cola aussi Weigert (1) répondait parles paroles suivantes: 
« Wenn auch das physiologische Vorkommen dcr Blutpliittchen im 
iebenden Blute nicht bestritten werden soU, so flnden doch gerade bei 
der von Bizzozero geubten Manipolation so viele Gefasslâsionen statt, 
iBsa dadurch z. R. der Zerfall weisser lUutzollen eingeleitct oder ver- 
fliârkt werden kann. Wenn dann deren Produkte reichlich in den 
Ereislauf gelangen, so konnen auch an jenen arteriellen Staminchen, 
aiso im Blute < welches eben aus dem Herzen kommt » sehr viele 
solcher Zerfallsproducte zu sehen sein, n. b., wenn die Blutplâttchen, 
vie wahi*scheinlich, Zerfallsproducte der Leucocythen sind ». 

A dire vrai, il ne me semblait pas que cette explication de Wei- 
gert fût acceptable, puisque, si les faits se produisaient réellement 
comme il le supposait, avec la durée de Texpérience, cVst-à-dire avec 
le passage continu et la destruction de globules blancs dans le mé- 
wntère extrait de TanimaU nous devrions voir continuellement aug- 
menter le nombre des plaquettes circulantes, tandis qu'au contraire, 
en fait, cela n*a pas lieu. 

Toutefois, pour écarter toute objection, je jugeai néa*ssaire d'exa- 
miner la circulation des mammifères dans une partie transparente et 
consen'ée dans ses conditions normales. Après diflorentes tentatives, 
je suis pan'enu h mon but, en employant, pour mes observations, Taile 
de la chauve-souris (2). 

Si Ton distend Taile sur un [)orte-objets adapté, en bois ou en liège, 
et que l'on soumette au micn>scop(; Wh parties qui si* prêtent le mieux 
par leur transparence, on parvient à distin^ruer netttMiient li>s éléments 
qui circulent dans les vaisseaux sanguins; de sorte qut», rfAv les ;>/•«^• 
tniet^s moments de Cohservntîon, il est facile fl«» s*assurer que, dans 
ces vaisseaux, courent, non seulement les corpuscules rouj/es et les 
corpuscules blanes, mais encore les plaquettes. 



(1; WEI«iERT, Foritrhriite der Mfiilir.in, IRfti. 

(2) BoooxEBo, (imsetta degli Ospedali^ 18x4, n. 57. 



dea ralentissements rythmiques du courant sanguin. Bien que en n- 
lentissements soient de courte durée, toutefois ils durent sofflsaiiuMat 
pour que l'œil parvienne à discerner les plaquettes parmi les glotalei 
circulants. 

Pour enlever de la valeur à ces expériences, sur l'aile de la chann- 
souris, Lowit (3) émet la supposition qu'il peut y avinr eo « troti te 
scheinbar so einfachen, den normalen Verbâltnissen 90 Dahe ko» 
menden Versucbsbedingungen eine ScbSdigui^ der GirculatioiisTerUlt- 
nisse ». Il avoue, cependant, qu'il n'a pas pu réussir « dieae ta erai- 
teln » n'ayant pu se procurer les animaux nécessaires pour l'expéricaee. 
Il est difficile de dire de quel droit Lôwit suppose l'exiatwiee d'oc 
altération circulatoire que, ni moi, ni Laker n'avons jamais rentarqMC 
dans nos expériences. Du reste, supposons que, dans quelques-uns te 
vaisseaux de l'aile, ait eu lieu un ralentissement de la cirenlatiaa;* 



(1) Lôwrr, AreA. f. aiapw. Palhol., vol- XTtll], p. 5; Vh-eh. ArA-, -nL CXML 
p. 547, 1889. 

(2) L*KKH. TïrxA. ArcA-, vol. CXVI, p. 18. 

(3) LôwiT, Virtk. ArcA., 1888, vol. CXVll, p. 547. 
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eela suffisait poar produire des plaquettes» celles^» à plus forte raison, 
devraient être un constituant normal du sang, puisque, normalement, 
il se produit, certainement, des modifications plus considérables, à tout 
moment, chez tout animal et chez Thomme, suivant les mouvements 
respiratoires, les contractions des muscles, etc., et suivant que l'indi- 
Tidu, en s*asseyant, en se levant, en s*étendant, comprime les territoires 
▼asculaires, relativement très étendus, des parties sur lesquelles appuie 
le poids du oorps. 

Les observations sur Taile de la chauve-souris fournissent donc un 
argument posiUf, direci, pour la démonstration de la préexistence des 
plaquettes dans le sang vivant, normal. 

Contre cet argument positif, les arguments indirects, négatifs, mis en 
avant par L&wit, ne peuvent avoir aucune valeur. Quand, dans ses 
expériences, il trouve que, dans des conditions déterminées, le sang 
manque de plaquettes, on ne peut en déduire que celles-ci n*existent 
pas dans le sang normal, vivant, et qu'elles soient le produit d*une 
altération de ce dernier ; on doit, au contraire, rechercher pour quelles 
raisons les plaquettes, dans les expériences de Lôwit, ne sont pas ap- 
parues aux yeux de Tobscrvateur. 

A dire vrai, J*ai consacré volontiers mon temps à confirmer mes 
observations précédentes sur Texistence desi plaquettes dans le sang 
vivant, et Je suis heureux d*y avoir pleinement réussi, dans Taile de 
la ehauve-souris; mais Je n*ai ni le temps ni la volonté de répéter 
toutes les expériences de Lôwit, parce que, comme Je Tai dit, cette 
étude ne concernerait plus le nœud de la question, et qu*elle pourrait, 
tout au plus, éclairer quelques-uns des faits secondaires se rattachant 
à la vie ou à la constitution des plaquettes ellea-mêmes. Et Je me 
•eos d'autant moins enclin à cette étude, que les expériences de U> 
wit donnent, en général, des résultats si variables, suivant les circona- 
tances dans lesquelles elles sont faites, et exigent, pour donner les 
résultats voulus par lui, le concours d*un tel nombre de conditions 
aeceaM>in'S, et un tel cortège de précautions (1), que si on voulait les 



(1) L'énum^tion, p. ex., des précautions pf>ur Texamen du sang dans l'huilu 
àm riân (ane expérience dont jo i>arlerai plus loin) n'occupe pas rnoins de 5 pages 
d'imprimerie {Virch. Areh.^ vol. CXVll, pp. 548-553), et, cependant, l'auteur a soin 
d'igouter que cette onumération n*est pas encore complète: en etTot, il écrit: € Hat 
man nun naeh Rinhaltung dieser und nach zahlreicher andcrer Vorsichtsmaasn'- 
geln, die im Folgenden noch nfther angefûhrt werden sollen, ein Blutprftparat 
bergeatellt ... ». 



résultats obtenus de l'étude de l'aile de la chauve-souris, on dern « 
conclure simplement, que le mésentère, sous l'huile de ricin, se trave 
en conditions anormales, et l'on pourra étudier quelles sont plus pr^ 
cisément les conditions qui, tantôt font disparaître les plaquettes, UntM 
les laissent apparaître en quantité variable. Il pourrait se bire, p.ei. 
que la manière dont le mésentère Tut extrait et préparé pour l'expé- 
rience, ou encore que l'application de l'huile de ricin donnassent tiei 
à des altérations des parois des gros vaisseaux qui distribuent le suf 
dans le mésentère, de manière que les plaquettes, retenues contre lei 
parois des artères, n'apparussent pas du tout, ou n'apparussent fa'«t 
quantité restreinte, dans les capillaires respectifs, aux yeux de l'ob- 
sorvateur. 

J'ai écrit plus haut les paroles: ■ même en voulant admettre qnt 
cette observation de LÔwit ait été faite d'une manière rigonrense*: 

— 1-,~ —nferment un doute sur la rigueur avec laquelle Lôwil i 

Lpériences, et ce doute trouve son explication dans r«- 
faite, d'une autre des expériences sur lesquelles U*it 
inion, louchant la non-préexistence âe* plarpiotte* ^ib 
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le sang vivant. Il affirme (1) que si l*on mêle du sang de lapin ou de 
chien avec une solution 20-25 7o> ^^ chlorure sodique, on ne peut 
plus y reconnaître les plaquettes avec certitude. Cette absence des 
plaquettes ne peut être attribuée à la disparition de plaquettes existant 
précédemment dans le sang, puisque les plaquettes ne se dissolvent 
pas dans les solutions susdites de chlorure sodique ; de sorte que, selon 
L(>wit, cette absence ne peut s'expliquer qr/^n admettant < dass unter 
Einwirkung des genannten Salzes das Auitreten von Hlutplâttchen 
im Blute verhindert wurde ». D*après cela doit tomber, toujours selon 
Lôwit, Topinion que les plaquettes < prâformirte Gebilde des normalen 
circulirenden Hlutes darstellen ». 

Or, qui que ce soit, en répétant rexpériencc, peut se persuader 
Ceicilement (ctmime, du reste, Ta déjà remarqué Laker) que le résultat 
qu*on en obtient est tout à fait différent de celui qui a été exposé par 
Lôwit. Même en usant de toutes les précautions suizgérées par ce 
dernier, cVst-à-dire en faisant on sorte que « das Einfliessen des Blutes 
in die Kochsalzl('>sung in ununterbrocbenem Strahl und die Vermi- 
achung beider Flûssigkeiten rasch und ohne Yerzug erfolge », on verra 
toujours que, dans le mélange qui en résulte, les plaquettes sont clai- 
rement démontrables. En soumettant une petite goutte de ce mélange 
au microscope, on voit, çà et là, dans la préparation, des amas do 
fins granules pâles, dans lesquels si» trouvent, d'oi*dinaire, plusieurs 
plaquettes. D'abord les plaquettes conservent la forme de disque et 
sont uniformément granuleuses. Cependant, elles présentent bien vite 
Taltération que, depuis longtemps déjà (2), j*ai observée dans les pla- 
quettes traitées (sans parler d autres réactifs) par les solutiims 10 7o* 
de chlorure sodique, c'est-à-dire que la substance des plaquettes se 
divûe en deux portions. Tune* très pâle et hyaline, l'autre granuleuse. 
Les granules de la plaquette si* grou|)ont dans une ixtrtion limitée de 
celle-ci, tandis que la substance homogène se ^^onfle et devient plus 
pâle et plus transparente. Nous avons, de cette manière, la transfor- 
mation de la plaquette en une sphère pâle, hyaline, peu colorée; à 
un point de sa périphérie se trouve un |)etit amas granuleux, brillant, 
coloré assez fortement en violet. Cet amas est quelquefois de forme 
tout & fait irrégulière et peut faire saillie à la |)ériphêrie de la sphêri*; 
ploa souvent, au contraire, il a une forme aplatie, de sorte que, quaml 



(1; LôwiT, Wiener SitzHngsberichte^ S. Ill, vol. XC, p. HO. 

(2) BizzoziHo, Virch, Arch.^ vol. XC, p. 281, ut p. 'Il de Tcdit. italienne. 



Du reste, pour se persuader que l'observation de Lôwit est mexade. 
il n'est pas nécessaire de recourir à une expérience sur le lapin M 
sur le chien. Dans son travail (1), Lowit écrit: < Lâsst man lia- 
schenblut aus der angestocbenen Fingerspitze direct in lO-as */, ipi 
Kochsalzlosungcn in der békannten Welse einfliessen, so iibenngt 
man sicb, dass auch (Qr dièse Blutart das Oletcbe, vie fâr KaninefaM- 
und Hundeblut gilt ». J'ai répété plusieurs fois cette obsemtioo, A 
toujours, en examinant la préparation avec un boa objectif i imatet- 
sion homogène, j'y ai vu très clairement les plaquettes; Je ne puis om- 
prendre qu'elles aient échappé & l'obserration de Lôviu Id encan, 
dès le commencement elles sont discoïdes et granuleuses, ensuite eOs 
s'altèrent comme les plaquettes des animaux , et se divisent en la 
deux substances, hyaline et granuleuse. 

La 3* expérience sur laquelle Lowit s'appuie pour nier Is préei» 
tence des plaquettes est, en résumé, la suivante (2): On distend ■■ 



<1) Lôwrr, Wiener Siltungiber., voL XC, p. M. 
(2) LôwiT, Vireh. Areh„ vol. CXVU, p. 5*8. 
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couche d*un mélange convenable d'huile de ricin et d'huile de foie de 
morue sur un porte-oljet chauffé à ST^'-SS* G. , et Ton y laisse tomber 
une petite goutte de sang humain dès qu*il est extrait du bout d*un 
doigt; le doigt a été piqué à travers une couche de la même huile, 
de manière que le sang sortant de la blessure se trouve immédiate- 
ment en contact avec cette huile. Le sang, sur le couvre-objet, reste 
ramassé, en une goutte opaque, et ne peut, par conséquent, être exa- 
miné au microscope. Toutefois^ si le mélange d*hui1e est fait en pro- 
portions convenables, après 2-3 minutes, la goutte de sang descend 
dans rhuile et se distend sur la superficie du verre porteK)bJet De 
cette manière < bildet sich am Rande des Tropfens eine derartig dûnne 
Randzone von wechselnder Breitc, dass in derselbe die korperlichen 
Elemente des Blutes mit voiler Klarheit und Schârfe erkannt und 
antersucht werden hônnen >». Or dans cette « Randzone kann man 
sich mit voiler Sicherheit davon ùberzeugen, dass Blutplattchcn in 
derselben nicht vorhanden sind ». Selon L('>wit, cela veut dire que, 
en dehors des globules rouges et des globules blancs, il n*y a pas 
d*autres éléments morphologiques dans le sang vivant. 

« Wenn man nun aber, nachdem man sich in einem Praparate von 
der Abwesenheit dcr Blutplattchen ueberzeugt bat, auf dasselbe rasch 
etn mit erwarmtem Oele gut bestrichenes Deckglas vorsichtig unter 
mîiglichster Vermeidung eines starkern Druckes auflegt, so wird man 
stets die Qegenwart zahlreicher Blutplattchen in dem gloichon Pra- 
parate, in dem vor dem Auflegen des Deckglases keine Plattchen 
aichtbar waren, an allen StcUen. wo das Blut in hinlânglich diinner 
Schicht gelagert ist, constatiren k<")nnen. Dufxh dfe icnhrscheinlich 
mechanische Wb^hung des Dechfjlases sind also Blutplattchen im 
Blute zum Vorschein gekommen ». 

J*ai rapporté Texpérience de L<'>wit, lai^v^ant de côtô toutes les i)ar- 
ticularités qui concernent srm exi^ution, lt*s4iu«'lles, comme je Tai dit, 
occupent plus de 5 pages, (*t j*ai donné ses conclusions. Je ne soulève 
aucun doute sur les résultats d(* Texpèrience, mais, Payant répétée 
plusieurs fois, je me crois autorisé à en donner une explication et à 
en tirer des conclusions qui sont bien dillerentes de celles de li4)wit. 

L'huile n*est pas une substance indifférente, pour le sang. P^n eflet, 
L(>wit lui-même a observé qu'elle occasionne, dans un temps variable 
(5-7 minutes), « eine Auslaugung cies Hamoglobins aus den rothen 
blulkorperchen ». Même en laissant cela de côté, et en faisant abstrac- 
tion de toute action chimique, Thuile agit sur les éléments du swng 
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tbrme autour de la goatto de sang; la Randzone est formée seulement 
par le sémm et par les éléments qui sont encore libres des réseaux fibri- 
neux, c'est-à-dire par les globules rouges et par les globules blancs (1). 
— Quand Lowit (2), en agitant la goutte avec une « feine Stahl- oder 
Olasnadel », voit aussi apparaître des plaquettes dans la Randzone, ce 
n'est pas^ comme il le veut, que celles-ci apparaissent parce qu'elles 
86 sont produites ea; noro, sous Tinfluence mécanique du corps étranger. 
Le fiiit s'explique en considérant que le corps étranger déplace violem- 
ment les plaquettes déjà fixées, et en pousse une partie ju^^qu'à la 
Randzone. 

Ensuite, quand Lowit applique le couvre-objet sur la goutte de sang, 
il est nécessaire, pour obtenir que celle-ci, tout à fait opaque, devienne 
•iissi transparente qu'il le faut pour être examinée au microscope, il 
est nécessaire, dis-Je, qu'en la comprimant avec le couvre-objet, il la 
réduise en une couche très mince; en faisant ainsi, les éléments encore 
libres, c'est-à-dire les globules rouges et les blancs, s'échappent sous 
le couvreH)bJet, mais les plaquettes, ainsi qu'il a été dit, ne le peuvent 
pas, de sorte qu'elles apparaissent à l'œil de l'observateur. Elles ne 
se forment donc pas par l'application du couvre-objet; cette applica- 
tion ne sert qu'à les rendre visibles en chassant les autres éléments 
qui rendaient opaque la couche de sang dans laquelle elles étaient 
contenues. 

De ce que j'ai exposé il me semble pouvoir déduire les conclusions 
saivantes: 1** les observations faites sur l'aile de la chauve-souris dé- 
montrent que les plaquettes sont un constituant normal du sang vivant 
«le cet animal ; 2" les observations et les expériences do L<')wit ne dé- 
montrent pas qu'il n'en est pas de même chez les animaux qui furent 
Tobji't de ses études; 3* au contraire^ les observations faites sur le 
mésentère et sur le sang extrait de plusieurs mammifères, jMTmettent 
de regarder, comme un fait )?énéral, que les plaquettes sont un cons- 
tituant morphologique normal du sang vivant dos mammifères. 



(1) Selon Lôwît (loc. cit., p. r)5ôy, «i Icxpérionco m fait à une tompérature »cti- 
ternent do iy)*-35^ G., on voit, iiaiis la Kamlzone, non Mulenient les globule» rougoa 
et bUnca, maia encore des plaquettes. .le ne puis confirmer que rap|»arition den 
pUquetttti dépende de la température. On ne |ieut voir les plaquette* dans la Rand* 

que dans les cas où cell<M:i it'cst formée avant que les plaquettes aient été 
dans la goutte de sang pur la coagulation initinlo. 

(2) Lôwrr, loc. cit., p. 554. 

ArtktÊêi tUUênmêi àé Bfiogu. — To«c XVI. .'& 



battage, le sang se prive donc, non seulemeot de sa fibrine, mais eitcan 
de ses plaquettes. 

Si, donc, il était possible , chez un animal , d'enlever tout le aug, 
de le défibriner et de l'injecter de noureau, on obtiendrait &dleiMit 
un animal avec du sang transitoirement privé de plaquettes. iUt 
comme l'extraction complète du sang, à an animal rivant, n'ert fti 
possible, il est nécessaire de procéder par degrés. D'abord, il bot pn- 
tiquer seulement l'extraction de sang qui est encore compatilde anc 
la conservation de la vie (c'est-à-dire environ la moitié da mag éi 
l'animal), le défibriner et l'injecter de nouveau dans l'animal, et li 
péter cette opération autant de fois qu'on le croit nèceaaire pav 



(1; BizzouRo, VtVcA. ArcA., vol. XC, S. 310 et p. 52 da l'idiL 
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arrirer aa but et que cela est possible sans compromettre la vie de 
ranimai. Si Ton admet que, dans Tintervalle entre une opération et 
Tautre, le sang défibriné se mêle uniformément avec le sang resté 
dans ranimai, il est clair que, après la première opération, la quan- 
tité des plaquettes contenues dans tout le sang correspondra à la 
moitié de celles qui y étaient contenues à Torigine; après la seconde 
opération, elle correspondra & la quatrième partie; après la troisième, 
k la 8** partie; après la quatrième, à la 10* partie; après la cinquième, 
â la 32*, et ainsi de suite, de sorte que, p. ex. , après la dixième ex- 
traction de sang, celui-ci contiendra encore des plaquettes, mais en 
quantité extrêmement petite. 

La durée de Topération est plutôt longue (plus do deux heures), mais 
les animaux peuvent la supporter assez bien, et après 24 heures ils 
penvent être gais et nullement souffrants. Dans les jours qui suivent 
Topération, on remarque souvent, hômoglobinurie ou hémorragies 
inleatlnaleis légères et de courte durée. Dans quelques cas seulement 
riasoe est fatale, et, de cela, il a déjà été rondu compte ailleurs (1). 
Le sang était extrait de la carotide, recueilli dans une capsule de por- 
celaine maintenue tiède au bain-marie, déflbriné avec des baguettes 
de bois, flltré à travers do la toile et injecté dans la jugulaire externe 
par le moyen d'un appareil très simple, (^lui-ci, en effet, consistait en 
un grand entonnoir de verre tenu à la hauteur de 5O-<30 cm. au-dessus 
dn plan de la table sur laquelle on opérait et se terminant, au bas, 
en on tube de iromme élastique qui, à son tour, se terminait, à l'extré- 
mité inrérieure, en une canule de verre qu*on introduisait dans la 
Jugulaire. 

Avec le renouvellement des saignées, le sang devient toujours moins 
coegulable ; à la 7* ou à la 8*, en laissant le sang à lui-même dans une 
capsule de porcelaine, on constate que, ou bien il ne coagule plus, ou 
bien, 8*11 coagule, la fibrine est réduite à de rares trabéculos que Ton 
voit seulement quand on traverser la couche de sang avec un bâtonnet 
OQ une petite pince. Si Ton examine ce .sing quelque temps après son 
extractiont on y ap4*rçoit, extraonlinairement rares, de petits groupes 
de plaquettes anguleuses et pourvues de multiples prolungements flli- 
fiormes qui s*entrecroisent entre eux. Les leucocytes y sont également 
très rares. 



(1) HvaouKo et Sanquirico, Sul destine dei globuH rtmi neUa iroBfwiotte di 
ionçue defibrinaio (Areh. per le seienze med., vol. IK, 1886). 
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Terte arec un couvre-objet dont les bords étaient entourés d*un filot 
dliolle d*oliye qui servait à empêcher l'évaporation et à supprimer 
les mouvements fréquents qui, sans elle, ont lieu dans les éléments 
de la préparation. A ce point, la préparation était soumise au micros- 
cope. Pour &ciliter la numération, J*employais un oculaire quadrillé 
el J'armais le microscope d*un objectif à immersion homogène, afin 
qii*aacune plaquette ne m*échappftt et que je pusse bien distinguer ce 
qui était plaquette de ce qui ne Tétait pas. 

Tout d*abord J'essayai le même sang, aussi bien avec la méthode à 
racide osmique qu*avcc celle au sulfate de magnésie, et la concordance 
des résultats que jVn obtins me persuada de leur bonté. Je ne veux 
pas nier qu*avec ces méthodes il no se perde des plaquettes, mais, 
de toute manière, avec elles, beaucoup mieux qu*avec celles qui sont 
appliquées avec les compte-globules, on limite le contact des plaquettes 
avec les corps étrangers et , en outre , ce contact a lieu quand elles 
ont d^à subi faction du liquide flxateur. 

La même vaisseau qui m'avait fourni le sang pour compter les pla- 
quettes, m'en fournissait aussi pour compter les globules rouges; et 
pour cela, J*employais le compte-globules de Thoma-Zeiss. 

Je transcris maintenant deux expériences qui donneront une idée 
da la manière avec laquelle J*ai procédé et des résultats que J*ai 
obtenus. La première est choisie parmi les expériences faites, en 1884, 
la seconde, au contraire, fut faite il y a quelques mois. 

ExPÊRiKNGK I. «* i7 mai iS84, 

Chian robviite, campagnard, poids kg. 17. A jeun depuis hier. 

Avant Topération le sang donne, par min\ globules rouges, 5.224.000, et, pla- 
^iMltaa, 210.640 ; c*est4-dire 1 plaquette chaque 24,8 globules. 

On extrait, de la carotide, la moitié, ou un peu plus, du sang de ranimai, on 
!• défibrine, on le filtre et on Tii^ecte de nouveau h Tanimal. On répète jKir neuf 
/kti cette opération. L*animal y résiste très bien. — A la troisième saignc^e, la fU 
IvÛM précipite encore en certaine quantité sur \en bAtonnetA qui battent le san(r. 
La «ng da la 0* saignée , laissé à hii-mêmc dans une capsule de porcelaine. 
aequiart, après 6 m', une consista nf*e légèrement crémouj^e, et, en en examinant 
ma microacope une petite goutte, additionnée d*can (pour rendre invisibles les glo- 
boki roogeaX on voit quelques filaments striés de fibrine, avec des leucocytes. Ce- 
paadant an le laissant à lui-même jusqu'au jour suivant , cette consistance cré- 
■•qaa disparaît et le sang se présente tout liquide, et divisé en deux couches, la 
eooche plaamatique at la couche infériiïurc, àùn globules rouges. 

Sang de Koraille dè$ que V opération est finie : 



Sur aiffà glotNilM rougea je compte &y plaquettM et 7 leaeoeyttm. 
A câtie heure, les plaquettes Knl donc déjft plus nombreuMB que lei leocoq 
1 plaquette aur 35,4 globule* rouges 
par mm'; globules rouges 4.430.000 
plaquettes 124.860. 

22 mai. — L« chien a'eit touiours bien porté. Depuis hier les urines hsI r 
venues claires. Je trouve 

1 plaquette chaque 13,3 globules rouges 
par mm': globules rougea 4.801.000 
plaquettes 365.000. 

En cinq jours, le nombre des plaquettes du sang a donc dépuaé cdoi que 
avait avant l'opération. 

ExPâRiBNCB 11. — 15 juillet 1890. 

Chien adulte, k poil long; poids kg. 5,75. 

Avant ropération : 

i plaquette sur 12 globules rouges 

par ram': globules rouges 4.794.500 

plaquettes 399.540. 

On pratique 8 saignées chez l'animal, lui extrayant respectivement ISO-l^'l 
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i00>ld5>i80-ld0-130 grammet de sang. L'opération est trds bien supportée. A partir 
de la 0* aaignée le sang cesse de coaguler. 

Aprèi VopèraHon^ les plaquettes sont si rares dans le sang, que je regarde comme 
■operflo d^en faire Ténumération. En effet, dans chaque préparation microscopique 
de sang (faite avec la solution oemique) je ne parviens à voir qu*une dizaine de 
plagoettes, et même, elles apparaissent déformées , pourvues de courts prolon(^e- 
meota filiformes. 

iô juSUet, ^ L*animal est vif. 
Dus le sang de Toreille: 

1 plaquette sur 106 globules rouges 

par mm^: globules rouges 4.117.700 

plaquettes 38.847. 

£7 jmUet, — Depuis hier le chien a eu un peu de diarrhée, légèrement sangui- 
Bolante. Urines normales. 

1 plaquette sur 47 globules rouges 
par mm': globules rouges 4.166.700 
plaquettes 88.655. 

tS juUlei, — L*animal se porte très bien ; il mange avec appétit ; les urines se 

maintiennent claires. 

1 plaquette sur 35 globules rouges 

par mm': globules rouges 2.723.400 

plaquettes 106.390. 

é9 juiiUt. — Animal vif comme hier. 

1 plaquette sur 22 globules rouges 
par mm': globules rouges 3.684.200 
plaquettes 167.470. 

20 juillet, — 1 plaquette sur 18 globtiles 

par mm': globules rouges 3.804.400 
plaquettes 211.400. 

21 juillet. — Le chien, comme les jours précédents, se porte toujours très bien. 

1 plaquette sur 11 globuIcK 
par mm': globules rouges 4.516.100 
plaquettes 410.560. 

Ainsi qu*il ressort de ces expériences, la régénération des plaquetU's 
do san(( est, sans comparaison, plus rapide qui» celle des globules 
rouges, et s'accomplit en 5 ou jours. (>!la concorde avec ce qu ont 
d^à trouvé Hayem (1), Fusari (2) et d'autres ex[)érimentateurs, en 

(!) Hatbm, Leçcns tur les modifications du snng^ tftc. Paris, 1882. 
(2) PUSAU, 1. c. 



pouillé presque complëtenient de ses plaquettes et devient iacoagulible; 

3° Cette altération du sang peut être facilenieiit supportée ptf 
l'animal, ce qui démontre que les plaquettes ne sont pas indispeiisi- 
bles à la vie, ou, du moins, que celle-ci peut continuer alors id£im 
que leur nombre est considérablement diminué; 

3° La ré^^énération des plaquettes est très rapide, puisque, dau 
un sang qui en a été presque entièrement dépouillé, leur nombre, «■ 
5 jours, peut, non seulement ^ler, mais dépasser celui qo'tn avait 
avant l'opération. 



(I) BizzoEBRO et SANQuimco, loe. cit. 
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llaelfiM ncberehes pharmmMloffqies sir Téther étkjl-salteyltqme (1) 

par le W L. SABBATAHL 

L*^h6r salicylique ou salicylate d'éthyle a des propriétés générales peu diffe- 
de celles de Tacide salicylique. 11 peut être administré à un homme, à la 
de 1 gramme, sans produire aucun trouble; il laisse seulement une saveur 
naaaéabonde. Des doses un peu plus fortes (3 gr. en 12 heures) produisent dea 
selles, sans cependant jamais déterminer une véritable diarrhée. Dans ces cas, on 
obtient dea sueurs profuses qui, toutefois, se présentent longtemps après Tadminis- 
tration de cette substance. Même en ce qui concerne son action anti-py rétique, 
«lie n*eat pas à préférer au salicylate de soude. 

Si réiher éthyl-salieylique est administré à un chien, à une dose non supérieure 
à an demi gramme par kilog., on obtient diarrhée, inappétence et vomissement le 
joar suivant, mais l'animal se rétablit vite. Si la dose arrive à un gramme par kg., 
alors on a une véritable gastro-entérite hémorragique, et même la mort. 

Le salicylate d*éthyle est absorbé par les voies digérantes, cependant il est d abord 
décomposé, dans le tube gastro-entérique, par le suc pancréatique, et il entre dans 
la circulation, sous forme d*aoido salicylique, ou libre ou combiné aux alcalis, puis 
il se répand dans toutes les (rnrties de lorgunisnie et passe dans les urines en 
méine temps que Tacide salicylurique. 

Si Ton iigecte un gramme de salicylate d'éthylo, rendu soluble dans Teau avec 
une adjonction d*hydrate sodique, dans la circulation sanguine d*un chien de 14 
k 20 kilog., on obtient la mort rapide par paralynie cardiaque. Au contraire, on 
peut, sans aucun préjudice, injecter des dojies même plus fortes, pourvu que, dans 
TiiÛtction, on procède lentement et à plusicMirs reprises. Le salicylate d*éthyle, 
mis dans les terrains de culture , eni|iécho le développement des microorganismes 
•éminatils, montrant ainsi qu*il positède un fort pouvoir antiseptique; c'est pourquoi 
il serait très bien indiqué comme désinfectant du tube digérant. 



<i) Annali di ehimiea e di fnrmacologia^ vol. XIII, n. 5, 1D91. 



que ce fernient, à l'opposé du flbrino-ferment, n'est pas dicompoad par l'atnit 
de sangsues. 



BechsreliM nItérieDroB sgr raBUUxine dn UtuM (2) 

par les Prof. e. TlZZOn et Q. CATTAHI. 

Dans la note précédente, les AA. avaient examiné quelqwea-uDM dea ynftîkm 
de l'antitoxine du tétanos. Maintenant, continuant le* eipériencM bafaitoalha. ili 
M sont propooé d*étudier si cette substance appartient aux aérinei oa anx gU» 
linea, et ai elle *e trouve, non leulement dans le sang, mais encore dam la* ainidci 
et dana lea viscères de« BDimani rendus réfractaires au létanoa. Panai les bob- 
breusea méthodes conseillées pour isoler les globuline* da sèraRi da aang. ils m 
sont eonfonnéa fa celle qui a été conseillée par Hammarsten, e'eat4-dire en préa- 
[ûtant les globulines avec le aulfate de magnésie. De cette manière ils ont ohttm 
un précipité qui, séparé du sel de magnéeie, par le moyen de la dialyae, détrai- 



(1) Aiti delta R. Accad. dei Lincei, vol. Vil, fasc. S, l*' 

(2) Alli délia fi. Aeead. dei Lineei, vol. VU, fasc. 9, 1" 
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nit complètement le poison du tétanos. Ce résultat a quelques points de ressem- 
blanoe avec celui qui a été obtenu par Hankin, lequel trouva dans la rate de rats 
charbonneux, une globuline capable d'arrêter le développement du bacille. Outre 
dautros caractères différentieb, la substance trouvée par Hankin est germicide, 
tandis que l'antitoxine du tétanos est antitoxique. 

Relativement aux autres questions, les A A. ont vu que le sang, même s*il est 
recueilli de Fartère sous alcool, est actif contre le poison du tétanos, tandis que 
le caillot qui reste après la séparation du sérum n*e6t pas actif. — L'antitoxine 
du tétanos ne se trouve ni dans les muscles, ni dans le foie, ni dans la rate; dans 
le aang, elle se trouve principalement dans le sérum. 

En dernier lieu les AA. voulurent voir si l'antitoxine conservait ces propriétés^ 
même si on Tii^jectait à Tanimal, par diverses voies, avant ou après l'injection de 
poison tétanique; mais ici, les résultats obtenus, aussi bien chez le lapin que chez. 
le Mus decutnanus albinus^ sont un peu contradictoires : chez le lapin, le poison 
tétanique agit avec l'intensité habituelle; chez le Mus decumanus allnnus. Tin- 
jecCÛMi intra-péritonéale d'antitoxine sèche, dissoute dans l'eau, lui confère l'immu- 
aîté; immunité qui, toutefois, dure très peu. Cependant, quand le tétanos s'est déjà 
développé, le rat même ne peut plus être sauvé par les injections d'antitoxine, pas 
pliH du reste qu'il ne pouvait l'être par les iigections de sérum de sang de chien 
réfraetaire. 

Ssr k défeloppement des pr^longemenU de U pte*mère 
dans les seissores eérébrâles (1) 

par le Prof. O. VALE9TI. 

L*A., après avoir rappelé que la question concernant la genèse des prolongements 
de la pte^mère est très débattue entre les différents histologistes et anatomistes, 
rapporte le résultat de ses observations. 11 étudia de préférence le cerveau des la- 
pln<i auxquels, pour mettre les vaisseaux sanguins en évidence, on injectait, ou du 
aang, ou du liquide de Mûller, ou du nitrate d'argent à 0^ %, ou du bleu de 
PriMse. Quand les scissures cérébrales sont à peine visibles, comme dans le cerveau 
des lapins de 25 à 26 jours de dévelop|)ement embryonnaire, la pie-mère, non en- 
eora différenciée de Tarachnoïde, suit les dépressioiiK du cerveau en envoyant des 
vaiawaux dans ce dernier; de pluM, elle est retenue adhérente à la substance cé- 
rébrale, au moyen de nombrcunes cellules {lourvues de prolongements qui, proba- 
blement, représentent les éléments mé^nchymaux destinés à devenir, en partie, 
fiévroglie. Chez le lapin h terme, la pic-mère cominence à se rendn* indépendante 
de la auperffcie cérébrale, parce que les élément» cellulaires diminuent, vt, au ni- 
veau des sillons, elle se divise on deux feuilleta qui laissent un espace triangulairi* 
lequel, avec la pn)gres**ion du développement, m» remplit de filaments connectivaux 



1) A ni dell*i Società Toscnna di sciense nnturali. Mémoires, vol. XII. 



nouillea, h la température ordinaire, «ont peu sensiblea à rH^ 0,, mais à on élèn 
la température jusqu'fa 35* C, elles se comportent comme lei aatret animaux. Lm 
lapina réeistent très faiblement k l'H|Of, et, pour cette raison, on ne peat jêê 
analyser avec précision l'action du poison sur ces animaui. Chei les chiens, oo ■ 
un tableau phénoménique clair et bien marqué. Dans une première période, ijts 
suit l'injection de l'H, O,, on a, dans l'écbange respiratoire, une augmeatattoa co» 
sidérable de la quantité de CO, émise, augmentation qui eat probablement doe à 
un« puissante oxydation des tissus, produite par l'O naissant Ensuite la quantité 
de COj émise descend au-dessous de la normale, parce que les oiydatioBi ircp 
considérables de la première période ont été faites aux dépens des matériaux da 
sang al des tissus. 

L'A. conclut que , dans l'empoisonnement rapide, la mort eat due k une caam 
mécanique (embolie gaieuse). C'est seulement dans rempoisonnenteni lent «pi'aa 
peut constater l'action particulière de l'eau oiygénée. On a, dans cw c«s, uned» 
truction lente et graduelle des éléments du sang, qui aboutit k un état de na- 
rasme. La mort arrive sans phénomènes remarquables, et n'a rien de contmim anc 
celle qui eat produite par l'oiygèDe comprimé. 



cilia mâdiea, ann. Il, fasc. 9. 
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Les alténtt^BB àm saag dams les Infeettons expérlBieitales (1) 

par B. PEBinCE et G. ALES8I. 

Les AA. ont étudié les altérations du sang dues à la présence de quelques mi- 
croorganismes des mieux définis, pour les mettre en rapport avec celles qui ont 
été trouvées chez Thomme dans quelques maladies produites par les mêmes agents. 
Ds ont entrepris aussi des recherches sur quelques nicroorganismes non pathogènes. 

Les expériences furent faites avec des cultures pures de bacilles du charbon, du 
tjrphuB, de la diphtérie, du choléra, de la tuberculose, du tétanos et de micrococcus 
de la pneumonie (pneumococcus de Fraenkel et de Priedl&nder), ttaphylocoecus pyo- 
gemes auretis. Des microorganismes non pathogènes ils choisirent le micrococcus 
prodiçiotus^ la sarcina tutea et le micrococcus flavus. 

Us expérimentèrent aussi avec des cultures stérilisées et sur des animaux aux- 
quels on avait extirpé la rate. 

Us conclurent, de nombreuses expériences, qu on a toujours des altérations du 
sang. Us purent constater: diminution des globules rouges avec augmentation des 
leococyiea, même chez les animaux auxquels on avait préalablement extirpé la rate. 
Ds observèrent aussi une diminution dans la quantité d*hémoglobine. 

Ces altérations sont dues, suivant les AA., à une action directe des agents pa- 
thogènes sur le sang; et U faut admettre aussi que les bactéries agissent sur le 
Mng, plus par eux-mêmes, que par leurs produits, comme il est démontré par la 
repidité avec laquelle on constate les effets, et par le fait que les cultures stérili- 
De produisent que très peu d altérations. 



Aetlan de Fk/drate de ehloral sar les relis (2) 

par le D' V. GRAVDI8. 

Les urines des animaux chez lesquels le sommeil fut provoqué au moyen du 
cbloral, sont, en général, très denses et fortement acides; elles ont une couleur 
jaune brunâtre avec reflets d'un rouge plus ou moins vif selon le cas. Examinées 
ao spectroseope, eUes présentent souvent, très distinctes, les deux stries d'alteurption 
caractéristiques de Thémoglobine; dans le sédiment se trouvent, plus ou moins 
abondants, les corpuscules rouges dont quelqties-uns se connervent inaltérés, tandis 
que d'autres sont gonflés ou ratatinés, et, assez souvent, des cylindres hyalinn et 
granoleux et quelques cylindres épithéliaux. L*urinc contient également de Talbu- 



Pour ce motif TA. rechercha si, dans le rein, il y avait des altérations capablcH 



(1) La SiciUa mcdica, Ann. 111, fasc. 5, i\ 7. 

(Z) GiomaU d. R. Ace. di medicina, Ann. 1889, n. 0-7. 



parition des foyera d'iDGItrfttioo parvi- cellulaire. Cependant l'A. ne croit pu qt'm 
puisse aussi lui attribuer la destruction partielle de l'épithélium dec tubea à eoa- 
tours, et encore moins la nécrose de ces derniei-s. Ces allératioiu ne peuvwit (tn 
dues qu'à une substance imtanle qui soit venue en contact direct avec l«* cellolaL 
et les ail détruites. 

Les recbercbes de MuhcuIub et Mering, et celles de Kuli (l),ont dàooatKfM 
le chloral, en traversant l'organisme, ae convertît en acide urocbloraliqiM, lafnd 
abandonne rapidement l'organisme, spécialement par la voie dea reiaa, hbi wàit 
aucune modification et sans donner aucun aymplome de mslaiie. 

On doit admettre que, quand l'administration du cblorel «t faila npidsOMlM 
quantité considérable, il ne peut ètra entièrement converti en acide luiii liliiiFiipi 
pendant qu'il traverse l'organisme, mais qu'une certaine quantité arrive, iaallMlb 
dans les reins, où elle serait capable de produire les all^ratiotta ri'r>iiiiili^iM iM 
altérations les plua graves s'observent préeitémenl dans le cas où l'on a d m iM W i 
en une seule fois, une dose de gr 0,5°/o^ tandis qu'en l'admlniitmit k dosca rf- 
fractéea, on peut dépasser gr. 1 '/m, en un jour, aana prodair« des aJténtiaea aaa 
graves. 



(1) Kllz. PflûçerS Arehiv, vol. XXVIII, p. 507. 
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letlen de rkydrate de chleral sar les retis 
par E. CAVAZZAin. 

Réeemment le D' A. Cavazzani (1) reprenant Tétude de cette question, a obtenu 
dana lea reiaa, des altérations des épithéliums des tubes à contours et, dans 
lea cas graves, de tous les épithéliums rénaux. Toutefois, il n observa jamais d*al- 
tératioBS de la capsule de Bowmann, des glomérules et du connectif interstitiel; 
de même aussi, il n*observa jamais d*albumine dans les urines. Ces différences de 
degré proviennent probablement de ce quMl employait des doses de chloral un peu 
i mfe r i e uF a a , c'esté-dire de 0,20—0,40 par chaque kg. de poids de l'animal. 



La iéeréti#B ehlerée de reateniM (2) 
par G. OAVALLERO et 8. RIVA-BOOGI. 

C'est la publication récente de Hayem-Winter, sur le c chimisroe stomacal » (3), 
qui engagea les AA. à s'occuper de cette question, et, dans le but de contrôler les 
réwltais obtenus par Hayem-Winter, ils étudièrent, eux aussi, la nature de la se- 
crétkm chlorée çastrique, les différents états du chlore du chyme stomacal, et 
la valeur de ce que Hayem nomma quotient a. 

I. Nature de la sécrétion chlorée gastrique, — Les A A. croient que Testomac 
•éerètt, non du Na Cl, mais du H Cl libre, parce que, 1* les expériences in tntro 
leur démontrèrent que, ni Talbumine, ni Tacide lactique, ni la pepsine, ni TOxy- 
gèae ne sont capables de décomposer le Cl Na el de donner lieu, ainsi, ù du H Cl 
libre et à du chlore organique; 2* l'adjonction de Chlorure sodique aux aliments 
n^augmenta jamais ni l'H Cl libre ni le Chlore organique du chyme stomacal ; 3* le 
Chlore fixe qui se trouve dan» le chyme, diminué de celui du repas d'essai, est 
loajoun une quantité constante , quel que soit le repas employé (eau dist., eau 
album., eau et chair musc., repan de Jaworki et (>luzinski, repas de Rwald), tan* 
db qu'avec la variation des repas, la valeur de la somme du Chlore organique 
et du H Cl libre varie aussi; 4* le Chlore fixe et le Chlore organique ont, dans 
lea diflérents moments de la digestion , une marche absolument indépendante; en 
«flbl, tandis que le Chlore organique présente une période d'augmentationK, une 
d'éCat et une de diminution, le Chlore fixe va toujours en augmentant, depuis le 
commencement jusqu'à la fin do la digestion (résultats de 20f> expériences sur trois 
iadividus sains); 5* parce que, ayant précédemment lavé l'estomac avec de l'eau 
dietiliée, dans le repas d'eau distillée administré ensuite il est possible de démon- 
tnr la p résence de H Cl libre, même un très petit nombre do minutes sprès son 



(t) Rif&rma modica, 177. Août 1K91. 

(Z) Gassetta medica di Torino, n. :V), 1H91. 

CS) HAnif*Wnrnni, Chimisme stomacaUMtuson, Paris, IHOI. 
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A H 
iwulcinent du Chlore organique acide (Ca). — La formule ^ =■ a . selon les 

AA., D6 permet de déterminer la valeur absolue de Gn, qui s^est produit éventuelle- 
ment dans Festomac, que quand nous connaissons la valeur des acides organiques, 
et le Cd du repas d*e88ai. 

De ces ré^mltats, les AA. tirent les corollaires pratiques suivants: 

!• En déterminant les valeurs maximum de G et H, ainsi que le moment où 
ces valeurs maximum sont atteintes, nous serons en état de juger de Tintensité et 
de Tactivité de la sécrétion stomacale; il est cependant nécessaire de déterminer 
en même temps Tétat de la fonction d'absorption, parce qu elle influe sur G et H. 

2^ La présence de Cn, d'origine stomacale, dans le chyme gastrique, repré- 
sente un fait mortoix; il résulte, selon la plus grande probabilité, de Tunion d'ime 
partie du H Gl sécrété, avec des bases dérivées de In décomposition des albumi- 
noî<les ingérés; s'il en est ainsi, sa détermination |»cnnet de doser l'intensité de 
cette décomposition. 

La réfJrMtarlété des singes, et des anlmaflx en général, 
à IMnfectlon des hémoparasites malarlqnes de l'homme (1) 

par le D' A. ANGELIHI. 

Dans un intéressant mémoire {mm dans le Fortschritte der Medicin do IROO, 
L. PfeifTer admet, d'une manière certaine, que par le moyen de la transfusion, les 
parasites malariques se reproduisent, non seulement ohez l'homme, mais aussi chez 
1«B tÎDges (2). Gomme on le sait, la repro<Iuotion , chez l'homme, a été indiscuta- 
blennent démontrée, mais, pour ce qui concerne les singes, l'A. de cette note ne 
connaît pas d'expériences d'une grande valeur démonstrative, et Pfeiffcr lui-même 
ne mentionne nullement cette démonstration. D'autre part Gelli et Sanfelice, dans 
un travail récent, s'exprinu^nt ainsi h ce propos: On sait /'gaiement que toute ten- 
tative pour inoculer la malaria chez 1rs nhiiU'iuj', voire même ch**z les singes^ a 
«*|f' inutile (A). 

La (*ho«e ayant ptini d'im certain ititérêt h l'\., spétùaleruent pour l'utilité quu 
pourrait en retirer l'étude sur le>« r<*cher*ht.>s de <'ct ôl/'Hicnt pathogène en dehors 
de l'organisme humain , et s^ur la détrriiiinntion du iiKMie avec le<]u<!l il infccto 
rhofnme, il a voulu tenter rox(>én(n<'t! >iiir un singe qu'il u pu avoir h nu dis- 
fXMÎtîon. 

L'animal qu'il soumit à l'expérience est un jeune singe «le reH|>iM*o Cyno*'ephalus 



(i) Hi forma metlica, vol. IV, ann. Vil. 

CZ) L. FrciFFBR, Vergleichende Unters*fchufif/f^ ùber Scfncarmsporm ^ und 
Dauertporen bei den Coccidininfirtion^ etc. (Fonchritte der Med., p. IMH, IKtlO). 

^3) Grlli et SANriLiCK, Sut parassiti d*'l ghbulo rosso nelVuonw e negli nui' 
tnaii, Lontributo alVemoparassitologia comparata (Kxtr. des Ann, di agric, n. 1H:{, 
Rouie, p. 'M, 1H»1). 

ircAtfMf ilmlUnmtê iê Biukujiê. - Toaio XVI. M 



du même snimal. Il put. cette fois, disposer d'un sang très riche en hémoptmita 
de la même variété, et , non seulement dans les phases amaboitU et aruiuUrt, 
mai-' encore clans ta phase do sporulation el dans celle qui s'en rapproche beatxmp 
(foniie avec noyau central de pigment, partoie déjà avec commeacement miblrdt 
aegmenlalion du protoplasma périphérique). ARa de faire mieux ressortir la gnadt 
richesse en hémoparssitea et la virulence de ce sang , l'A. ajoute que le inaUt 
duquel il fut tiré , malgré les promptes et généreuses injectioDi soiu-cataBM dr 
quinine , tomba en coma environ deux heures après , et malgré toos 1« mcov* 
opportuns qui lui furent prêtés, mourut environ 60 heures après. 

Or, cette 2* inoculation a eu aussi un insuccès complet ; l'uiimal ii*n ^imtr 
aucun trouble, et l'examen du sang, exécuté presque journellement, et arec m» 
les soins possibles, depuis la 12 août jusqu'au 1" septembre, a loujourt en as 
résultat négatif, même quand le sang était pris directement de la raie <l fois. — 
août). 

Pour justifier la recherche microscopique du sang, chsi l'aniinal, roalgr« l'atsw* 
de tout phénomène morbeui après l'inoculation, l'A. croit opportun d% bùre twme- 
quer qu'il a eu pour but, moins de reproduire l'infection malariqua de l' hiM W» 
que da cultiver, dans le sang vivant du singe, l'bérooparanta qwcifiqua^ qall doM>t 
lieu ou non aux phénomènes morbeux qu'il prodoit chn l'bomms. 

La réfractariété de ce singe (et, vraisemblablement, de toute cetU wptoi) k He- 
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feclion des hémopaniBites malariques, restait, à ton avis, déjà assez démontrée par 
la 1* inoculation. Les conditions d'expérience, mises en comparaison avec celles 
dans lesquelles on eut, chez Thomme, un résultat positif, étaient même plus favo- 
rables: 1» parce que la quantité de 2 ce. de sang inoculé, par rapport au poids de 
ranimai, compensait de beaucoup la rareté relative des hémoparasites, et 2o parce 
qu*il n*€tt pas improbable que leur reproduction, dans de» milieux favorables, puisse 
aussi avoir lieu par suite de l'inoculation de seules formes jeunes. Mais la 2« ino- 
culation sert à une constatation plus sure du fait, et met la réfractariété absolument 
bon de question, pour cette espèce d^animal. 

Mais, est-on pour cela autorisé à conclure que la transmission de l'infection ma- 
larique, ou, pour mieux dire, des hémoparasites qui lui sont relatifs, n'est pas pos- 
sible dans toutes les espèces et variétés do singes et chez les animaux en général ? 

Il faut avouer qu'après les nombreux insuccès sur les animaux les plus variés, 
la foi dans la réussite est un peu ébranlée, d'autant plus que l'étude de la biologie 
comparée de ces microorganismes et les résultats des inoculations d'espèce à espcn^e, 
et entre espèces différentes, obtenus par Celli et Sanfclice, tendraient à étalilir (1), 
que tinoeulabilité est tout au plus possible d'animal à animal de la même espèce 
et variété, * 



8or la rapport entre la eonstltntlon ehlmlqae des corps 
et lenr action pbarnacologlqoe (2). 

Sur rammonlaqae et «es dérivés. 
Prbmiêrb notb par le D' C. LAZZARO, Assistant. 

(Labontolre de Pharroarolofie d« lT&lv«T«ii4 d« I*Alenn«). 

L'A. a étudié, sur les grenouilles et Mir les lapins, les modifications de l'action 
physiologique de l'ammoniaciue quand un substitue en elle un ou plusieurs atoiii<*s 
de son hydrogène. 

Le premier groupe d'cx|>éricnce8 comprend rnniinoniaque et les produits do 
substitution d'un hydrogène de rninrnoniaque \mv un rndiral ^vix* ou phénolique. 
L*A. a trouvé que l'aiiimoniaque MIiIICl e**t convulMvantu: 

que In inôthylaminc frhior.) Cil', MI^ IK'J, 
l'éthy lamine C1.II, NIL II(^1« 

» et réthylendininino C^II^ ^M!o).. 11(11. 

produits de substitution de l'Il {uir nu rndi>>al ^rns, ont {HTdu l'urtion oonvuUi* 
vanle de l'ammoniaque, mais que rutto action eot, nu rontruire, renforcôe dnnt 



(i) Cklli et Sanfemce, h^c. cit.. p. 1*5. 

ft) Archivio per le sciense mediche^ vol. XV, n. 10. 

àrektMê tlahtmttêi dé it%alwité. ~ lum* XVJ. 26' 
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4* Les anilines dans lesquelles un H de Tamidogène est substitué par un ra- 
dical gras, perdent leur action convulsivante ; 

ff Si, dans les anilines, la substitution se fait dans Thydrogène du noyau 
phénylique, alors Faction convulsivante se perd quand cette substitution est faite 
par un groupement atomique complexe, elle se conserve quand elle se fait par un 
corps simple, elle se renforce quand elle a lieu par un radical alcoolique qui soit 
directement lié au carbone du noyau phénylique. 



De qvelqves parUevlarltés de stmetvre 
des libres BerTenses mjéllnfqves (i) 

par 0. MAREHOHI et L. VILLA. 

Daiis ces recherches histologique», les AA. ont employé différentes méthodes de 
préparation, parmi lesquelles ils déclarent que la meilleure et la plus sûre est 
celle qui est basée sur Taction successive du mélange oamio-bichromique et du 
nitrate d'argent ; Tautre méthode, également de Golgi, de laction successive du bi- 
chromate et du nitrate d'argent, puis de 1 exposition des morceaux à une tempéra- 
ture de 37<*-40" est moins sûre, mais d'un ofifot plus durable. 

Les préparations ainsi obtenues ont démontré que la myéline, en aucune portion 
de la fibre, ne manque de l'appareil de soutien, et que, dans quelques fibres ner- 
veuses périphériques, la neurokératino est parfois représentée, non seulement par 
les formes il entonnoir, mais encore par une forme à spirale continue. Ils se pro- 
posent encore, à ce sujet, dos études ultérieures, pour décider si cette particularité 
de structure e«t, dans quelques fibres, propre à différenU stades de développement, 
ou si elle s'observe dans des catégories déterminées de fibres nerveuses. 

En outre, ils ont obtenu des colorations isolées, de la gaine périaxile et de la 
gaine périmyélinique. La connexion intime entre la gaine périaxile et les enton- 
Doin kératiniqucs leur a été clairement démontrée, nyani pu observer des cylin- 
drases, dépourvus de la gaine de Schwann et do la gaine myélinique, auxquels 
étaient encore appliquées do nombreuHCH série» d'entonnoirs. Ils no se prononcent 
pas d'une manière absolue wur In Rtnioture de la gaine de Schwann, fiarc-e que, 
laadli qu'ils ont vu de minces et délirâtes fibrilles, npparemmont de iiatun* élas- 
tique, courir à l'externe et le long do Taxe dr» fibre», iU n'ont |>as {hi établir si 
elles représentent un Hysteme à r<'xt4*me de In fibre nerveutM*, (hi bien si elles ap- 
partiennent à la gaine de S<*hwann. — Dnim len nerfs de grenouille, soumis h 
l'action directe du nitrate d'argent, iU ont vu In Ktrie de Frommann s'élargir dans 
le aens transversal, c'est-hxlire de ta ^niiie )H>i-iaxile h In gaine «It* S'hwann : ils 
di«ent que ce fnît confirme le floute, déj/i émis p:ir (îol^^i, que les strie** de From- 
mann wiient l'expresHion de l'exiMtimoe des ontonnoirH. 

(1) />! liifttrma médiat^ ann. 7*, vol. II, n. IK). Naples, 1H1)1. (Ut^umé traduit 
du Moniiore loologico italtano^ ann. II, n. i'^). 



8nr U réfénératloB partlfllls d« l'«U flk«z 1m trlt«««. 

UlitoKenèse et MT«lap]»emeDt (3) 

par V. L. COLUCCI. . 

Goncl usions ; 

1° L'ceil des tritons exporté totalement ne ae reproduit pu; 

2° Dans les eiporlations partielles de cet oeil, qu'elles soient très étendimoa 
qu'elles le soient peu, pourvu qu'il y reste au moioB un quart det deux noemtnaa 
les plus externes du globe oculaire, prés de l'inserlioD du cerf optique, le* paran 
enlevées se reproduisent constamment; 

3° Les différentes parties qui se régénèrent ne tirent pu leur otigint d'aï 
unique tissu embrj'onnnire , qui se différencie dam cbacune d'elles, maU, caUei 
dont il est resté une portion, sont régénérées, en grande partie, par prolifératioa 
des éléments cellulaires de cette portion . et celles qui «ont «pnrléea ti 
renaissent et se développent comme à l'état embryonnaire, eicepi 
le cristallin, et ain«: 



(1) Boit. d. H. Acaid. medica di Romn, ann. XVII. faac. 4 et 5. Rame, 
(Résumé traduit du Monilore toologîco ilaliano, ann. II. n. 12). 

(2) Menu>ne d. R. Aecad. d. scieme di Bologna, aérie 5, L I. Bologne. 
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a) La cornée^ partiollement exportée, se régénère par un nouveau tissu qui 
prend origine des éléments cellulaires do la partie qui a été laissée, et si la cornée 
a été enlièrement exportée, avec une partie de sclérotique, le tissu qui la repro- 
duit naît des lambeaux de cette dernière, seulement en petite partie, et, pour le 
reste, du connectif péri-edérotical et des leucocytes émigrés spécialement des vais- 
seaux choroldiens. L*épithélium qui revêt la nouvelle cornée provient de Tancien, 
qui est resté, ou de celui de la conjonctive palpébrale; 

b) La chorcUdô se reproduit, par néofjrmation vasculaire, des bords de la 
partie laissée, néoformation à laquelle participent les vaisseaux péri-scléroticaux. 
Avec la progression de celle-ci et le pigment se déposant graduellement, les pro* 
ceanis ciliaires, le canal de Schlemm et Tiris se régénèrent; 

c) A la régénération de la rétine concourent Tépithclium rétinique resté 
adhérent à la choroïde , et le moignon du nerf optique. Les éléments du premier 
prolifèrent antérieurement sur le bord de la choroïde sectionnée, formant un bour- 
relet cellulaire qui, successivement, est distendu et poussé à la périphérie interne 
du bulbe, et, postérieurement, sur le fond de celui-ci, d*où les nouveaux éléments 
commencent à faire partie d'un tissu de néoformation provenant du nerf optique, 
lequel, s'élevant en forme de colonne, va s* unir au bourrelet cellulaire susdit. La 
remit résultant de la distension que produit la masse cellulaire du bourrelet, suite 
de la pénétration, en lui, d*un tissu muqueux provenant de celui de la nouvelle 
cornée, s étend graduellement sur la surface interne de la choroïde, où ses éléments 
•e confondant avec ceux qui dérivent de Tépithélium dos parties latérales de celle- 
ci, forment une couche cellulaire entièrement continue. Par eux est régénérée la 
rétine, dont les différentes couches se différencient peu h pou |)ar suite des modi- 
fications suivantes: 1* les cellules les plus profonde^ deviennent allongées, ensuite 
•e divisent chacune en deux, dont Tune devient cellule épithéliale et Tautre se 
transforme en bacille; 2* les ct^llulcii |)érif()rmos deviennent des c6nes; 3* la Umi' 
tantt externe apparaît ensuite, formée par U^ prolonfrenients fibrillaires des élé- 
meou connectifs tiistant dant la masse cellulaire: 4^ dans une période avancée 
du développement des bacilles, dans la<iiiello leurs !*egmenlH externes sont bien dif- 
léranciés, se montre la limite entre \om càncm et la couche granuleuse, formée par 
UA plan de fibrilles nervou'ttis, corresimndant h la couche m(il('*culaire externe et 
eo rapport direct avec le Hcgment interne des bncillc»; Tr dans c«'lte phase de dé- 
veloppement, se forme également la couche iiudétMilniro interne: et Tunique couche 
granuleuse reste distincte de celle des cellules su()erficiiîlleM , «»t 0-* enfin, ces der- 
DÎera éléments, en groMisManl, deviennent îles cellule^ norveuHCs d'où i>nrtent les 
fibres dirigées vers le fond de r<pil , où olli*s se continnont avo(* roIle*« du nerf 
optiquH et forment la couche la phis fin|>erticiellf de la n'tiiio. h laquelle, en der- 
DÏar lieu, se superpose la limitante interne, df'*nvant elle auMi, de* él/'inent* con* 
nactifs: 

(il Ijc cristallin tire mm oriffine de repith**liinn qui re\ct la fu<M> interne du 
Ijord piipillaire régénéré, de la partie Hui)érieiire duquel se d«*vulop{)e un |tetit coqm 
qui devient vite pé<lonculé et se tourne ver-* la r.iviti* de l'œil. 11 est d almrd con!»- * 
titué par une maxne de cellules à limiten indi!itinct«*s, au {Munt de former comme 



Lea os nasaui de l'Orang (Sali/rus Oranç) présentent differenloi formca ijai, 
cependant, proviennent de deui formes principales, c'est-à-dire, l'ur 
l'autre rectangulaire. K la première correspondent ce i]ue l'on appelle lea o 
taux larges, ti cause de leur portion inférieure qui s'élargit beaucoup; h U wi 
se rapporte ce que l'on appelle les os nasaua étroits, dont la forme r 
est très allongée. — Les os nasaux larges, aaaai bien que les oe itraita, de rOiMÇ. 
originairement, sont au nombre de deux, comme lea os nasaux dea autres »alàii> 
poîdes. Toutefois, de bonne heure, le droit se soude avec le gauche, parfaa eo» 
plètement , parfois incomplètement. Ce soni les os nasaux larges qai rnootml W 
plus fréquemment différentes modalités de soudure incomplète; le* o« Aroib Mit 
plus souvent ankylosés complètement entre euT. — 11 existe ansei d«B oa aiaaat 
larges et des os nasaux étroits chez les Jeunes et chex le« très jetinei Oraa^ M. 
dans ce dernier cas, ils peuvent se réduire aussi b de simples rudiments. 

L'A. s'est proposé le problème suivant; quelle est la forme primitive des os ts- 
saux chez l'Orang? D'après l'observation d'une série de 10 crânes d'Orangi. d «* 



(ii Rendiconti del R. htituto lomb. di se. e lett., ann. 1891, ajrie 11. toI. XUV 
faite. 12. (Résume traduit du Monitora zoologicù ilaUano, ano. 11. d. M). 
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porté fc oonolure que la forme primitive est celle des os larges, c'est-à-dire des os 
thangolaires , très élargis dans leur bord libre. Cette forme, étant celle que Ton 
obserre aussi cbez les Chimpanzés (Troglodytes) et chez les Gorilles (Gorilla), 
devient pour cela la forme primordiale des os nasaux des Anthropoïdes. Ensuite, 
parmi les Orangs, quelques-uns , comme les Matas Kassà et les Matas Pappan, 
h cause d*un élargissement plus grand des apophyses montantes de leurs sus-ma- 
xillaires, passé en hérédité, ont eu une réduction dans la largeur de leurs os na- 
aaax, de manière à former des os nasaux étroits, même chez de très jeunes Orangs. 
Toatafois, chez ceux-ci, il existe des parties rudimcntaires plus ou moins manifes- 
tes, qui rappellent, dans Tontogenèse, les conditions philogénétiques et, par con- 
séquent, la forme primordiale d'os nasaux larges. 



Qnelqvet obserrattens de Batletlqne on Prébastoeelpltal (1) 

psr U. R088L 

L*A. fait un rapport sur deux crftnes qui présentaient cette rare et intéressante 
ADonalie. Le premier est un crâne de femme de Terre de Labour, brachicéphale 
(ind. céph. 82,26), régulièrement conformé. La portion bssilaire de Poccipital 
p rése n te, sur le bord gauche, une incisure transversale large de 1 mm., longue de 
Il mm.; à droite, sur la même ligne transversale, se trouve un flillon bien distinct, 
et on trou de 1,5 mm. de diamètre, qui traverse le basioccipital à toute substance, 
et est situé h côté du tuliercule pharyngien. I^ basioccipital est long do mm. 28,4 ; 
■OQ s e gm ent postérieur mesure environ 16 mm. — Le second crâne est celui d*une 
jeune femme de Sienne, avec ind. céph. de 83,lli, régulièrement conformé dans 
Feneemble ; on y remarque une saillie, plus forte que la normale, des bosses parié- 
tales ; de plus, lapophyse basilairo et les portions condyluîdionnos sont légèrement 
déprimées et poussées vers la cavité crânienne ; il y a synoHtose entre Toccipital 
et Tatlas. Le basioccipital est formé de deux segments, Tun, antérieur, fondu avec 
le corps du sphénoïde, et Tautre postérieur, réunis entre eux par un \ioni intermé- 
diaire. La division est déterminée par deux fissure**, larges de moins d*un mm.; 
la droite, longue de mm. 11,5, la gauche, de mm. [t, situées sur une même ligne 
Iranaversale. En calculant h mm. 24 la longueur du liasioccipital, hou segment 
pœtériear mesure mm. 03. — Enfin, TA. rappelle un cas de Hasiotiquo, dans un 
crâne F'éruvien, déjà étudié par le IK l^nzi(2), cas oublié par les auteurs qui , en 
dernier lieu, se sont occupés de la question. — Danx mie série de rrâiies, appar- 
tenant à diittrentes races et populations et h divers4s é{K>qiies, et comprenant 
11712 exemplaires, TA. a trouvé le Basiotique ime (oïa sur 12in. 



(1) Arch, per FAntrop. e fKinol.^ vol. XXI, fasc. 2. Florence, IHOl. (Résumé 
traduit du Monitore soohgico italiano, ann. II, n. 12). 

(2) Arch. di Antropolcgia, vol. XIV. 



par L. HAQQI (avec fig.)- 

L'A. a observé, dans un crâoe d'Orang qui se trouve au Musée Civique de Pane. 
une diminutioD Qumérique de deals, laquelle, Jusqu'h préaeat, n'avait pu été tranw 
chez cet anthropoïde. I-^e nombre de& dents <le l'OraDg, comme chex lesautnaiD- 
tbropoïdes et chez l'humme, est de 32, divisées en 8 incisives, 4 caninea. A prcoo' 
laires at 12 molairea; le crâne d'Orang, étudié par Maggi, en a, au coDtrmin, 31. 
et celte diminution numérique dépend du manque de l'incisive latérale, superieBR, 
droite. Cette anomalie doit être rangée parmi les plus rarea, puiaqa«, auivaiil la* 
études de Magitot, sur les variétés numériques des dents, le manque, qui n'cM 
pas très rare pour les incisives, frappe d'ordinaire, simultanéroent, les deux daita 
homologues d'une même mâchoire. 

Quant il la cause qui peut avoir amené l'anomalie en question, TA. croit qu'ai 
doit la voir dans l'absence de l'oa incisif externe (mesognalu! d'Albrecht) qui <M 
destiné à porter la dent incisive latérale. On tire cette induction de l'état des »■ 
tures ainsi que des mesures comparatives des i n ter- ma lill aires des deux oàtàs. L< 



(1) Rendictmti del R. Istituto lamb. di se. e Utt.. Série 11, vol. XX.IV, fasc. 

Milan, 1@9I. (Béaumé traduit du Monitore loaUigico italiano, ann. Il, n. 12». 
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manque de Tôt dans lequel aurait dû se localiser le germe de la dent n*avait pas 
été, jniqu^ici, rangé ; parmi les causes de variétés numériques des dents, et, par 
conséquent, le fait odontologique relevé par Maggi a une double importance, par 
sa rareté et par la raison qui Ta déterminé. 



ÂBMtomoM ABgolalre des artèret ombllteales (1) 

par 0. lyAJnTOLO. 

L'observation se rapporte à un jeune garçon de quatorze ans. Les artères ombi- 
licales, bien développées, en montant vers Tombilic, se rapprochaient entre elles 
pluB que d'ordinaire, et, parvenues à une distance de 1 cm. et demi de Tombilic, 
allas confluaient complètement ensemble. Aussi bien avant qu'après la confluence, 
leur lumière se présentait, comme d'habitude, oblitérée. L'A. fait remarquer, s'ap- 
payant sur l'autorité de Tarufii, ce que ces caractères ont d'exceptionnel, spécia- 
lement dans le cas particulier, la confluence des artères ombilicales ayant été 
observée dans l'abdomen , tandis que, dans le petit nombre de cas connus, elle a 
été ftncontrée de long du funicule. 



Beeherehes expérimentales 
snr le diabète par suite de l'ablation dn pancréas (3) 

par N. DE DOMIHICIS. 

Dans le courant des trois demiùres années, un grand nombre de recherches ex- 
périmentales furent publiées sur l'extirpation du pancréas chez les animaux, et sur 
le diabète qui en résulte. I/es cx|KTicnces de Mering et Minkowsky, et celles qui 
ont été faites en même temps par De Dominicis, bien que les premiers aient pu- 
blié leurs expériences un mois plus ti'U que le second, ont démontré péremptoiro- 
ment le rapport constant entre l'exportation du i»ancréas et le déveIop|)oment de 
la forme clinique chiKsiquo du diabète. 

Ces résultats furent confirmés par d'autres exix'runcntatiMini : De-Ronzi, Hédon, 
Lépine, Réinond, Gaglio, I^mereaiix. 

De Dominicis, qui a présente une plus large s('*rio d'ex|M'»rionceH , faites de pré- 
férence sur les chiens, les lapins let lircbis, les |)on>s, les jeunes chntji, qu'il pri- 
vait du pancréas, a beaucoup élargi la quc<ilinn« aus^i Idcn au p'iint do vue clinique 
et anatomo-pathologique que par rap|N>rt h la pathogonène du dial)ètc. 



(1) BM. di se. medieht\ série VU, vol. II, fane. 10. Pologne, 1891. (Késuiiié 
traduit du Monitore zouU}gico itnliatio, nnn. 11, n. 12). 

(2) Qiam. intem. di tcimze méfd. — JioU*'((. </. H. Ace. med, chir. di Napoii, 



jusqu'à présent, que les lésions Iw plus considérablea »e rencontreat d«as le fât 
et dans la moelle épiDiêre ; forte atrophie et dégénérescence graistetat d*Bt \t 
premier, dégènéreieence grite et formes tout à fait aemblablM h U *] 
dans lu seconde. 

Les altératioDB du foie se montrent ds Irèe bonne heure, dès le t 
après la pancréotomie (l'A. en avait pratiqué une série dans la même joonMCk 
tandia'que celles de la moelle se font attendre 20 à 3C) jours. 

Cependant, le foie, malgré les altérations notées, conserve toujoar* (ma qMBtaé 
de glycogène que l'A. n'a pu doser. 

Après cela, se présentait la question de la patbf^eniee du diabète et dt li 
glycosurie. 

Oe DomiDicis, h raison des altérations précoce* rencontrées dan* 1« Ime, et ^ 
sont tout à fait semblables à celles que produit l'erapoisonnemant par le phcMfibn- 
pensa que. par le manque du pancréas, t'cH^anisme subit une intoxicatioa pOôtiM 
ou négative, et il en référa à l'Académie de Naples, dans la «éAne* èa 8S mu MU 

Quant au mécanisme des modilicalions oi^aniques que présentant le* diabêt^aM 
il a institué différentes séries deipériences. 

1° Diùle. — Il a nourri les chiens privés du pancréas et glycoaahqae*. mt 
une alimentation mixte, exclusivement carnée, de seuls hydrate* de i ■rhrw et 
pcptone seul, et il les a traités également par le jeune abaolu pendanl oae amaïae 
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Avec ces différente traitemente, la glycosurie a seulement plus ou moins diminué, 
mais elle n*a jamais cesse entièrement d*une manière définitive ; il y a eu seule- 
ment quelques suspensions temporaires chez deux chiens, mais non chez ceux qui 
avaient été tenus à jeun. 

2* A une autre série d'animaux, en maintenant invariablement la diète, il a 
administré de riodoforme (5 à 15 centig. par jour), de la saccharine sodique (25 
à 30 centig. par jour), du tannate de cuivre (5 à 12 centig. par jour), de la gly- 
cérine, de rhuile de foie de morue (celle-ci aussi par injection hypodermique), de 
la pancréatine, du pancréas frais de veau, de Tantipyrine, etc. 

Les graisses, la pancréatine, Tantipyrine et le pancréas de veau n*ont pas apporté 
de modifications dignes de remarque aux phénomènes diabétiques. 

Au contraire, les effete de Tiodoforme, de la Hsccharine et du tannate de cuivre 
■ODi dignes d'attention. Les deux premiers ont fait augmenter du triple ou du 
quadruple la quantité journalière de Turine, sans que la quantité procentuelle du 
aaere se soit modifiée; le troisième a produit lefiet opposé, mai» avec dépérisse- 
meol très sensible des animaux, plus que chez les autres animaux, compagnons 
d'expériences. 

3^ Des injections, dans la veine jugulaire, d'une solution de carl)onate sodique 
à 0,75 %, ont suspendu temporairement la glycosurie. 

4* Des injections, dans la veine splénique, d'un mélange de 20 centigrammes 
d'acide lactique et d'acide chlorhydrique en solution, n'ont pas produit de gly- 
coaurie ou d'autres faits importants pour l'économie. Les urines ont simplement 
pris, temporairement, un aspect brunAtre comme après l'usage du naphtol. 

5^ Pour contrôler l'hypothèse du ferment >rlycosique, émise par Lopine, TA. 
a pratiqué la transfusion de sang, de la veine porte de chien sain, en pleine di- 
gasUon duodénale, a[)rès la diète exclusivement camée, dans la veine jugulaire de 
chiens diabétiques. Ix$s urines de ceux-ci ont présenté une quantité double de sucre, 
mais seulement dans les dix preniières heures qui suivirent l'expfTience, tandis 
qu'ensuite elles revinrent aux conditinnn primitives. 

L'A., d'après les obi^ervntions t* xi>ôriuientnleH mt^ntionnées, dont une iNmne |»artie 
cniic<»rdent parfaitement avot* la clinique et ranntoniio patholoirique du dinliête 
humain, est amené h établir les (V)n(*lii«ionH suivantes : 

1* Le diabète surri* et le diabète insipide no noiit pns tleux typiw difleronts, 
mais bien des fornies diverses d'un nit'*nio ty|M5, puisqu'elles ont tout de eomiiuin, 
c'eat-à^in* aussi bien la h'wioti orif^inain* que Icm carnctèroH anstouiiqui*»* et Ips 
phénomènes cliiiiqut^, nioinH la pnWnce de sucre dans le» urines pnWnce qu'il 
ne considère pas comme phénomène e*tAen(iel, étant donné qu'il yo\\\ ^'alterner et 
disparaître et que, même rhc/. len honune!*, la fornit» insipi'ie peut se changer en 
forme sucrée et vicrrersa ; étant d<mné. auK.*ii, ipie iU*n raisons infinie** peuvent oc- 
casionner une glycosurie. 

2' \jc diabète i'onsiste en une proftmde {jerturliatioii générale de la nutrition, 
et en un procesnus de déHanHimilation eauné |»ar autfHntoxii*atioii et activé (lu tcm* 
péré, auMÎ bien jMir influence de Hub-tnnceit alimentaires nu pharmaceutiques, que 
(uir le syatème nerveux, et cette auli>-intoxicati(in prend son point de départ de la 



liffnei, d« dirtcliôns diBerte», placées sur un mime pian et à la tnéme é 
de Foeil. Du reste ce fut b l'occasion de ce fait que Joung et Air^' découvriicM 
l'As., fait que d'autres observateurs constatèrent après eux. Toutefois, l'A. • cm 
bon d'insister sur ce point, parce que tous, aujourd'hui, croient le contraire. 

2" L'accûmmodalion pour une ligne de direction quelconque est subordatMt 
à la dislance où se trouve foèjel de fixation et à Vaceotamodation relative ibM 
jouit rœil pour les différentes distances. Ceci explique le fait qu'avait obsem 
Pick, 6 savoir, que l'œil en regardant naturellement, lend le plus souvent k s'ac- 
coromoder pour la ligue verticale. Dans les conditiona ordioaii-ea, nous ob«erv««i 
les objets b une distance pour laquelle noua jouisaong d'une accommodation rela- 
tive lello qu'elle nous rend plus facile raccommoda lion pour la ligne verticale. Ea 
observant lea objets h des diatancea moindres nous acconi modérions, au eontmrf. 
de préférence pour la ligne horizontale. 

3" En tenant l'objet de fixation à une distance convenable, l'tril s'atx'm- 
mode indifféremment pour la ligne verticale et pour ta ligne horistmtiU . H 
avec une succession si rapide qu'il semble les voir timiilùmément. Pour ctOe 
distance, l'iK^il Jouit d'une accommodation relative qui rend, non aeulemeol p^*tîit^ 
mais facile l'accommodai ion pour lea deux méridiens principaux, et c'est alon qa'i 
lieu la correcliun de l'Astigmatisme. 



(1) Présenté h la séance du 5 septembre 1833 du Congrès Italien d'Ophtalmologie. 
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Use ■•dlfleatton à rophUlmomètre ponr mesurer tn mêai« temps 
les deux méridiens prlnefpaox de la cornée (i) 

par le D' P. BAJABDI. 

En 18^8 Javal présenta à la Société française d'Ophtalmologie une combinaison 
de deux biprismes croisés h angle droit , avec lesquels on pouvait obtenir le dé- 
doublement en deux méridiens principaux, perpendiculaires Tun à Fautre, et il se 
proposait alors d'introduire cette combinaison de prismes dans la constniction de 
l'ophtalniomètre. La mémo année, cependant, abandonnant le quadriprisme, il étudia, 
dans le même but, un prisme trirofringent qu'il adapta à un nouveau modèle 
d'opbtalmomètre, présont<> au Congrès International d'ophtalmologie tenu à Heidel- 
herg. Le dernier modèle que Jnval n fait construire en 1880, et qui , maintenant 
encore, est recommandé par Javal, ne renferme pas le triprisme, eu qui me fait 
croire que le triprisme, lui auHsi, n*a pas donné un l)on résultat. 

Au commencement de cette année, j'ai étudié, moi aussi, «-e problème, sans savoir 
que d*aulres m'avaient précédé. Je fis construire un quadriprisme que je dus aban- 
donner parce que, pour peu que IVril do l'observateur se déplace par rapport aux 
prismes, tantiU l'une tantôt l'autre des images cornéales disparaît. Au (H>ntrairc, 
j'obtins de meilleurs résultats en lai»*ant en place le priFme biréfringent de Wol- 
laston qui, déjà, se trouve dans rophtalmomctre de Sohrotz et Javal, et on ajoutant 
deux autres prismes en contact {mr leur base suivant une ligne horizontale ptT- 
pendiculaire h l'axe de l'ophtalniomètre, et danx uno |)c>sitir>n telle, que quand la 
lunette est au point pour les images cornéales, on ait un d/Hioublrment é>r:il h celui 
qui est donné por le prisme de ^Vollaston, c'est-à-dire de 3 mm. J'ajoutai un an\ 
perpendiculaire h celui qui fait déjà i»artie de l'ophtalmomctre, avec sfs curseurs 
portant les dessoinH qui doivent tt<' n'flétiT sur la corm^e. La combinaison des 
prismes di*crits ci-dessus nous pcruift siMilcnimt de mesurer en même temps deux 
méridiens à angle droit. Or |MMir niesuror Kinuiltanément K^s doux méridicnM prin- 
cipaux do la cornée, qui ne fornimt |HMit*éirf jamais, entre eux, un angle «le I)'!", 
j'ai rendu mobile, autour do l'axe de lu hnutto, l'arc vertical et la contliinaisou 
des prismes qui lui rorn'S{ion(I. 

Expériences snr Tlnflaence di» la fatigne dans la Tfston rj) 

par le IK DANTE BOCCI. 

(CliniquA ophtalinol(i^if|ui» d*< ri'nivrniiii- Ji* Tu'in). 

L'A., considérant, dans la fati^nie do l' inl oi «îo mw annrxo.'«, dnn f.i.'tiMirs 
jmporlanti et distincts ontn* eux, qui Kont la fat t:ur \raiini-nt inuscnl.-iint «t la 

(1^ C«»niinuniration faite h TAiailénni» H. dr M«''iI««'im«v Sran*v du -'7 f«"'vri«'r |s«»L 
C^) Giifnvtic dell'i H. Accnd. lit mediciwi di Torinu^ IS'Jl; n. IHO, 



Del tortloDB de l'nll asMMiées aax InclInstsMii Utér*l«a 4« la tétc 11) 
par le D' L. FEBRI. 



On est convenu d'appeler 
postérieur {rotations axialt 
de torsions: 

Torsions concomitantes di 
(torsions symétrîqucE); 

Torsions coriL'omi tantes des dii 
paui, suivant la loi c Listing (toi 



les rotations de l'osil autour d'un axe aAlM- 
ts de roue). L"A. reconnaît trois tspèea 



de l'accommodation et de la conv e i jj ratt 



obliques du regard hors des plans pnaô- 
asymétriijues ou parallèles): 

Torsions concomi tintes des inclinaisons latérales de la tête et da coqM légilr 
ment parallèles e symélriques). 

C'est surtout de la dernière espèce de torsions que l'A. a fait l'objet de «a tw» 
vellc communication. — Après une revue analytique, depuis Hunter (1786|Jd»i-j1 
Mulder (1875), il conclut, que les deux opinions diverses, qui furent êmiiei d» 
le débat engagé à ce sujet , n'étaient que l'eipression du premier et du dcrniff 
temps du même mouvement (torsion immédiate et torsion permanenttfy. 



(1) GiomaU délia R. Aceademta di Torino. 
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L*A. reprend Tétade de ces torsions, successivement avec les trois principales mé- 
tliodes expérimentales, savoir: la méthode à*inspection directe de l'œil (qu'on peut 
ezéeater sur soi-même au moyen de miroirs), la méthode des méridiens astigmo' 
tiquât, et la méthode des images accidentelles ou négatives. L* Auteur mesure les 
angles de Tosil et de la tête avec un appareil très simple, qui n'est qu*nn gonio- 
mètre muni d'un fil de visée transversal et d*un fil à plomb suspendu au centre 
du goniomètre. U ajoute une quatrième méthode des mouvements apparents^ qni 
se rattache à une communication antérieure faite par lui à ce sujet (1). 

Voici les caractères généraux qu*on peut tirer des expériences et dea observations 
de l'Auteur: 

a) Toute inclinaison latérale de la tête et du corps est accompagnée d*une 
tonion inverse des yeux; 

b) Tant que l'angle d'inclinaison de la tète ne dépasse pas un certain degré 
(12* pour l'A.), l'angle de torsion des yeux lui est égale et synchrone^ c'est-à-dire 
qu'il le compense exactement (pas de rotation de la n^tine devant les images des 
objets externes , pas d' inclinaison apparente de ces objets). Cet angle est appelé 
angle limite de la compensation par/hite; 

c) Lorsque Tinclinaison de la tête dépasse cet angle, la torsion de» yeux aug- 
menta aussi, mais ne compense plus l'angle de la tête; les méridiens de l'œil sup- 
portent une partie de l'inclinasion de la tête (apparente inclinaison des objets); la 
torsion de l'œil no va jamais au delà d'un certain degré, qu'on appelle angle de 
torsion tnaxima (21<* pour l'auteur). 

L'A. distingue donc deux angles (b et c) dans la torsion immt^diate de Mulder; 

d) Quand on arrête la tête dans une inclinaison donnée, l'œil ne garde pas un 
instant l'angle de torsion immé<liate qu'il avait acquis pendant l'inclinaison; cet 
angle diminue progressivement, le méridien vertical do l'œil s'approche de la po- 
sition inclinée de la tête, et n'arrête avant qu'il ait atteint cette inclinaison, c.-à-d. 
qu'il garde toujours un certain angle de torsion dans l'orbitr; c*i*st ce qu'on ap- 
pelle angle de torsion permnnente : 

e) ÏJL torsion immédiate n' a pan toujonr» lieu , comme paraissnif^nt le croire 
HuDter, Huek et Mulder; elle ^e proiluit quand l'inclinsiïion de la têt«> sVsécute 
avec une vélocité, qui no soit pnH moindre qut» In vélocité hnbituelh» aux mouve- 
ments de la tête dt» reiiH^rimcntateur. — Des qui* la vélorit«» oA trêt HCH'^iblement 
plus lente, on ne remarque plus de torsion imin/'diate : l'ii'il se pl»(*c immiNlinte- 
rnent dans son angle de torsion (KTinanente nMalif h chaque degré d*oblii]uité ile 
U tête. 

L'A. trouve en d) et e) la cau>4e de tout(»H Icm d/>ntVatioiis faites par Ruete. 
Ilonden, Nagel, Skcbit/.ki . . . aux ainpIcH torsioiw di» Hunier oi lluct-k : 

f) Ij» torMion |)ormnnente ne ganle pai une projK»rtion constante avec l'an^'Ie 
de rinclinaison de la tête ,'Nngcl}. (^;tte pro{H)rtion diuunue dés lot y\\i< |K'tits aux 
plua grands angles de la tête (Kiur rAutcur, la torsion iterinanente serait de \i'* 
pi>ur 7" de la tête, de U^' |iour 70* de la tête, ft ne va jamni;* au delà Ue Ui^i 

(I; Giom. délia li. Ace. di Torino, n. 3. iSl<0. 



la lîxBtioD directe. — L'hypothèse (non confirmée), qu'il existait, poar toota M^ 
tion de l'cei], un centre immobile placé sur l'axe optique, conduisit M. Helmbolti 
ï imaginer la ligne de regard , qui réunit ce centre immobile bu point de ûi* 
lion. Mais Helmhollz lui-même fusionne cette ligne de regard avec la lignt ritw^l*, 
qui serait l'axe des torsions de l'œil. Déa lors l'hypothèse de la ligne de regwd de- 
vient absurde. En cflel. s'il doit exister on centre immobile pour toutes les ro(>- 
lions de l'œil, il doit se trouver sur les trois axes principaux, au point de leur en»- 
sèment. Si l'axe optique n'est pas un aie de mouvements, si c'est la ligne TÎsocUe 
qui constitue l'aie des torsions de l'oeil, c'est sur cette ligne qu'on doit chentwr 
le centre de rotation: dès lors que devient celte ligne de regardl Sa o 
doit être abandonnée. 

Les torsions de l'ceil s'eiéculent autour de la ligne visuelle, ou plus e 
autour de la ligne gui réunit le point de fixation et la macula. L'A. prapOM, 
pour ce mouvement, la dénomination plus rationnelle de rotation eircumvisiÊelle. 
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Lm prMetnt de sangiilleatlon étvdiés an moyen de la pyredlne (i). 



RECUEIICUE9 du Lf VITTOBIO MAZZOHL 

L*A. étudia, chu/, les oiseaux et chez les amphibies, la régénération des élémentd 
du sftBg détruits par ladministration de la pyrodinc. 

1. Expériences sur Us oiseaux. — Il résulte de ses expériences que, par Tusage 
de la pyrodine, les hématies diminuent d*abord notablement ; ensuite elles augmen- 
tent rapidement tû l'on cesse d'administrer cette substance. Los plaquettes augmen- 
tent par l'usage de la pyrodine, ainsi que le nombre des leucocytes. 

Examen microscopique du sang durant l'administration de la pifrodine. -» 
A l'examen microscopique, le sang présente des globules rouges altérés dans leur 
forme, et des globules blancs de deux variétés princi[>alcs: les uns, petits, ayant 
Taspcct grossièrement granuleux; les autres, plus volumineux, contiennent un 
noyau grand, très évident, et un protoplasnia à granules minces, quelquefois co- 
lore d'hémoglobine, à des degrés différents d'intensité. La couleur que prennent les 
globules blancs de la 2* variété, est quelquefois assez interne, au point que Ton 
doute souvent s'il s'agit véritablement d'un globule blanc ou d'un de ces globules 
rouges jeunes qui ont également une forme ronde et un gros noyau central. 

Les plaquette* se montrent également de deux variétés; les unes plus petites, 
incoloreH, reprorluisent la forme des globules rouges; les autres, un \ieu plus gramles, 
ont une fi^Mjre tantôt elliptique, tantôt ronde, et pressentent cimstamment leur pro- 
loplasma colorô |>ar l'hémoglobine. 

Examen du snmj aprrs avoir suspendu Vadminixtration de la pt^rodine. ^ 
Aprèh avoir suspendu l'administration de la pyrodine, on observe une alxindanto 
quantité de globules rouges jeunes. Los plaquettes augmentent beaucoup on nombre 
et deviennent sdublables aux globules rouges. 

Moelle des os, — D'après l'examen do la moelle des os et de la rate, l'A. oons- 
tate que l'érythroblaste ne représente pas le premier germe <lu globule rouge, mais 
bien le Htade de M»ri évolution dans lequel il coiinnoni'<* à acquérir une l'crtnine 
ténacitf* de vit;: la première éliaurhe du globule nnip» (>«t tlonr In plu(]Mi*tt«* ou 
rhémntublnsio de Ilny cm, lequel, rininemiiient nltrrahli* an <M)nnnt'niN>mont, acquiert, 
dans ivin dévelopiMMnent nltûricur, toujours plus di? r*">i*(tance jnsqu'h <'e qtii*, ayant 
atteint la forme d*ér>'throblnste et se multipliant, pnr voii; indirfcto, il donne ori- 
gine h de véritables hématies. Dans la iikh'Ho îles |N>uli*t4 •'oiiiiiis |)on>lant un cer- 
tain tenipnh l'action de la pyrtnline, on voit, en noutliri* alfondant, t\o< /'rythroldastes 
en niitoao, et, ce qui importe davantap*, <*'4!st quo t*i*<4 l'IéiiH'ntM ne st> trouvt*nt pas 
excluMvement rnn tenus dans l'intérieur des vai<i^>'aii\, maii rn-'ore, et en Ihim nombre, 
dans le (larenchyme de la moello. 
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